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PREFACE. 



I Procope , qui eft le 
leul Auteur dont il 
#ous refte des Anecdo- 
tes , a voit lai fié par 
écrit les régies de ce 
genre décrire , je ne 
ferois pas obligé de foi- 
re une préfoce, parce que l’autorité de 
cét exçelent Hiftorien , que l’Imprime- 
rie Roiale vient de nous donner fi cor- 
rect , fufiroit pour me mettre à couvert 
de toutes lortes de reproches , fupofé que 
je les eu fie obfervées avec exa&itude. 

Mais comme Part d’écrire l’Hiftoire 
Secrete eft encore incônnu prefque 
dans toute fon étendue , & que jufqu’à 
préfenr il ne s’eft point trou vc de Philofo- 
phe qui fe toit donné la peine d’en drefler 
la métode, ni de Critique qui en ait oie 
montrer les défauts ÿ je me crois réduit, 
comme ceux qui s’eng igent dans de nou» 
velles routes * je veux dire , à prendre 
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• PREFACE, 
toutes les précautions nécelfaires pour 
n’étre pas condamné dés l’entrée de mon 
ouvrage , à m’impofer les loix moi-mê- 
me fur lefqu elles je prétens être jugé par 
un équitable leéfeur , à condition que 
je ne les emprunterai ni de ma railon , ni 
de mon caprice , mais feulement des ✓ 
exemples du même Procope, que j’aurai 
toujours devant les yeux, puisque je ne 
fàurois trou ver d’autre guide. 

C’eft donc avec fo« aprobation, que 
je fupofe pour fondement de ce dilcours , 
qu’il n’eft pas fi facile d’écrire des Anec- 
dotes qu’on fe le pourroit figurer , par- 
ce que d’un coté l’on ne fauroit fe dif- 
penfer d’aucune des régies qu’Ariftote , 
Cicéron, Plutarque, &lesautresMai- 
tresde l’art ont fi judicieulement prefcri- 
tes pourl’hiftoire publique ; & del’au- 
trecôté il y en a beaucoup d’autres, que 
jeraporteraidansl^ fuite de cette préfa- 
ce , qu’on n’eft pas moins indifpenfable- 
ment obligé d’obfèrver.'d’où je tire deux 
raifonnemens qui tiennent du paradoxe. 
J-fe premier eft , que quelque liberté, 
pour ne pas dire , libertinage, que l’on 
attribue aux Anecdotes, il n’y a point de 
genre d’écrire plus contraint , ni plus re- 
tèrvé, puis qu’il n’a pas le quart de l’éten- 
düe que les Hiftoriens les plus fcrupuleux 


PRE FA C E. 
le propolènt. Le fécond eft , qu’il n *y a 
point d’efclavage plus grand pour un é-~ 
crivain d’Anecdotes,que d’étre obligé de 
dire la vérité dans toutes fescirconftan- 
ces, lors même qu’il traite des matières 
les plus délicates. 

Je m’explique par un exemple fi con- 
nu & fi mémorable, qu’il ne (àuroit être 
contefté. Il eft certain que Procope s’eft 
aquité du devoir d’un fidèle Hiftorien , 
lors que recherchant la caufe qui avoit 
porté l’Empereur Juftinien à rapeler 
Belizaire de l’Afrique, d’où il avoit chaL 
fé les Wandales entrois mois, quoique 
la préfencedecegrand Capitaine fût ab- 
lolument néceflaire pour afermir la nou- 
velle conquête ; il écrit que celèrvice 
étoit de telle confidération , que Jufti- 
nicnne fe (entant pas capable de la re- 
compenlè, craignit que Belizaire aiant 
les armes à la main nelèfîthii-mêmeju- 
llice. ît?’;: 

Procope en demeure là , parce qu’il 
croit avoir làtistait aux loix de l’Hiftoire 
& certainement il y auroit eu del’injufti- 
ce à lui demander alors quelque choie de 
plus. Mais quand il s’avifa long- temps 
après de travailler à ces Anecdotes, iL 
crût qu’il n’y avoit plus rien à déguifer 
fur un fait fi bizarre, qu’il en faloitex- 
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PREFACE, 
pltquer les particularités les plus cachées, 
que lacuriofité de Ton Le&eur ne fe- 
roit pas pleinement fatisfaite, à moins que 
de lui révéler ce mifterede.Cour; que ce 
qu’il avoit fait paffer dans le fécond livre 
de la guerre des W andales pour un éfet de 
l’ingratitude & delà jalou fie d’un Souve- 
rain à l’égard d’un de fes fujcts cjue la 
fortune élévoit trop haut , n’étoit, a pro- 
prement parler, qu’une intrigue d’amour 
d’Antonienc, femme de Belizaire, qui 
fehâtoit de retourner à Conftantinople 
pour y revoir l’infâme objet de fa paflion. 

Procope en avoit ufé de même dans 
fès livres de la guerre Gotique, lors qu’il 
avoit parlé de la fécondé & de la troifié- 
me difgrace du même Belizaire : car après 
avoir exagéré avec toute la vigueur de 
fbn ftile, le préjudice que Juftinien apor- 
te à fes propres afàires , en dégradant ce 
brave Géncrâl au moment qu’il venoit 
de prendre R ome,& de d élivrer l’Italie de 
la domination des Goths,par le gain d’une 
bataille où le Roi & toute la famille 
Roiale étoient demeurés prifonniers ; il 
s’étoit contenté d’écrire , que les énemis 
de Belizaire furent affez puiffans à la 
Cour Impériale pour y procurer fon ra- 
pel. 

- Mais il en parle bien plus à fond dans 
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lès Anecdotes >. où il foûtient que la 
principale & la plus véritable, caufe de 
cette dégradation vint de l’Irapera- 
trice Théodore femmedejuftjnjen , qui 
voulant faire acheter à Belizaire la conti- 
nuation de Ion emploi, lent revenir à 
Conftantinople , où elle lui propofà 
d’obtenir fon rétabbffement, à condition 
que fa fille , quidevoit être unique héri- 
tière des richeffes immenfes qù*il pofte- 
doit , époulànt le neveu de l’Impqratrice 
qui n’avoitni bien, ni vertu,, ninaiflan- 
ce, Belizaire facrifiât là fille à fon ambi- 
tion, & recoqvrit le Généralat à ce prix. 
Mais il ne le garda que deux ans; & c’cft. 
ici où je fais une troifiéme obfervation fur 
la conduite de Procope. v 

Car encore qU’il avoue que Belizaire 
s’étoitfurpaflé lui-même , en recouvrant 
la ville de Rome & le refte de l’Italie , 
dont les Barbares s’étoient emparés pen- 
dant fon abfcnce j encore qu’il déclame 
contre la dureté de J ullinien & l’infidéll- 
té de Théodore , qui le rapelerent à 
co'ntre-temps pour la troifiéme fois ,il ne 
lailfe pas neanmoins , lors qu’il en exami- 
ne le fujet, vers la fin de Ion fécond livre, 
d’avoir recours à la même calomnie.dont 
ils’étoitfervi pour expliquer la difgrace 
précédente. Etcc n’eft quedansfes Anec- 
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P R E F A C E. 
dotes , que repréfentant Belizaire encore 
une fois fur le bord du précipice , il tire le 
rideau , & avoue nettement que ce qui 
acheva de le pouffer dedans, tut que l’Im- 
peratricefemit en tête défaire revenir fa 
femme à Conftantinople , pour avoir 
une confidente , & même une compagne 
de lès defordres. La raifon d’une fi dife- 
rente conduite dans un «même Auteur 
vient, fi je ne me trompe, de ce que 
r î’Hiftorien confidére prefque tpujoiirs 
les hommes en public ; aii lieu que l’é- 
crivain d’ Anecdotes ne les examine qu’en 
'particulier. L’un croit s’aquiter de fon 
devoir lors qu’il les dépeint tels qu’ils 
étoient à l’armée, oudansle tumulte des 
villesj& l’autre effaie en toute manierede 
fè faire ouvrir la porte de leur Cabinet. 
L’un les voit en cérémonie, & l’autre en 
con verfàtion $ l’un s’attache principale- 
ment à leurs aérions, & l’autre veut être 
témoin de leur vie intérieure , & affi fier 
aux plus particulières heures de leurloi- 
fir. En un mot, l’un n’a que le comman- 
dement & l’autorité pour objet, & l’au- 
tre fait Ion capital de ce qui fe paffe en fè- 
cret &danslafblitude. * 

Ce n’eft pas que l’écrivain d’Anec* 
dotesnefàffe une peinture des perlonnes 
aufiî exaéte êc au ffi fidèle pour le moins 

• que 


PREFACE, 
que fàuroit faire l'Hiftorien ; mais il la 
faitàlamode. Il ne repréfente ledehors 
de l’homme, qu’au tant qu’il eft néceffaire 
pour en connoitre le dedans: & comme 
les bonnes ou mauvaifes difpofitions de 
Tamc ne fe découvrent que dans les 
moeurs, c’eft aufli pour les moeurs qu’il 
relêrve les plus vives couleurs & fa plus 
fine matière. 

Il eft fi fcrupuleux en ce point, qu’il ne 
fèlbucie ni d’irriter fa colère, ni d’encourir 
l’indignation des perlonnes intereflees. 
Mais il eft d’ordinaire fi malheureux, 
qu’on lui fait Un crime de ce qui doit paf* 
fer pour vertu, llfupofepour un dcfes 
principes ce beau fecret , que Plutarque a 
le premier découvert dans la Philofophie 
morale, lavoir, qu’il q’y a point d’état • 
dans la vie où l’on foit plus négligent à ca- . 
cher ce qui fe pafle dans le fond du cœur , 
quequandlapaflionquile domine eft ar- 
rivée j ufques dans l’excès. 

Cependant lors qu’il fuit pas à pas les 
diverlès agitations que caufent , par 
exemple, la fureur de l’amour & lede- 
felpoirdelajaloufie, on lui reproche d*a- 
bord qu’il eft unmédilànt , & qu’il n’é- 
crit qu’une Satire: en quoi là condition 
eft beaucoup plus malheureufe que celle * 
du Peintre, qui fc juftifie pleinement, lors 
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PREFACE, 
qu’il peut montrer que fon portrait ref- 
lèmbie tout- à-fait à l’original jau lieu que 
l’écrivain d’ Anecdotes n’a jamais plus 
de fujet de craindre d’étre mal-traité, que 
lors que ce qu’il raconte de vicieux eft 
plus véritable. 

J’infifte fur ce point , parce qu’il eft 
peut-être celui qui a détourné les Hifto- 
riens avant ôc depuis Procopedecegenre 
d’écrire, & qui par conléquentme de- 
vroit faire trembler. Je m’engage à faire 
leportraitduPapeClement Vil. & fi je 
veux réüflir, il faut que je découvre là 
pafiion dominante , & qife j’en examine 
jufquesaux moindres fimptomes. Perlon- 
ue, que je fâche , n’a encore dit quelle 
elle croit ; ôc je fuis le premier à foûte- 
nir , qu’elle confiftoit dans un défir aveu- 
gle ôc bizarre , dont il fut toujours poiré- 
dé , de ravir la liberté à fes compatriotes, 
pour éléver à la louverainetc de Floren- 
ce deux bâtars de fa Maifon , quoi qu’elle 
nemanquât pas alors de plu (leurs enfans 
légitimés , dont les aétions héroïques 
pou voient avoir mérité ce choix , & que 
tout le monde jugeoit plus capables fans 
comparai Ion , de remplir cette place. 

Je n’apréhende point que l’on me chica- 
ne fur cette pro poli don, parce que je fuis 
alfûré qu’on ne fauroit trouver de circon- 
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PREFACE, 
fiance importante dans la vie de ce* Pape? 
qui n’y ait été raportée. Etjepenfe mê- 
me que fi je m’en tenois la , je ferois peut- 
être allez heureux pour éviter l’ateinte 
des Critiques. Mais que n’ai-je point à 
craindre , lors que la nécelfité de mon fu- 
jet m’obligera de palier outre, & de met- 
tre la vérité danstout fon jour j fors que. 
lefâcheuxdeftin des Anecdotes, qui ne 
peuvent foufrir qu’on laifle àlapoftéri- 
té rien demiftérieux fans l’expliquer, ni 
rien defecret làns le révéler , m’engagera 
à ôter inlènfiblement le fard que les Hi- 
ftoriens avoient mis fur la plupart des 
aélions de Clément , pour montrer 
combien de foiblelfes & de fautes contre 
la bonne politique publièrent de cette 
première irrégularité , & pour expliquer 
le détail de ces manquemens, qui palïe- 
rent enfin jufquesàla préférence du ca- 
det de ces deux bâtars à l’aînc,quoi que le 
cadet n’eût aucune des qualités nécelïai- 
res pour le commandement , & que l’aîné- 
les pofledât toutes du confentement de 
ceux qui le connoifloient ; & julqucs a 
l’expofirion de Catherine, fille unique & 
feule héritier ede lâ Mailbn, dans une vil-" 
le forcenée & rebelle, dont il aveit ré- 
duit les habirans au défefpoir par unfiégr 
<3e dix* huit mois l 
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De plus l’écrivain d’Anecdotes lait 
lcrupule de fè charger des matières pom- 
peules; & comme il tend principalement 
a connoître ce qu’il y a de particulier 
dans les inclinations, ils’arréte quelque- 
fois à ramafler les choies que l’Hiftorien 
aurarebutées. Une réponfe imprévue 
luilertà pénétrer le fond des intentions. 
S’il fefut trouvé à Florence avec Alexan- 
dre de Medicis , une feule parole de ce 
Duclui auroitfufi pour en faire le por- 
trait. Il eût fiipofé que l’impénétrabi- 
lité du fècret étoit fon véritable cara- 
. âêre , auffi-tot qu’il auroit ouï dire 
qu’il étoit lui-même le conciergede fes 
delfeins>mais un concierge fi jaloux, qu’il 
ne leur, permettoit jamais de fortir un 
moment de fon coeur pour prendre l’air 
fur le bord de fes leYf as. • • 

J’avoue ingénument , que l’Hiftoricn 
ne fait pas de même , & jè le laiffe volon- 
tiersen polfelïiondelabelJe maximed’A- 
drian Marcellin , Difiurrerc per negotio - 
rum 6elJttudines,nQn humiliam mitwtiasin- 
dagare caufarum^t lai bon gré à Lucien » 
de s’étre raillé de ceux qui en vouloient 
uler d’une autre minière ; & je blâme 
Guichardin de l’avoir fi fouvent violée : 
mais je préçens aulfi., qu’on melailfe à 
mon tour jouïr pailibleihent du privilège 
iU c des 
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des Anecdotes , St de raporter d’un air 
fcrieux les plus petites bagatelles , lors 
qu’elles auront été l’origine oul’ocafion 
desplus grandes afaires. 

L’on me conteftera peut-être la vali- 
dité de ces privilèges, fur ce que Procope, ; 
qui s’en eft prévalu fi fouvent, ne s’eft 
mis nulle part en peine de l’établir. Mais 
je répons en premier lieu, quequand ce- 
la fèroit , il me refteroit toujours une 
poffeflîon de plus de douze cens ans , qui 
en bonne Jurilprudence égale du moins 
un titre plus nouveau. Je loutiens enfe- 
cond lieu , quele fileneedeProcope ne 
melàuroit étredefavantageux , puis qu’il 
eft contredit par l’ufage contraire du mê- 
me auteur, fuivant la maxime des Philo- 
lophes , qui ne donnent de force à l’argu- 
ment négatif,qùe lors qu’il n’y a rien d’o- 
pofé au même lieu d'où il eft tiré. Et je 
remarque en troifiémelieu, qu’on ne fau- 
roit être bien fondé à tirer un raifonne- 
mentde cette nature du livre des Anec- 
dotes de Procopc, parce que cét ouvrage 
n’a pas été confier vé toutefttier, comme 
il eft aifê déjuger par les endroits cités 
dans Suidas ôt dans Evagrius , qui ne le 
trouvent au jourdhui dans aucune de nos 
éditions ni de nos manulcrits. Ce qui me 
donneront toujoursdieu de prétendre, que 
-iï. t .i # 7 Pro- 
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Procope auroit parlé dans les fragmens 
qui nous manquent de ce que l’on veut 
qu’il aitoublié. 

. Mais, apre's tout , quand je feroi$ pri- 
vé de l’autorité de Procope, ilmerëfte- 
roit encore une raifon, qui doit à mon a- 
vispafier pour fondamentale dans la ma- 
tière que je traite; favoirque n'onobftant 
que l’écrivain d’ Anecdotes ne (oit pas 
moins obligé que l’Hiftorien de dire la 
vérité, il n’eft pourtant pas obligé de la 
dire de la même manière. Car PHiilorien 
n’ell proprement obligé de la dire , que 
lors que les faits qu’il, raporte font telle- 
ment vrais,qu*ils lont vrai-femblables: & 
Guichardin fera toujours blâmé , d’avoir 
raconté le fait de deux freres rivaux, dont 
l’un aiant fû que l’autre étoit mieux 
. aimé, parce qu’il avoit de plus beaux yeux, 
les lui arracha, & les envoiadans une boë- 
te à fa Maîtrefle. 11 en faloit demeurer là, 
& non pas ajouter* que ces mêmes yeux 
furent remis en leur place par une main fi 
délicate, qu’ils recouvrèrent l’ufage delà 
vue. * 

Je ne fuis pas neanmoins du fentiment 
de ceux qui croient que cette ieule par- 
ticularité fu fit pour faire le procès à 
Guichardin, & le convaincre non feule- 
ment de fauffetê , mais encore d’erreur 

mani- 
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manifefte contre le fens commun. Je 
veux bien fupolèr avec les adorateurs de 
cét Hiftorien,que les deux perfonnes dont 
il parle étoient allez illuftres dans l’Ita- 
lie pour être connues, & due le lieu de 
l’aveuglement ôc de la ^Jterifon qu’ils 
veulent loûtenir n’étoit pas fi éloigné 
de Florence , qu’on ne s’en put informer 
en peu de temps & (ans difiçulré. Ce 
que je trouve maintenant à redire , eft 
qu’un événement fi tragique, & fi bizar- 
re, encore qu’il pût être vrai , n’étoit pas 
vrai-femblable, du moinsdans fa derniè- 
re particularité, qui devoit être omife , ou 
raportée avec les précautions néccflaires 
pour pcrfuader le le&eur qu’on ne vou- 
loit point abu fer de fa crédulité. 

L’écrivain d’ Anecdotes au contraire a 
pour objet le vrai dans toute (on étendue ; 
il le confédéré également , jfoit qu’il foie 
vrai-lemblable , foit qu’il ne le foit pas : & 
le meme Procope, qui s’étoit fi fort mis 
en peine pour être crû, lorsqu’il racon- » 
toit dans l'on hiftoire , qu’un feul Cava- ^ u p rr . 
lier Ilâurien avoit mis en déroute une ar- mier livre 
mée entière de Gots, le même Procope dit, g uene 
Je n’ufe de précaution ni de préambule Gou l ue - 
dans mes Anecdotes, lors qu’il cft que- 
ftion de décrire les étranges poftures de 
l’Empereur Jufliaiçn pendant la nuit. 
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C ’eft à fon exemple que je prendrai la 
liberté d’examiner tous les fimptomes de 
la maladie du grand Cofme de Medicis,& 
que je tâcherai de pénétrer par quels acci- 
aens de fatigue ou de débauche le corps 
de ce Prince perdit les trois fon&ions de 
l’ame l’une apres l’autre pendant les trois 
dernieres années delà vie, 6c fut privé par 
une alteration fucceflive de les organes ÿ 
premièrement de la raifon , en-fuite du 
mouvement, &du fentiment, & enfin 
de la vie. 

Mais fi l’écrivain d* Anecdotes a de ce 
côté plus de liberté que i’Hiftorien, il ne 
l’a pas d’un autre qui lui fèroit bien plus 
important : car il ne fe lâuroit propofcr ni 
l’interet ni la gloire pour la fin de fon en* 
treprifej & le champ qu’il cultive lui elt 
tellement inutile,qu’il ne lui produit que 
des ronces & des épinesjil court rifquede 
tout perdre, au lieu de profiter : & le 
mêmeConaftagio,à quionavoit promis 
dix milleécus , outre une grofîe penfion 
viagère , pour écrire l’Hiftoirc de la 
réunion du Portugal à la Couronne de 
Caftille, fut menacé de coups de bâton , 
dés que l’on fût qu’il cherchait ailleurs 
que chez l’Ambaffadeur d’Efpagne à 
Gênes, des mémoires pour écrire les der* 
mieres ré volutions des Païs-bas. 
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11 n’oleroit pas même efpérer de tirer 
fon nom de l’oubli enfàilànt revivre les 
autres j & j’ailûdansla Bibliotéque*du 
Roi plufieurs manufcrits, qui infaillible- 
ment ne feront jamais imprimés, parce 
qu’ils font le portrait un peu trop au 
naturel de quelques perfonnesilluftres, 
en qui l’Hiftoire n’a pas trouvé de dé- 
fauts julques à prefent , ou du moins n’y 
en a pas voulu trouver. 

11 ne fauroit faire briller ni ion élo- 
quence ni fon efprit , parce que ces 
fortes de vérités qui lui font échues en v 
partage , doivent nécefiairement paroî- 
\ tre toutes nues i & jenepenfepasqu’on 
puiflegueres trouver dans l’antiquité de 
flile plus négligé dans ce genre d’écrire 
qu’eft celui de Procope. 

Enfin il n’oblige ni le fi écle dont il ra- 
conte les égaremens , ni celui dans le- 
quel il vit. Ceux qui devroient le mieux 
g, profiter de fesinftruéf ions font ceux qui 
s’irritent davantage en les lifànt : Ôc fi la 
i République de V enife n’eût ofert un azi- 

le à l’infortuné Boccolini , il n’y auroit 
point eu de fûreté pour lui dans le vieux 
ni dans le nouveau monde y tant êtoit 
alors redoutable la pui fiance de ceux Livre int'r 
dont il s’êtoit atiré la haine par fa Pierre 
de touche. ,<S. 
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Je pafle bien plus outre , & je dis qu’il 
ny a prefque point de paradoxe dans la 
Phitolophie Stoïque qui ne le vérifie à 
conrre-fensdansla deftinéed’un écrivain 
d’ Anecdotes. Il recherche la vérité avec 
un foin infatigable ; mais il la recherche 
toujoursinutilement : il croit arriver à la 
félicité en y arrivant; & il s’éloigne de 
Ion propre bonheur, à mefure qu’il en 
aproche : il combat pour elle avec beau- 
coup de peines; & cependant il ne triom- 
phe jamais après avoir vaincu. Enfin il 
eft efclave de la vérité , comme Epiélete 
l’étoit de la vertu ; il faut qu’il la cherifle 
pour l’amour d’elle-même , & qu’il ne le 
plaigne jamais des maux qu’elle lui fera 
r A foit flaté de l’efpe- 


II y a d’excelens Peintres qui font 
des portraits dans toutes les régies de l’art; 
& ces portraits neanmoins ne font pas 
tout-à-fàit relfemblans, ilsajoûtent tou- 
jours quelque chofeaux vifages qu’ils re- 
préfentent ; & quoi qu’ils n’en omettent 
aucun des traits , ni des lineamens , ils 
en rehauflént tellement l’air &le coloris, 
qu’on les trouve plus beaux fur la toile 
qu'ils ne font dans l’original. Je ne pen- 
fe pas qu’il y ait jamais eu d’Hiftorien qui 
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ait entièrement évité ce défaut; & c’eftcc 
qui m’empêche de l’apeler une faute* 
J’en pourrois aporter une infinité d’ex- 
emples anciens & modernes : mais je me 
réduis à celui de Leon X. parce qu’il eft 
de mon fujet. 

Il y a trois célébrés Hifboriens qui ont 
emploie toute la force ôc ladélicarefTe de 
leur ftile pour exprimer au vif le genie 
de ce Pape; fa voir Paul Jove, Guichar- 
din j & le Pere Paul Sarpi de l’Ordre des 
Sarpires. Cependant ils s’expliquent û 
diverfèment, que les trois principaux hé- 
ros de l’Italie ne font pas plus diferensen- 
tr’eux de mœurs & de conduite, que Leon 
X. l’eft de lui-même dans les: écrits de 
ces trois Auteurs. 

Paul Jove le fait palier pour un hom- 
me haut à la main , ôc qui vouloit tou- 
jours emporter les chofes de vive force. Il 
lui impute la même humeur guerrière 
dont avoit été agité Jules II. fon prédé- 
cefleur; il lui fait concevoir,avantmêmc 
Ion exaltation , un mépris dédaigneux de 
tout Je reffe du facré Colége, fondé fur 
une préfcance imaginaire de la Maifon de 
Medicis fur les autres d’Italie ; il fait in- 
tervenir ce mépris dans toutes les aélions 
d’éclat, & même dans les plusauguftes 
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cérémonies , il le prend pour la lource & 
le fondement de la guerre obftinée contre 
le Duc d’Urbin, & des autres querel- 
les qui furvinrent dans toute l’éten- 
due de fon Pontificat ; en un mot il 
veut que la vanité , mais une vanité fiere 
& choquante, ait été fa plus forte inclina- 
tion. 

Si vous étiez en peine de (avoir corn-' 
ment Paul Jove a pénétré fi avant dans 
l’efpritde Leon pour en prononcer un 
jugement fi décifif ; il vous répond lui- 
meme par avance, qu’il a été la créature de 
ce Pape; que ce fut lui qui lui fit quiter 
la profeflion deMédecine & la prétention 
d’une Chaire à Padoüe , pour s’engager 
dans l’Etat Ecléfiaftique ; qui le fit Evê- 
quedeCofme; qui le choi fit pour être 
ion confident, 6c pour affi fter aux conlèils 
'où fe prenoient lesrélblutions les plus 
importantes & les plus fecretes; qui l’en- 
gagea à écrire l’hiftoire de (on temps ; qui 
fit raire des ofices pour lui en France & 
en E(pagne,'afin qu’on lui communiquât 
les piéces’autentiques dont il croioit avoir 
befoin pour la perfe&ion de (on ouvra- 
ge; &qui (è découvroit à. lui tout en- 
tier dans les entretiens frequens & fami- 
liers. Nediroit-onpas à l’entendre par- 
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1er de la forte, qu’il a fait le véritable 
portrait de Leon X. . 

Cependant Guichardin , qui y travail- Dans les 
loit en meme temps, enafaitundire&e- 
ment contraire. Il nous donne cePap e™ e f on }ij. 

pour un modèle achevé delà politique jlotre, 
moderne, 6c pour le plus grand homme de 
cabinet defonfiécle; il le met au deflus 
du Roi Ferdinand le Catholique, 6c Je 
fait triompher en fa jeunefle desrufes- de 
ce vieil ulurpateur. C’eft à lui qu’ilatri- 
-bue Je fecret défaire bon gré malgré fo- 4 
conder tous les defleins par le confoil 
d’Efpagne. 

Après avoir établi ces merveilleux 
principes , il n’eft point de vertus écla- 
tantes qui ne relevent la peinture de Leon 
X. Ilforme désl’âge de douze ans, qu’il 
fut fait Cardinal , ces vaftes projets qu’il 
exécuta depuis lors qu’il fut élevé liir la 
Chaire de Saint Pierre. Il négocie avec 
les Etats de Venife, pour lâuver les dé- 
bris de faMaifon, quiavoit échoüé con- 
tre la fortune de nôtre C harles VIII. Il ne 
change point deréfolution pour avoir vu 
périr fon frere au paffage d’une riviere.il 
n’a de penfées que pour éléver le fils uni- 
que que ce frere avoitlaifle dans le ber- 
ceau ; 6c là-deflus il retourne à Rome, où 
ies intrigues lui donnent accès à la faveur 
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^îu PapeJulesII.8c lefontélireLégat dans 
l’arméedeftinée pour chafler les F rançois 
d’Italie. Ileftfaitprifonnieràla bataille 
de Ravenne ; mais il fe fàuva dans une 
conjoncture fatale pour lui, puis que Ju- 
les venoit d’expirer. Il entre dans le Con- 
clave, où il profite fi bien du caprice des 
jeunes Cardinaux qui s’étoient mis en 
tête de faire un Pape de leur âge, qu’il 
fait pancher leurs fuf rages en la faveur. 
Il le joint aux Efpagnols , 8c ménage leur 
amitié tant qu’elle lui eft utile pour réta- 
blir la Maifon dans les principales fonc- 
tions de la Magiftrature à Florence; mais 
dés que la fortune leur tourne le dos, 8c 
qu’il découvre que leur Confeil n’eft pas 
d’humeur à loufrir qu’il ulîirpe le Duché 
d’CJrbin pour en inveftir Ion neveu, il 
traite avec les F ran çois à cette condition. 
Il drefife le fameux Concordat, dans lequel 
il fe joue des ftratagêmes 8c delà longue 
expérience du Chancelier du Prat. Il car- 
relle François Premier, tant que ce Roi eft 
en état de lui faire du bien ; mais* il n’en a 
pas plutôt tiré tout ce qu’il pretêdoit, qu’il 
lequite pour fe réconcilier avecCharles- 
.Quint.il projette avec celui-ci une ligue 
pour rétablir les Sforces dans le Duché 
de Milan. Il réüfTu plutôt qu’il ne pen- 
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foit, & reçoit delà nouvelle qui lui en 
eft aportée une joie qui lui donne la 
mort. 

Voilà le Leon X. de Guichardin , 
qui ne reflemble en rien à celui de 
Paul Jove. Cependant on ne fauroit 
douter qu’il n’ait été pour le moins 
aufli-bien informé : car il étoit forti - 
d’une Maifon entièrement dévoüée à 
celle de Medicis , il étoit prefque de 
même âge que Leon, il avoit été éle- 
vé auprès de lui , il l’avoit acompagné 
dans la bonne &dans la mauvaife fortu- 
ne , il avoit conduit les intrigues les plus 
fubtiles de fon exaltation, il en avoit re- 
çu deshonneurs & des bienfaits extraor- 
dinaires j en-fuite il étoit retourné par 
fon ordre à Florence , où il avoit achevé 
de ruiner la fàéfion populaire, & ména- 
gé les efprits de fes compatriotes avec tant 
d’adrefle , que ce Pape par fon moien 
avoit commandé neuf- années dans cette 
ville malgré fa liberté. Sa Sainteté l’avoit 
tiré delà pour l’honorer d’une charge, dâs 
laquelleelleavoit été obligée de lui con- 
fier les plus importans de les fecrets, en le 
failànt Commifîàire général des armées 
delà ligue contre les François* cju'ilexer- 
çoit encore lors que ce Pape mourut. 

Apré* 
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Après cela peut-on reprocher à Gui- 
chardin d’avoir manqué de fufifantesin- 
ftruéfionsPôc trouvera -t-on d’autres Hi- 
ftoriens dans le fiécle pafle qui ne lui • 
foient beaucoup inférieurs en ce point , 
bien loin de pouvoir être^omparés à lui? 
Neanmoins le Pere Paul qui a travaillé au 
portrait de LeonX. après Paul Jove^ ôc 
Guichardin , n’a imité ni les traits de l’un 
ni les traits de l’autre. Il le repréfente 
comme un voluptueux qui s’étoit pro- 
pofé de goûter toutes les douceurs de la 
Papauté , & d’en éviter toutes les amer- 
tumes j qui ne fe chargeoit d’aucune affai- 
re dificile, qui renvoioit à des Miniftres 
fubalternes celles qui demandoient du 
temps & de Implication , qui enrichiffoit 
fesparens ôc les domeftiques , non pas 
par amitié ,mais afin d’en être mieux fervi 
& plus careffé j qui fit une plaie incura- 
ble à l’Eglife parle Concordat avec Fran- 
çois Premier, &apauvrit l’Eglife par fes 
profufions; qui ravit la liberté à fa Pa- 
trie par un caprice , ôc ne fe loucia pas de 
la lui rendre, quand après la mort de 

fon frere ôc de fon neveu décédés fans eh- 

fans mâles, il ne relia plus aucun de fes 
proches capable de profiter du mal qu il 
avoit fait j qui fit préfent à fafœur de l’ar- 
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gent que la pieté des Alemans avoit 
deffiné pour faire la guerre aux Infi- 
dèles j qui confia la diftribution des in- 
dulgences dans le Duché delà haute Saxe 
au plus avare de lès Courtifans $ qui né- 
gligea l’hérefie de Luther dans fon com- 
mencement, 6c ne fe mit en devoir d’arré- 
ter la gangrené, que lors qu’elle fut deve- 
nue incurable j qui avoit de trop libres 
lèntimens de la Religion , 6c ne fe mettoit 
gueres en peine de l’autre vie. 

Je n’oferois parler de la reffemblance 
de cette peinture : mais je fâi pourtant 
que le Pere Paul a travaillé fur les rela- 
tions des Ambafladeurs que la Républi- 
que de V enife avoit envolés à la Cour de 
Rome lôus le Pontificat de Leon , 6c que 
ces relations font d’ordinaire très -exac- 
tes 6c très- véritables, comme nous vei- 
nons de voir par celle de Correro , quand 
meme l’Hiftoire du Cardinal Palavi- 
cin , qui s’eft propofé de réfuter cel* 
le du Pere Paul, ôc de ne dire rien contre 
ce qui regarde la perfonne de Leon , ne 
fèroit point une aprobation tacite de ce 
quejeviensderemarqueiv 

Que fera donc un écrivain d’Anecdo- 
testelqueje pourrois être ? Il prendra le 
pinceau après Paul Jove , Guichardin, 6c 
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le Pere Pauli mais il ne le fervira ni de 
leurs couleurs, ni de leurs idées. Sa ma- 
niéré fera toute nouvelle; & au lieu que 
les autres avoient peint le Pape Leon dans 
ion habit de cérémonie > il le reprélentera 
dans fon deshabillé, fd feglifîera parmi les 
io ou il beaux elprits qui affiftoient d’or- 
dinaire a Ton petit coucher , & il le pren- 
dra dans fon humeur gaie, où il étoit,par 
exemple, lors qu’il leur donnoitledefiein 
du Bell. Grammat. , & de quelques au- 
tres femblables pièces , qui n’ont peut- 
être pas été allez eftimées ni de leur liécle 
ni du nôtre, v u la délicateffe de leur in- 
vention. U l’irachercher dans un V afari » 
mais le Vafari de la première édition : car 
ce que je vais dire a été retranché des au- 
tres y il l’ira chercher , dis- je, lors qu’il 
prenoit plailir quelquefois à choquer , & 
d’autres fois à condécendre à l’humeur 
capricieufe de Michel Ange ‘ y lors qu’il 
vouloit voir malgré lui Ion travail , avant 
qu’il fut achevé, & qu’il s’expofolt à être 
accablé fous lechafaut que Michel An- 
ge faifoit tomber fur lui par dépit ; lors 
que ce peintreaiant pris la fuite , &n’o- 
fant revenir , il l’avoitfalu faire Ambaf* 
fadeur de la République de Florence , 
pourlcraflurerpar ce cara&êre inviola- 
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felcj & qu’à la première audiance quMuî 
futdonneeen cettequalité dans unegale- 
rie , ou le Pape le reçut la cane à lamain , 
la peur de Michel Ange fe redoubla , 
mais en vain, parce que toute la colère de 
Leon & fes coups de cane furent déchar- 
ges fur un Camerier, qui avoit voulu fai- 

te le fier dans une fi bizarre converlà- 
tion. 

Enfin l’écrivain d’Anecdotes fera fes 
extraits des excelentes lettre? desCardi- 
naux Bembe & Sadolet , & de celles de 

Pierre Martyr & de Silvius Antonia- 
nus. 

en tirerades fecrets qui feront écha^ 
pes a la connoiflance des Hiftoricns le» 
plusexaéb; & de toutes ces lumières en- 
femble il formera un cara&êre de Leon 
X; que s’il n eft pas aufli beau que les 
precedens > il fera du moins auul cu- 
rieux. 

- * Mais grâces à la Bibliotéquedu Roi je * 
ne luis pas oblige a me pafler de peu de F 

choie, & j’ai trouvé des mémoires enco- 
re plus amples , & des inftru&ions plus 
autenriques. On fait que les premiers Sou- 
verains de la Mailon de Meaicis n’ont pû 
1 bien cacher leurs principales avantures, 
ü bien couvrir fous la cendre le feu de 

** z leurs 
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lepr s amours & la fumée de leur ambition» 
qu’il n’en ait volé quelques étincelles juf- 
quesau deçà des Alpes. Ils n’ont pas tou- 
jours agi fans témoins > 8t quoi qu’ils eu£- 
fent aporté toutes les précautions imagi- 
nables pour tromper l’avenir , la guerre 
inteftine qui s’eft alumée quelquefois 
dans leur famille ne nous g. laine prefque 
rien ignorer de leurs intrigues. 

Il y a eu des Strozzis quife font réfugiés 
en France ; & comme leur mere étoit la 
plus proche héritière de Leon X , leurpe- 
re le meilleur ami de Clement VII ,, & 
qu’ils avoient eux-mêmes été mélés dans 
la plupart des révolutions qui arrivèrent 
fous Colme le Grande ils enontaflemblé 
des mémoires fi particuliers , qu’on afujet 
de Ce louer de leur exaéfitude.. 

Cen’eflpasqueles mémoires ne doi- 
vent être fufpeéts en quelque chofe , ÔC 
qu’ils ne portent même enplufieurs en- 
droits les imprelfions de la haine, dude-*- 
pit, delajaloufie, & de la vengeance » 
dont on ne peut nier que les Auteurs 
a’aient été pofledés. Mais c’eft auffi.pour 
cela que je m’en fuis défié, &que je ne. 
les ai jamais crû dans la moindre circon- 
ffcance , à leurs feules paroles. Je les ai 
toujours confronté avec les réponfès de 

leurs. 
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leurs adverfaires , & je ne leur ai ajoûté 
de foi, qu’autant qu’il m’a paru que ces 
réponfes n’étoient pas fufifàntes. En un 
mot , je n’avance rien fans avoir exami- 
né les contradi&ions , ôr quiconque fe 
donnera la peine de lire les>ouvrages de 
Ceni , d’Adiani , & de Manuce , qui 
fondes trois plus fameux Panegyriftesde 
Cofme le Grand , il y trouvera de quoi 
mcjuftifïeren ce point. 

Que fi j’ai profité des éclaircifle- 
mens que l’un des deux partis me 
donnoit au delavantage de l’adtre , fi 
j’ai pefé les divers interets & les motif* 
diferens, fi je les ai comparés, avec les 
circonftances , 6c fi marchant â taton, 
j’ai tâché de parvenir à la connoiffance 
dés choies fecretes par le moien de cel- 
les quitn’étoient inconnües ’ y je n’ai fait 
en cela que ce que font tous les jours les 
J uges,lors qu’il eft queftion de prononcer 
fur la vie ou fur la réputation desaccufe's, 
dont les crimes ne font pas fufifamment 
avérés. . p 

Et en éfet un écrivain d’Anecdores 
n’a prefque point d’autre fecret, aura- 
port de celui qui nous a laifle par écrit 
. la vie de Thucidide, pour débrouiller 
. les mémoires confus qu’il a ramaffés, que 
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d’examiner diligemment les faits dont ils 
conviennent , & de s’en fervir en-fuite 
comme de principes pour juger de la vé- 
rité des autres dont ils ne conviennent 
pas. Mis encore qu’il, ne s’en raporte 
pas aux Hiitoriens, quelques autorités 
qu’ils aient ; d’ailleurs , encore qu’il folle 
profefïion d’écrire prefque toujours des 
faits , ou du moins des particularités 
qui lui ont été inconnues, il ne le mê- 
le neanmoins ni de les reprendre, ni de les 
charger d’inve&ives, comme Faifoit Thi- 
mée,qui les exeufe , au lieu de les noircir, 
il diffimuleroit leurs fautes, s’illepou- 
voit faire fans trahir fès propres lumiè- 
res; êclors que la vérité , qui fuivant 
Texpreflion de. Tertullien eftlaplusim- 
perieiife des vertus, le force de les mettre 
au jour, il ne le fait jamais (ans les a- 
moindrir , ou fans s’exculer lui-même par 
avance de ce qu’il va être obligé de fai- 
re. Il fait qu’il n’y a rien qui échape fi- 
tôt ni fî facilement que cette vérité ; 
que celui qui nous a apris le premier 
qu’elle êtoit au fond d’un puits , pouvoit 
être foupçonné de l’y avoir enfèvelie 
toutefo vie j & que le panchant qu’a la 
nature corrompue vers le menfonge, n’eft 
pas moins gliffant que celui qu’elle a vers 
i ’ amour. La 
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La raifon qui l’oblige d’en ufer ainli Dans U t 
cft tirée de Diodore de Sicile, qui foûtient Livre Ae 
que (X>mine il y ade fbiblesgenles qui font 
tentés de faire le mai , dés qu’ils fa vent la te 
manière de le commettre,il yenaauffide 
forts, auxquels il fufitde repréfenter le 
vice ayec lés plus vives couleurs , pour 
les en détourner. C’eft pour les âmes de 
cette dernicre trempe que travaille un 
écrivain d’ Anecdotes, comme l’Hifto- 
rien pour celles de la première. Ils ten- 
dent tous deux à la même fin, quoi qu’ils 
prennent des {entiers opofés ; & le Chi- 
mifte qui donne à boire l’antimoine 
après en avoir corrigé la malignité , n’o- 
blige pas moins le public, que celui qui 
compofe une médecine des {impies les 
plus inoocens. 

Le jugement fo forme aufli-bien par 
la contemplation du mal, que par celle 
du bien; &Gla Morale étoit privée de 
cette forte d’inftru étions qui fe tirent des 
malices les plus ingénieufes fie les plus ea- 
chées,elle feroit de pire condition que les 
jeunes Gentilshommes Grecs, qui aloient 
à Thebes chez Ifmenias pour apren- 
dre à jouer de la T rompette, parce que ce 
grand perfonnage, apres leur avoir mon- 
tré le fecrct de Pemboucber, leur fàifoit 
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entendre un homme qui en joüoit très 
mal , afin de leur faire connoitre les 
défauts de fon art, en même tempS*qu’il 
leur en donnoit les préceptes. 

Quintilien agifloit de la même forte à 
l'égard des enfirns des Sénateurs & des 
Cnevaliers Romains qui venoient chez 
lui pour aprendre la R étorique j car il 
les menoit en tendre au fli fou vent les maur 
vais déclamateurs que les bons. 11 leur 
fàifoit remarquer lesvicesdes harangues 
que le vulgaire admiroit le plus, les mots 
impropres , les façons de parler obfcu- 
res , lesftiles enflés , les lâches, les é- 
féminés , & ceux qui choquent les oreil- 
les chaftes. 

Les Anecdotes font des miroirs qui ne 
flattent point 5 & le même Diodore qui 
en recherche lforigine dans la derniere 
exa&itude , remarque , que l’Egypte 
jouït d'une tres-longue & tres-profonde 
tranquilité tant qu’elles y furent en ufa- 
ge. Car aufîi-tôt que le Roi êtoit morr, 
on expofoit fon corps au milieu de la place 
publique, où chacun avoit la liberté de le 
loüerautant qu’il le méritoit, & de lui 
reprocher toutes les mauvaifos a&ions 
qu’il avoit commifos. On mettoit en ba- 
lance les plaintes & les aclamations , &c 

s’il 
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s’il fe trouvoit que fès vices l’euflent em- 
porté fur fà vertu , fà mémoire êtoit déte- 
flée, & on lui refuioit l’honneur de la fè- 
pulture. Celui qui lui fuccêdoit profi- 
toit d’un exemple dont il avoit été le té- 
moin, & gouvernoit l’Etat avec tou- 
te la j u ftice n éceffaire , pour n’avoir rien 
à craindre de la haine publique après fà 
mort. 

Certes ce ne fèroit pas peu contribuer 
à la félicité des fiécles a venir, que de leur 
faire voir les choies de la même manié- 
ré qu’elles ont été dans le nôtre , ou dans 
celui de nos Peres, fans y rien ajouter * 
diminuer, ni changer. Ceux qui ont évi- 
té par bonheur ouparadrefle les peines 
qu’ils avoient méritées , n’éviteroient pas 
l’infàmiej & ceux que leur exemple pour- 
roit attirer dans de femblables crimes, s’a- 
coutumeroient de bonne heure à avoir 
pour la poftérité quelque forte de 
crainte mélée de refpeét. Ils apréhende- 
roient le jugement de leurs neveux , & fè 
mettroient en devoir défaire des allions 
qui fu ffent aprou v ées. Ils auroient peur , 
aufli-bien que Cicéron, de ce qu’on dirôit 
d’eux à fîx cens ans de là j ils prieroient 
comme lui les Auteurs modernes , de ne 
les pas maltraiter dans leurs écrits ; & 
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pour leur donner lieu de le faire fans pré- 
judice de la vérité , ils leur mettroient 
en main, des a&esfincéresj & des in Arme- 
rions autentiques. 

Us’eft trouvé des, gens fênfibles à un 
trait de plume, quoi qu’ils ne le fu fient ni 
aux remors de la coafciençë,ni à la fé vé- 
rité des loix: ôç l’on voit, un Prince au 
commencement dufiécle^ pafle, qui ne 
pouvant étredétourné de coramettreun 
incefteavec.fi propre fific par toutes les 
maximes de la Religion Chrétien ne, le 
fut éficaceinent par la réflexion qu’on lui 
fit faire , que h chofe ne pouvoir être 
fi bien cachée* que la poftétité ne le 
fût. 

Ce a’eft pas qu’il ne fe (oit rencontré 
de temps en temps des hommes aflez gé - 
né Feux , pour n’étre portés à déguifer la 
vérité ni par la qualité des préfeus qu’on 
leur feifoit , ni par la crainte des fuplices 
dont ils étoiçnt menacés « mais c’eft qu’il 
y en a eu fi peu , principalement dans les 
deux derniers fiécles, que je n’en ai pû 
trouver que deux dont il ne fera peut-être 
pas inutile d*cn raporterici l’exemple , 
pour la rareté du fait. 

Il n’y eut jamais de Roi qui fe mit 
plus en peine de ce que l’on dirait de lui 
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-aprés/àmort, que le dernier Alphonie II y en « 
qui porta la Couronne de Naples. 11 ne mmm* 
travailla pas feulement à gagner des ba- f crt l, en l a ' 
tailles,& à faire de ces fortes d’aélions qui ^‘ ue 
tiennent du Roman : maisii eut encore R§i. 
foin de chercher des plumes dignes de 
les écrire, 6c capables de les embelir. Il 
n’y en eut point de fameufe qu’il n’effaiât 
de gagner ou de corrompre , 6c tous ceux 
qui a voient de la réputation reçurent de 
1 uj. des penfions ou des pré Cens, dans quel- 
que contrée de l’Europe que la naifl’ance 
ou la fortune les eut confinés. Cepen- 
dant il n’y a jamais eu de Monarque dont 
0 les défauts aient été mieux particularises 
que les Gens. On n’ignore pas la moin- 
dre de fes foiblefles, 6c on a beau lire dans 
Pontanus, dans Panorme, dans Benedic- 
ti , & dans foixante quatre autres Hifto- 
riens, qu’il poffédatoutesles belles qua- 
lités qui forment les Héros, perfonnene 
le croit , l’on aime mieux ajouter foi 
à Bernardin Cerico, qui ne lui atribüe 
que des afe&ions très communes ; quoi 
que ce’ Cerico foit d’ailleurs un très pi- 
toiablehiftorien. 

Caftruccio Caftacrani ail contraire , a 
été difamé par trente célébrés Hiftoriens 
d’Italie» dont il y en a dix de Florence. 

6 On 


PREFACE. . 

On lui a reproché tous les excès dont • 
la tirannie eft capable , quand elle n’a 
plus rien à craindre; & Machiavel en a 
fait un ouvrage exprès d’un ftile fi ma- 
lin , qu’il tourne en raillerie toutes les 
aérions qu’il ne fàuroit blâmer. Il n’en a 
pourtant pas été crû, non plus que fês 
compatriotes; & quoique Nicolas Te- 
grinus, qui fit en même temps l’apologie 
de ce grand Capitaine, fut inférieur à Ma- 
chiavel dans tou tes les autres parties qui 
compofent un parfait Hiftorien, on n’a 
pas laifle de juger qu’il êtoit plus fincére 
que lui. On a aprouvé les contradiérions 
qu’il met dans fa préface, pour defabu-* 
fer ceux qui avoient été prévenus au pré- 
judice de la vérité; & l’on demeure d’a- 
cordaujourdhui, que ni le témoignage 
de Machiavel , ni celui des autres Flo- 
rentins n’eft pas recevable en ce qu’il tou- 
che Caftacrani , parce qu’on les foupçon- 
ne d’avoir voulu venger leur Patrie, du 
moins avec la plume , des afronts qu’elle 
avoit reçûs d’un Général d’armée qui 
avoit été fon plus redoutable énemi , quoi 
qu’ils fuflent convaincus que ce Général 
n’avoit point eu d’autres défauts , que 
dansuneconjonéhire, où il n’étoit pas 
poflible d’exercer les vertus militaires 
par des voies légitimés. 
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Mais comme Jes deux évenemens 
que je viens de raporter font peut-être 
les feuls où l’on ait fait une rigoureufê ju- 
frice à la vérité oprimée depuis que Ton 
décrit rHiftoire,il ne s’y faut atendre que 
de bonne forte. Il faut éviter l’écucii, où 
font d’ordinaire naufrage ceux qui ne 
fè figurent pas que l’on puiffe aporter 
trop d’exa&itude à découvrir les chofes- 
les plus ficretes. Il faut fie fbuvenir, 
qu’encore qu’un écrivain d’ Anecdotes 
foit plus fbuvent & plus étroitement 
obligé de dire la vérité, qu’un Hifrorien, 
il ne Peft pas neanmoins en toutes.rencoa- 
tres > à parler fans exceptionj.au contrai- 
re il la doit fu primer par tout où il n’efl: 
pas poffible de la révéler fins agir contre 
les bonnes mœurs. 

J’avoue que Procopea manqué contre 
ce principe, & je fuis trop fincére pour ne 
l’abandonner pas en ce point. J e n’entre- 
prens ni del’excufèr,nidele défendre ; 

&je m’égarerois moi-même, auffi-bien 
que mes Le&eursfr je fuivoisfes traces. 

Je fii bon gré à la pudeur de celui,. qui en c . « . 
fiifint imprimer les Anecdotes, en a re- Doâeu» 
tranché les endroits , où les infâmies de UU - ' 
l’Impératrice Théodore , lors qu’elle af- ma *\ 
fifioit auxdivertiffemens publics, étoient 
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trop vivement repréfentées. Je fouhai- 
te que cevuideneloit jamais rempli, ôc 
que ceux qui le pourroient n’en aient ni la 
volonté, ni le loifir. 

Je n*ai gueres moins d’averfion pour 
l’éfronteric de Pctrus Candidus Decem- 
ber, qui écrivoit il y a deux cens ans les 
viesdes Ducs de Milan, & Ton fe feroit 
bien pafledefavoir, pourquoi Philippe 
Vifcontifâifbir joüer fi fouvent à, la pau- 
me les jeunes Gentilshommes du Mila- 
nois en fa préfence. 

L’art de la plus infâme proftitution ne 
fedoit pas aprendre dans les Anecdotes, 
non plus que dansl’Hiftoire, 5c les loix de 
l’honêteté méritent biend’êtreaufïi icru- 
puleufement gardées en Pune que dans 
l’autre. Il ne faut point imprimer de dan* 
gereufes penfées dans les efprits,fous pré- 
texte de leur rendre le vice plus abomi- 
nable ’ y ni le remplir de honteufes idées, 
lors qu’il feroit queftion de les animer à 
la recherche de la gloire, en leur repré- 
fèntant les plus éminentes vertus. 

On ne doit pasfoufrir ni dans les Anec- 
dotes , ni dans l’Hiftoire , qu’il paroiffeen 
public des chofes-, • qui ne feraient point 
entendüesians horreur dans une conver- 
sion bien réglée : de ü les ordures qu’on 

lit 
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itdans les anciens Romans ne laifïent 
îs de produire de pernicieux éfets^ quoi 
le l’on foit prévenu de léur faufferé j 
îe ne feront pas celles que la mémoire 
aiera de retenir , parce qu’elles font 
véritables ? 

Il n’y a jamais eu de République qui 
ait donné droit à des particuliers fur la 
réputation d’autrui , & qui n’ait puni 
ceux gui aloient troubler les morts juf- 
quesdansteur fepulchre. La morale de» 
Peres & des Conciles veut qu’on tienne 
pour homme de bien celui qui en avoit 
le bruit auroament gu’il a ceflé de vivre, 
lorsqu on n a point de preuves évidentes 
du contraire ; & c’eft principalement 
par cette demiere confide'ration que je 
tirerai le rideau fur les amours de Cofme 
de Medicis avec Camille Martelli, & fur 
celle du Duc François fon fils avec 
Blanche Capello. J’en Jaiflérai les prin- 
cipales ci rconft an ces dans les Mémoires 
ou jeles ai vues, & je n’en tirerai que 
celles qui ont une liaifon fi particulière 
avec les plus notables évenemens de la 
vie de ceideux Princes, que faute de les 
avoir choifis, ni Manuce , ni Civi , ni les 
autres Hiftoriens ne font pas intelligibles 
dans les endroits de leurs gros volumes 

que 
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que l’on feüillete avec trop de curiofité. 
Maisc’eft trop long-temps arrêter le Le- 
&eur à l’entree de celui-ci ; il faut In- 
troduire au dedans, & le rendre juge, fi 
j’ai bien mis en pratique les fpéculations 
dont je viens de l’entretenir. 
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* Argument du Premier Livre, 

Es grandes richeffes de Cofme 
de MediciSjfurnomme' le Vieux, 
aquifes par le commerce, le ren- 
dant fufpe& aux Florentins , 
quatre des plus illuft res familles confpirent 
contrelui, 6c le font mettre en prifon. Le 
deflein de l’empoifonner eft pris , mais il 
profite de l’irréfolution du Geôlier , ôc de 
l’adrefle d’un boufon , par le moyen duquel 
il gagne le Gonfalonier , qui prend fon 

A 'temps» 




temps , 6c le remet adroitement en liberté. 

Il fe retire à Venife, d’ou il ménage fon re- * 
tour à Florence, 6c fait banir fesénemis. 

Il achevé fa vie en repos, 6c ne lai fie qu’un 
fils nommé Pierre , de peu de fens 6c d’une 
ianté confifquée. Les Pitti confpirent 
pour 1 ’alefliner , 6c prénent allez bien 
leurs mefures ; mais il leur échapepar un 
caprice qui lui vint à propos. Leur confpi- 
ratioafe découvre. Ils font exilés. Les Vé- 
nitiens les apuient. Ils entrent en armes 
dansla Tofcane , mais le defi'ein mal con- 
certé de furprendre Pife, leur fait perdre 
l’ocafion d’entrer dans Florence , 6c de 
profiter du trépas de Pierre de Medicis , 
qui meurt de la goûte. 


Auteursimprimés 6c manuferitsdont 
le premier Livre a été tiré. 

Es atfes de la fondation de l'Eglife de Saint LaU' 
rênt à Florence. Les peintures de la galerie du 
-dieux Palais de Medicis. Le fécond tome de Ge- 
1 or g e Vafàvn^ L ELoge de Cofmele Vieux > parmi 
les petits cloges, de Paul Jovc. Les droits de la 
Maifonde Savoye fur le Royaume de Chypre. La cinquiè- 
me partie des oeuvres de Pop iode. La première Edition de 
la Vie dé Cdeb n. Entonnes Companus dans la vie de Brac - 
■cio. Manifefle pour PhiliperSrtro^i 0“ fesenfans , contre 
Cofine de Medicis. 
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LIVRE PREMIER. 

’Eftune chofe furprenante, qu’entre 
tant d’auteurs , qui fe font mêlés d’é- 
crire l’hiftoire de Florence , on n’en 
trouve pas un qui fe foit tenu dans les 
bornes de la modération , lors qu’il a 
traité de la Maifon de Medicis , allant qu’elle fut 
élévéeà la fouveraineté ; ceux que la jaloulîe ou 
qùelqu’autre pallion- maligne animoitcontr’elle , 
ont e/Iaie' de lui donner une origine.fi bafle , & fi 
peu conforme à la grandeur où elle eft mainte- 
nant , qu’il lui feroit plus avantageux de n’avoir 
point été connue , que de l’être de cette forte. Les 
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auteurs fe font imaginés qu’ils pouvoient pafler 
jufques dans la flaterie , dans un fujet oii ceux qui 
les avoient précédés , s’étoient (i facilement lai (lés 
emporter à la fatyre , & nous ont repréfenté les 
Ancêtres du vieux Cofme deMedicis dans une for- 
tune (î haute au deflus de (es concitoïens, qu’on 
auroitdclapeincà croire qu’ils eu (Vent vécu dans 
la condition privée , fi on ne le favoit d'ailleurs. 

Il y en eut même vers le milieu du fiécle parte , 
qui pour faire mieux leur cour auprès de Cathe- 
rine deMedicis, voulurent perfuader à cette 
Prhipeffe, qu’elle étoit originaire de France des 
deux côtés , & que ce n’étoit que depuis trois cens 
ans qu’un Julien de Medicis avoit palfé du Poitou 
dans la Tofcanc, où il avoit mené une compa- 

f nie de cavalerie au fervice de la Republique de 
Jorencc. 

Pour moi, comme jen’aipoinf d’autre dcfTein 
que de ramafler ici les vérités que les autres Hifto- 
riensont omifes à deflein , ou faute de les avoir 
conniies , je me fens obligé de dire , que la Maifon 
de Medicis à toujours été comprife entre les No- 
bles de Florence , depuis que cette ville racheta fa 
liberté de l’Empereur Rodolphe Premier , & que 
le trafic, dont elle faifoitprofeflion , & qu’on lui 
reproche, en cftla preuve , puis que tous les Hi- 
tioriens de Florence avoiient que les gentils-hom- 
mes du païsetoient prcfque tous engagés dans le 
commerce , & que les familles les plus" conddéra- 
bles avoient des faéteurs dans les meilleures villes 
de l'Europe. 

Ce fut par cette voie que Cofme deMedicis, 
furuommé le Vieux , aquit de (I grandes richefles, 
qu’il n’y ayoit pas mêmes de Prince en Italie qui 
lui fut comparable en ce point: car encore qu’on 
ait foupçonné , que le fameux Balthazar Coda qui 
fut dépofé de la Papauté, lui avoit révélé en mou- 
rant le lieu où il avoit caché fon tréfor -.cette bon- 
ne avanture peut bien avoir donné le commen- 
cement 
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cernent à fa fortune » mais non pas l’avoir pouflce 
au point où l'on l'a yû dix ans après , lors qu'il 
n'y avoit point de contrée dans le monde , comme 
depuis la Perfe jufques dans l’Andaloufie , qui ne 
fervit à fon négoce. 

Ladivcrfite des Religions ne l’empêchoit pas 
de traiter avec les Infidèles » & la correfpondance 
qn’il eut toujours avec lès Empereurs Turcs , qui 
regnoient de fon temps , obligea ces Princes à 
mettre fes fa&eurs en la place âe ceux de Genes 
& de Venife , qu’ils avoient chafTés , pour des rai- 
fons d’Etat, des places les plus marchandes de 
la Thrace , & de la petite Afie. Les Emires de 
Babilone, & les Mammellus d'Egypte lui faci- 
litèrent la voiture des foïes , 8c des plus précieu- 
fes Marchandées de Mogol , & il profita fi bien 
de l’indigence où les Paleologues Empereurs de 
Conftantinople êtoient réduits , qu’ils lui vendi- 
rent à vil -prix la meilleure partie des pierreries, 
& des meubles magnifiques, qui leur êtoient re- 
lies du luxe des Juftiniens 8c des Porphirogene- 
tes. En un mot il devint fi puifiant que fes 
compatriotes en conçurent de la jaloufie , 
quoi qu’ils fuffent accoutumés à des gains extra- 
ordinaires. # 

Le gouvernement de ïlorence êtoit alors popu- 
laire en aparence , mais il êtoit tempéré de forte 
que les anciennes familles y avoient la principale 
autorité. Ces familles êtoient celles de$trozzi , de 
Pétrucci , de Rarbadorus 8c des Albizziv Elles n ê- 
toient pas fort unies entre elles , mais elles avoient 
cela de commun qu’elles obéïfioient à celui' d'en- 
tre elles qui êtoit l’aîné, 8c qu’elles en éxécutoicnt 
les ordres avec le même zélé que s’il eût été leur 
fouverain. De là vient qu’il ne fut plus dificile a 
leur chef de les engager à la perte deCofmedcMe* 
dicis. Après qu’ils eurent eux-mêmes r.éfolq de le 

perdre , ils firent aflembler extraordinairement le 

peuple , & lui remontrèrent que CoiTme ctoit l’ü- 
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nique auteur de la mifére , où la République 
de Florence étoit alors réduite i que c’êtoit lui 
qui faifoit travailler à Lyon & dans Anvers, aux 
manufactures que la France , l’Efpagne & T Angle- 
terre avoient acoûtumé de tirer de la Tofcane , & 
qui par confe'quent fous prétexté de meilleur mar- 
ché ôtoit le pain à fes concitoiens, pour enrichir les 
êtrangersjqu’il n’y avoit plus de marchans à Flo- 
rence pour acredités qu’ils fuflént , dont il ne 
minât, le trafic , par de prodigieufeç avances, qu’il 
faifoitàtous ceux qui eu avoient befbin , & par 
l’adrefFe qu’il avoit d’acheter fur les lieux les éto- 
fes, & les épiceries les plus fines, & de les faire 
tranlporter à moins de frais, ce qui lui donnoit 
lieu d’y trouver mieux fon conte, quoi qu’il les 
donnât à meilleur marché*, qu’aprés cela fes fac- 
reurs les diftribuoient à moindre prix d'un tiers , 
te atiroient chez eux un fi grand concours de 
marchans , que les autres boutiques êtoient dé- 
ferres. 

Il n’en faloitpas davantage, pour animer contre 
• Cofme de Medicis un peuple ,que l’on prenoit par 
fon foible , parce qu’il étoit extraordinairement 
avare. On décréta contre fa perfonne , on s’en 
fàifit , & on le mit dans une pnfon oblcure , dont 
on fit foigneufement garder les avenues. 

Ses énemis en demeurèrent là, parce qu'ils ne s’ê- 
toientpas d’abord concertés de lui faire du mal,& 
qu’ils le figuroient que ce feroit allez de le met- 
tre hors d’.état d’agir , pour interrompre fon com- 
merce ’& rétablir le lfeur. Mais lors qu’ils eurent 
fait reflexion , qu’il n’y avoit point d’Euripe dont 
le flux & le reflux fuflent plus à craindre que l’hu- 
meur inconftante des Florentins ; que ces peuples , 
n’auroient jamais perfillé huit jours dans une mê- 
me refolutionjqu’ils ne feroient pas plus fermes en 
célle-ciqui leur avoit été infpirée , & qu’en tout 
cas, comme le fou verain Magiftrat, qu’on appelloit 
Gonfalonnier , changeoit tous les deux mois , il 

pour 
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pouroit arriver que les fufrages du peuple le défe- 
raient à un ami de Cofme de Medicis,qui ne man-^ 
queroit pas aulfi-tôt de le mettre en liberté. Alors 
la perte de ce prifonnier fut jurée, 8c l’on en cheiN» 
cha long-temps les expédiais. 

'Ily-eneut dans l afl'emblée qui propofoient de 
lui faire fon procès devant le peuple, & fecharge- 
renule trouver des crimes & des témoins fufifans 
powtë faire condamner à la more. Mais les autres 
dont le nombre étoit plus grand , jugèrent que la 
procédure en feroit trop longue , & que pendant 
qu’on y travailleroit , il furviendroit infaillible- 
ment quelque tumulte dans la ville, oui ouvriroit 
à Cofme de Medicis les portes de "fa prifon. Il 
fut donc arété que l’on s’en déferoit au plutôt, & 
comme la voie dupoifon étoit la plus fecréte, elle 
fut préférée aux autres. 

Rodolphe Pétrucci chef de la famille , & le 
plus coulîderable des énemis de Cofme, eut la 
commilïion de voir Federic Malavotta , qui avoir 
l’intencjance des prifons publiques , & de le dif- 
pofer à ne donner à Cofme d’autre nouriture 
que celle qu’on lui feroit porter. Malavotta 
ctoit à proprement parler un homme qui n’avoit 
ni bonnes ni mauvaifes qualités, & qui n’étant ni 
des amis , ni des énemis de Cofme , fembloit ne 
pas refufer l’ocafion de faire fa fortune , pourvu 
qu’elle lui fut oferte dans une conjon&ure , où il 
y eut plus de gain à efpérer que de péril à crain- 
dre. Pétrucci le fonda long temps avant que de 
s’ouvrir, & il ne lui fitlapropolition , dont il 
étoit chargé, que lors qu’il le vit en état de l’ouïr 
fans emportement. Mais en lui découvrant le ? 
fecret dont il étoit queftion , il tomba dans une 
faute allez ordinaire à ceux qui font encore no- 
vices dans les grandes intrigues , je veux dire 
qu’il gâta fon afaire , pour avoir trop témoigné 
de la vouloir faire réiiflir. 

Il ofrit d’abord à Malavotta une fomme li 
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coniïdérable , .qu’cncore qu’elle ne fut pointer 
celfive à l'egard des richefles des énemis de Cof- 
me, elle ne lai/Toit pas neanmoins de perfuader 
celui à qui elle étoit préfentéc* qu’il faloit bien 
quelapermilïïon qu’on fouhaitoit de lui fut d’u- 
ne extrême importance , puis qu’on n’e'pargnoit 
rien pour l’obtenir. C’eft ce qui l’obligea de ré- 
pondre à Pétrucci en des termes, qui pour être 
ambigus , neluidonnoient pas moins à eilÉIn- 
dre , que s’il n’êtoit pas homme à fe rendre du 
premier coup, ill’êtoitàcederà la fécondé , ou 
du moins, à la troifiéme recharge. 

Pétrucci content de l’avoir conduit jufques 
là , en fut porter la nouvelle à les complices. 
Mais pendant qu’ils préparoient l’argent & le poi- 
lon , Cofme de Meaicis étoit agité crune extrême 
inquietude.il avoit l’efprit pénétrant, comme l’ont 
ordinaire tous les Florentins : & la parfaite con- 
noiflance qu’il avoit du genie de fes énemis ne lui 
lai/Toit pas lieu de douter , qu’ils n’attentalTent à la 
rie par la même voie qu’ils avoient en éfet choilic 
pour la lui ravir. Sur cette propofitionil n’avoit 
rien voulu goûter, de ce qu’on lui avoit aprété du- 
rant quatre jours , & cette longue abltinence l’a- 
toit tellement abatu , quoi qu’il fut d’un tempé- 
rament aflez vigoureux , que Malavotta , qui le 
voioit de temps en temps craignit qu’il ne le laiflat 
iîiourir de faim , & ne lui fit perdre par conféquent. 
la fomme que Pétrucci lui avoit oferte. Pour y 
remédier il alla dans la chambre de Colme de Me- 
dicis,il y fit porter fon fouper , il fit devant lui. 
l’eflài des viandes , & l’excita à manger par une 
contenance gaye. Après le repas ils eurent un en- 
tretien dans lequel Colme de Medicis n’oublia pas. 
d’infînüer à fon hôte, qu’encore que fes énemis le 
fulTentemparés de fes éfets,il ne laifloit pas encore 
d’avoir des trélors cachés dans Florence , capables, 
d’enrichir quiconque l’oferoit mettre en liberté. 

Ces paroles firent d’autant plus d’imprelfion fur 

Tclr 
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Pefprit de Malavocta , cjui étoit prévenu du bruit 
cjui couroir, que fgn prilounier n’avoit pas encore 
tiré de terre tout l’or & l’argent monoieS que Bal- 
thazar Cofla lui avoit cnfcigné en mourant , de 
peur de paroître trop riche dans un Etat populai- 
re. Et comme les elprits foibles font toujours du 
parti de ceux qui les perfuadent les derniers, Malar 
votta aida de lui-même à le convaincre , qu’il y 
avoit plus à gagner pour lui avec Cofme de Mcdi- 
cis qu’avec Pétrucci, 

t Dans cette penfée il ne fongea plus qu’à réjouir 
fôn prifonnier j & Cofme de Medicis , pour lui**- 
faire compliment , fe mit à dire, qu’il voudroic 
pour beaucoup n’avoir pas la mélancolie dont il 
etoit accablé , afin de pouvoir contribuer de fon 
côté à leur entretien. Malavotta lui répondit aul- 
fî-tôt qu’il l’en gueriroit , s’il vouloit dés le lende- 
main , en lui amenant à dîner Farganacia , en la 
compagnie duquel il étoit impoifible de s’en- 
nuyer. Ce Farganacia étoit un homme de la lie 
du peuple , mais'quis’étoit familiarifé avec les 
plus îlluftres Citoiens de Florence par l’enjoüc- 
ment de là convcrlation. Il étoit de toutes les 
parties delicieufcs , & quoi qu’il fut d’une hu- 
meur afiez emportée , il avoit l’efprit fi fouplc 
& li- complailant , qu’il ne faifoit jamais de quer 
relie. Il repréfentôit agréablement toutes fortes \ 
de perlonnages , & la raillerie , dont il fe fer- 
voit prefque à tout propos , n’alioit jamais 
jufqu’àlamedifance. Cependant tant de belles //j,* W(r , 
qualités ne lui avoient pas aquis , parmi les hon- un livre 
«êtes gens, toute l’eftime qu’il fembloit méri ^ des Louf- 
ter, parce qu’il n’étok plus le même quand il fe-f 9 " J 
métoit avec. des gens d’aufli balle naiflancc que 
lui: car il ferelàchoit alors entièrement, & pal- 
foit plufieurs jours de fuite à s’enivrer avec eux. Km. 
Cequilui avoicattiréle mépris des plus honora- 
bles bourgeois , & principalement de ceux qui 
normuoieuc aux Magiftratures , dans l’efprit def* 
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quels il pafl'oitpour un boufon , 8c à qui l’on ne- 
pou voit confier i fans indiferetion , aucune afaire 
d’importance; '■ 

Gofme de Medicis , qui le connoifloit mieux , 
ri’en faifoit pas le même jugement. Il le diftinguoit 
d’entre les personnes qui s’adonnoient aux excès 
de bouche par la feule paflïon de manger 8c de boi- 
re > 8c celles qui ne s’y laifloicnt quelquefois em- 
porter, que pour banir pour un temps de leur 
imagination les penfées affligeantes dont elles fe 
crouvoicnt obfedêes. Eccommeil favoit queFar- 
l^anaciaétoit de cette derniere catégorie , il ne te- 
noit pas qu’il y eut de l’imprudence à l’emploier 
dans une afaire hazardeufe. C’eft ce qui lui fit té- 
moigner à Malavotta, qu’il ne feroit pas fâché- 
que cét agréable railleur le divertit à table le len- 
demain. Fatganacia vint , 8c mit en ufage tout 
ce qu’il avoir invente' , ou apris de plus facétieux. 
Cofmc de Medicis feignit au commencement de 
n’en être pas beaucoup touché , mais il fe relâcha 
peu à peu , 8c y prit à la fin tant de goût , que 
Malavotta devant fe retirer incontinent apre's le 
repas , pour faire une de'pêche dans fon cabinet, . 
8c nejugeant pas que la civilité 4ui permit de 
laiflferfitôt fon prifonuier feul , il lui dit qu’il 
lui demandoit pardon de ce qu’il l’aloit quiter 
pour un quart d’heure , niais qu’en rccompenfè 
il lui Iaifloit Farganacia , qui l’.cntretiendroit bien 
mieux dans fa belle humeur. Cofme de Medi- 
eis qui ne demandoit autre chofè , le remercia de 
fa courtoifie , &ç dés qu’il fut forti s’adreflant à 
Faxganacia , il le carelfa , 8c lui fit entendre qu’il 
pouvoir être fou libérateur , 8c l’alfura qu’il ne 
manqueroit ni d’argent ni de pierreries , s’il 
vou^oitcncreprendre uu ouvrage ûjufte 8c fi glo- 
rieux.. '' 

Farganacia voulut d’abord s’exeufer fur ce qu’il 
ne le pouroit j>as , mais Cofme de Medicis lui fit : 
voir qu’;l le connoilfoit beaucoup mieux , qu’il ne 
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p'enfoit l’étre. Il lui parla de la liaifon fecrete qu’il 
avoit depuis long-temps avec Bernard Gadagne , 
qui êtoit alors grand Gonfalonier , c’eft-a-dire 
fouverain Magiftrat de Florence. Il ajouta que 
comme il y avoit déjà un mois que Gadagne êtoit 
élu, & que par conle'quent il n’avoit plus qu’un 
autre mois à être en charge , il n’y avoit point de 
temps à perdre pour fauverun homme de bien } 
que Ton innocence êtoit fi certaine que les propres 
énemis en êtoient perfuadés,& que tous les crimes 
prétendus fe reduifoient à s’être rendu par des 
voies le'gitimes le plus riche particulier d’Italie. 

En-fuite il exagéra la malice de ceux qui le vou- 
loient perdre , il parcourut les moiens qu’ils a- 
voient d’en venir à bout , & fans donner le loifir à 
Farganacia de lui repondre aucune choie , il con- 
clut Ion difeours , en lui mettant dans la main une 
demie bague pour la porter auPrieur des Jacobins, 
qui ne l’aurort pas plutôt aper^üe qu’il lui donne- 
roit cent e'eus d’or , qu’il le prioit d’accepter pour 
lè premier prefent,& mille autres qu’il le prioit de 
pre'fenter de fa part à Gadagne. 

Je ne faurois aire qui plût davantage à Farga- 
nacia , ou la libéralité de Cofme de Medicis , ou 
l’extre'me confiance qu’il lui te'moignoit -, mais je 
fai bien que l’une ou l’autre de ces qualite's , ou 
peut-être , toutes les deux enlèmble l’e'branlc* 
rent fi fort , qu’il avoit de'ja ferre' la moitié' de la « 
bague & juré le lecret & la fidélité à fon nouveau 
bien-faiteur , lors que Malavotta revint , & qu’il 
les obligea par fa préfence à reprendre un air 
moins ferieux. 

Ils ne demeurèrent pas long-temps enfemble, &- 
Farganacia prit congé d’cuxle plutôt qu’il pût , 
fous prétexte d’une partie qu’il avoit faite pour le 
fôir,mais en effet, pour retourner dans fa maifon, 
& pour y concerter ce qu’il y avoit à faire. Il exa- 
mina tous les motifs capables de l’obliger à tenir 
parolcà Cofmc, ou de l’en détourner, Mais cnfi*v 
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lîcfpérance de devenir riche , acheva de le déter- 
miner. Il alla le lendemain des la pointe du jour, 
au monaftere des Jacobins , il y vit le Prieur , il le 
conduifit infenfîbJcment dans un endroit écarté , 
il lui montra la demie bague > & reçût incontinent, 
la Tomme qui lui avoit été promifç , &: celle qu’il 
devoit préfenter à Gadagnc. 

En -fuite il marcha droit à l’hôtel du Gonfa- 
lonnicr, & quoique le Portier l’avertit qu’il dor-^ 
moit encore , il ne lailla pas d’entrer dans fa. 
chambre , parce qu’une longue familiarité' lui en 
avoit aquis le privilège II attendit que Gadagne 
fut e'vcille' , & la première choie qu’il lit après l’a- 
voir faliie' , fut de conter en fapréfenceles beaux 
cciis d’or qu il portoit. Gadagne furpris de cette 
nouveauté^ lui demanda qui 1 avoit fait h riche , St 
Farganacialui repartit qu’il n’était que fon tréfo- 
rier.il prit là-dclfus fou (erieux,& racontaauGonn 
falonuicrfon avanturedu jour precedent , fans en, 
rien deguifer. Il en fut écouté plus favorablement 
qu’il ne penfoit : car encore que Gadagne ne fut 
pas des amis de Cofme , il n’en e'toit pas énemi * 
& comme il n’avoit jamais eu de diferent avec lui» . 
il n’avort point voulu entrer dans la ligue > qui s’é- 
toit formée pour le perdre. 

Cette confidération jointe aux inftances de Far* 
ganacia , & à la gloire de tirer du péril un inno- 
cent du mérite dé Cofme de Mcdicis , & capable- 
de reconnoître magnifiquement les fervices qu’on 
lui ren droit-, lui fit accepter les mille écus, St> 
l'engagea par conféquent à mettre tout en œu- 
vre pour le délivrer. Il prévit fagement , que 
pour peu qu’il donnât de loifiraux adverfaires de 
ce prifonnicr , ils prcfTeroicut Malavotta de 
l'empoifonncr , St que fi Malavotta . perfiftoit à. 
v’c,i exeufer , ils étoient allez acredités dans Flo- 
rence , pour exciter une dangereufe (édition , 
pour obliger ce qu’il y avoit je leur dépendance 
parmilemcuu peuple, à prendre les amies, st 

pour. 


UE LA MAISON UE MEüICIS. ij 

pour le mener droit aux priions 5 qu'il feroit aifc 
de les forcer , & d’y maffacrer Cofme de Medicis, 
avant que le Magjiftraty pût aportcr aucun ordre.. 

Il faloit donc détourner ce coup par une fubtile 
contre-rufe , & voici celle dont s’ayifa Gadagne. 

Il feignit de prêter l’oreille à ceux quilefoïicir 
toient de fe déclarer contre Cofme de Mcdicis , & 
leurperfuada Ci finement qu’il en vouloit auffi- 
bien qu eux à ce prifonnier , qu’ils crûrent l’avoir 
atiré dans leur entreprife. 

Us en firent le récit dans leur afïcmblée , où Ici 
irréfolutions de Malavotta étant balancées avec 
la nouvelle face que prenoit l’afaire , pour la dé- 
claration prétendue de Gadagne ; on changea la 
réfolution d’empoifonner Cofme de Medicis , & 
l’on reprit celle qui avoir été rebutée , qui 
étoit de le perdre dans les formes. Gadagne qui 
11e demandoit pas mieux que de les avoir réduit à 
ce point, fc enargea de les favorifer en tout ce 
qui dépendroit de la Magiftrature. Le procès 
fut inftruit par des Juges fubalternes , & porté en- 
fuite au Confeil des nuit, où l'on examinoitles 
matières d’Etat. Cofme de Medicis y fut aeufé d’a- 
voir machiné contre la liberté de la patrie ; l’on y 
donna de longues audiances aux délateurs , les té- 
moins dépoferent , & furent confrontés , & l’afai- 
re prit un train dans peu de jours, qui jetta Cof- 
me de Medicis dans une étrange incertitude de fa 
vie, nonobftant que faconfciencc ne lui repro- ) 
chat rien , & qu’il reçût de temps en temps de 
Parganaciadcsavis fccrets,qui portoient qu’il n’a- 
voit rien à craindre. Gadagne hâtoit la procédure 
autant qu’il pouvoit , & les énemis de Cofme de 
Medicis y contribuoient de toutes leurs forces , 
parce qu’ils étoient prévenus delà penféc, que 
c’étoit leur interet. Cependant ce fut par là qu’ils 
fiirent trompés , & que Gadagne fe joua le 
plus finement de leur crédulité : car après avoir 
ajufté Ces intrigues dans, le Confeil des huit, & 
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s’être alluré du nombre des fufrages qui fufifoicnt 
pour exempter l’accufc du dernier fupplicc , il fit 
raporter le procc's deux jours plutôt que ne pen- 
foient lès énemis de Cofme de Medicis, & pronon- 
ça lui-même une fentence , qui me'rite d'être bien 
examinée, puis qu’elle n‘a point de circonftances - 
qui ne loient très curieufes. 

Il avoit judicieufement prévu que fi le prilon- 
nier étoit abfous , il feroit prefque en auffi grand 
danger que s’il avoit été condamné à mort , parce 
que fes énemis drefloient tous les jours des partis 
pour l’alfaffiner , & ce fut la raifon qui l’empêcha 
de le faire déclarer innocent. Il n’ignoroit pas non 
plus, que c’êtoit lui faire coure le même hazard ,- 
que de lui impofer toute autre peine , que celle de 
l’exil, à caufe du pouvoir de tous fes adverfaires 
dans tout le territoire de Florence , &c’eftce qui 
le fit pancher du côté du baniflement. Il êtoit con- 
vaincu que s’il atcndoit le jour deftiné pour le ju- 
gement, les énemis de Cofme de Medicis y compa- 
roitroient avec un équipage capable de faire vio- 
lence aux Magiftrats,&a’^xécutcren-fuite deleurs 
propres mains , ce qui auroit manqué à la rigueur 
de la Sentence , & c’eltce qui la lui fit anticiper. 
Enfin il lavoir qu’à moins que d'aller lui-meme 
avec tous les Officiers delajuftice , tirer de prifon 
Cofme de McdiVis , & le conduire jufques fur les 
terres d’un autre Souverain , ceux qui en vouloient 
à fa vie pouroient être aflez-tôt à cheval pour l’en- 
lever fur les chemins , & c’cftce qui lui fit mettre 
la elaufe exprefTc dans l’arrêt,fous prétexte que les 
amis de Colme de Medicis étoient allez puifl'ans 
pour le dérober à la rigueur de la juftice. il ordon- 
na donc que Cofme feroit bani préfentement , & , 
pour toujours, delà ville & de l’Etat de Florence , 

& que le MagiftratiroitincelTamment le tirer hors 
de prifon, & le conduire jufqu’à l’entiere exécu- 
tion de l'arrêt. 

Gela fut éxécuté arcç une-promptitude, qui fur- 
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prit les plus vigilans des amis & mêmes des éne- 
mis de Cofme. Ce prifonnier u’apric rien de la Sen- 
tence, que par la lignification qui lui en fut faite , 
quoi qu’il y eut en campagne un grand nombre de 
fidels efpions , & le Concierge Malavotta fut bien 
e'tonne' de voir , quel’on luicnlcvoit fon prifon- 
nier, & que l’on Ieprivoit en même temps de 
tous les avantages qu’une plus longue garde lui 
eût infailliblement aportée. Mais les énemis de 
Cofme de Medicis tombèrent dans une extrême 
confternation,lors qu’ils aprireut en même temps 
qu’il avoit-êté juge , mis hors de prifon , & mené 
lur la frontière. 

Cette nouvelle qui rompit toutes leurs mefures, 
fît une opération dans leurs efprits , qui fut extrê- 
mement favorable à leur énemi : car ils cefferent 
de le pourfuivre jufqu’à ce qu’ils cullent pris d’au- 
tres-mefuresentr’eux ; & cette petite trêve donna 
à Cofme de Medicis le temps de tirer de Florence, 
3c des environs ,1a meilleure partie des effets qu’il y 
avoit cache'9. 

Toute leur fureur fe tourna contre Gadagne , & 
fa polleritéfe relient encore aujourdhui des per- 
tes qu’ils lui firent foufrir , quoi que Catherine de 
Medicis étant devenue Reine de France l’ait trans- 
plantée dans cét Etat , & que même à prefent elle 
commande les armées de nôtre invincible Mo- 
narque en Afrique.. Us ruïnerent fon commerce , 
ils le decrediterent auprès du même peuple qui 
l’adoroit auparavant , & chez les étrangers. Us 
embaraflerent tellement fa Magiftrature , qu’elle 
lui fut plus onereufe qu’utile , 6c leurrage alla 
jufqu’à vouloir exciter une fedition , pour le faire 
dépofer avant que le temps qu’il devoir êtreGon- 
fàlonnier fut expiré. Mais comme la peufée n’en 
étoit venue qu’aux plus jeunes têtes d’entre les 
faéfieux , les vieux ne l’aprouverent pas ,&laif- 
ferent Gadagne achever le mois ordonné par les 
loix. . < r 
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Il n’en fut pourtant pas quite à meilleur mar- 
ché: car à peine fut- il rentré dans la condition 
privée, qu’on le mit en jugement. On lui rit ren- 
dre un conte févére de fon adminiftration , on 
rendit criminelles fes plus innocentes actions , & 
on lui fit porter la même peine qu’il avoit impoféc 
à Cofme de Medicis. Il y a quelque aparence 
qu’on l’auroit pouffé plus avant , fi ceux qui de- 
mandoient fa vie , pour le vanner de celle qu’il 
avoit épargnée , n’eulfeut trouvé deux invincibles 
oblfacles à leur defiêin ; l’un de la part des parens, 
queGadagne avoit pour lui, & qui l’apuïoient 
trop puilfamment auprès du nouveau Gonfalon- 
nier; & l’autre du côté de laNoblelfe, qui ne 
confentic qu’à regret à l’exil de fon ancien Magi- 
ftrat , & qui déclara hautement quefil’on lou- 
hairoit d’elle quelque chofe de plus, ellepren- 
droit les armes & fe défuniroit d'avec le peuple. 
Gadagne chalfé de fa patrie, feretirarauprés de 
Cofme de Medicis à Venife, où ils travaillèrent dç 
concert à leur rétablilTcment. Iln’étoitpasfidi- 
ficile à l’un & à l’autre d’en venir à bout dans une 
conjoncture , où leurs intérêts étoient joints , que 
s’ils eufient été feparés, parce que les amiscom- 
muns qu’ils avoient à Florence, aiant eulc loilir 
de s’eutre-connoltre , & de former une entiè- 
re confiance , y prenoient de plus jultes mefu- 
res , & faifoient tenir de temps en temps aux 
exilés des billets chifrés , qui les avertifibient 
qu’ils n’avoient qu'à leurs preferire l’ordre qu'il 
• faloit tenir dans la pourluite de leur rapel. 

Gadagne , dont 1 humeur étoit plus fincérc , 
maisaufli plus impatiente que celle de Cofme de 
Medicis , vouloit qu’on y procédât tout-à-l’heu- 
re , & par les voies ordinaires. Mais Colme de 
Medicis, qui connoilfoit mieux le génie des Flo* 
rentins , qu’il faloit gagner , l’obflination 
desperfonnes qu’ils avoient en tête, étoit d’avis 
de prendre un plus long circuit. Il prbpofa que fes 
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amis s’aflemblafTent avec ceux de Gadagne > qu’ils 
convinrent de celui d’entr’eux , qui feroit le plus 
propre à manier l’afaire dont il s’agilToit, qu'ils 
ajuftaflent leurs intrigues à le faire élire Gonfa- 
lonnier , & qu’en-fuite on mettroit le rapcl fur le 
tapis. Ce't expédient fut enfin jugé le plus falutai- 
rc par Gadagne même , qui fe relacha , & écrivit 
en conféquence à ceux de fa fa&ion. Ils donnè- 
rent le rendez-vous aux amis de Cofme de Medi- 
cisdansle Monaftere de la Reparata. Us ycon- 
vinrent de la néceflité de faire élire un Magiftrat 
fuprême qui fut de leur corps , ils en examinèrent 
les fujets les plus dignes L’un après l’autre* & s’ar- 
rêtèrent enfin en la pcrfonne de Nicolas Cocco, 
quiétoitdes amis de Gadagne. On brigua pour 
lui des fiifrages pour les deux mois prochains * & 
comme il étoit également aimé de laNoblcfTeée 
du peuple , on n’eut pas beaucoup de peine aies 
obtenir. Ce n’efi: pas que les énemis de Cofme de 
Medicis ne s’oppofaflent à fon éle&ion , lors 

S u’il fut mis fur les rangs* mais ils s’en aperçurent 
tard , qu’ils n’eurent le loifîr ni de concerter 
entr’eux > ni de mettre en œuvre les artifices né- 
ceflaires pour l’éluder. 

Cocco fut donc élu Gonfalonnier, &nefru- 
ftra pas l’efperance que les banis avoient con- 
çue de fa fidelité. Il acoûtuma peu à peu les. 
Florentins à les entendre nommer dans les af- 
femblées publiques , &: à entendre parler d’eux 
en boune part. En-fuite il fe mit en devoir de 
les juftifier , & réüflit d’abord en ce qui regardoit 
la perfonne de Gadagne : car comme Fargana- 
ciaavoitjoiiéfi finement fou perfonnage , qu’on 
n’avoit pas. eu le moindre foupçon de fon in- 
trigue } ceux mêmes, qui avoient contribué le 
plus à l’éloignement de Gadagne , ne l’eftimoient 
coupable d’autre chofe que de s être porté par 
un excès de zele à tirer de prifon un homme 
qu’ilcroioit innocent , outre qu’ils c'toient per- 
» lofe- 
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fuadés qu’en fe relâchant du côté de Gadagne, on 
les foupçonneroit moins d’envie & de partialité' , 
quand ils viendroient à fe roidir fur le rapel de 
Cofme de Medicis , qui leur êtoit de toute autre 


importance. 

Mais un accident qu’ils n’avoicnt point pré- 
vu furprit à ce point la dclicatefTe deleurrailon- 
nement: car peu de temps apres le retour de Ga- 
dagne à Florence , Colme de Medicis, qui tentoit 
toutes les voies pofïïbles pour Ton rapel, s’avifa 
d’établir à Venile le comptoir de Ton commerce, 
& d’y l^ire travailler aux manufactures qui s’y fai- 
foient auparavant fous fcs ordres , dans la ville & 
fur Ifr territoire de Florence. Il arriva de là deux 
notables inconveniens aux Florentins ; l un que 
comme il y a des liaifons St des dépendances en 
fait de trafic, qui ne font bien connües que de 
ceux qui s’en mêlent , le commerce de Cofme de 
Medicis, venant à changer de principale place, 
fit ceflêr celui des plus riches Marchands de Flo- 
rence , ou du moins l’afoiblit de telle forte, que 
l’on entendoit tous les jours retentir ces plaintes 
publiques , que perfonne ne gagnoit plus rien. 
L’autre inconvénient fut , que le menu peuple 
perdant l’ocafion affurée de gagner tous les jours 
de l’argent comptant en travaillant aux manu- 
factures , & ne trouvant perfonne qui l’emploiât 
à d’autres ouvrages , il fe fit tout-à-coup une 
fi étrange révolution dans les efpnts , que le ra- 
pel de Cofme de Medicis fut founaitc de tous les 
corps qui compofoient la Republique, avec tant 
d'empreflement que les ennemis ne l’oferentplus 
traverfêr. 

Cocco n’eut donc autre choie à faire , qu’à met- 
tre ce rapel en délibération, & qu’à conter les 
lufrages qui l’ordonnerent. Colme de Medicis 
remercia le Sénat de •’Vcnife de la protedion qu’il 
lui avoit donnée , & rentra dans Florence avec des 
acclamations qui le diftinguoient déjà des perfon- 
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«es privées. Il reçût des vifites de tous les Ordres, 
& le bon Malavottane manqua pasdefe trouver 
dans la foule de ceux qui l’aloient falüer. Cof- 
me de Medicis lui fit des carefl'es toutes particu- 
lières , & Malavotta foit qu’il atendit quelque 
recompenfe , foit que par une demangeaifon or- 
dinaire aux vieillards il voulut tirer vanité de ce 
qu’iln’avoit pas voulu faire, s’échapa de dire à 
Cofme de Medicis , qu’il lui avoit plus d’obliga- 
tion qu'il ne penfoit. Cofme, qui n’entendoit 
pas le lèns équivoque de ces paroles, lui repartit 
civilement , qu’il ciroioit lui avoir toutes les obli- 

f ations imaginables ; & Malavottà reprit avec 
motion , mais vous ne penfez pas m’être redeva- 
ble de la vie. Cofme vit bien alors queMalavotta 
Tui vouloit aprendre une chofe qu’il ne favoit pas , 
inais comme il n’étoit pas dans un lieu propre à 
tirer un éclâirciflement de cette nature , il feignit 
de n’avoir rien prefTenti de nouveau , & fc conten- 
ta de répliquer a Malavotta , qu’il n’y avoit rien 
dont il ne crût lui être redevable. En-fuite ilfe 
tourna vers d'autres perfonnes de qualité , qui ve- 
noientlui faire compliment , 3c la converfation en 
demeura là. Mais aulli-tôt que Gofme de Me- 
dicis fut débarafTé de fes vifites , il en alla rendre 
une particulière à Malavotta , où le remettant fur 
le diïcours , qu’il difoit avoir été contraint d'in- 
terrompre , à caufe qu’il y avoit trop de témoins , 
il lui fit tant de queftions , & le mena par tant de 
détours, que le bon homme après avoir epuifé tou- 
tes fes défaites, fut enfin réduit à confefTerquc 
Pétrucci l’êtoit venu foliciter plufieurs fois , & lui 
avoit ofert une fomme confidérable pour le difpo- 
fer à ne point donner à fon prifonnier d’autre nou- 
riture que celle qu’il lui feroit préparer. Sur cette 
inftruttion, Cofme de Medicis s’adrefTaau Gonfa- 
lonnier & lui fit fes plaintes, fur lcfquelles il eut 
un décret de prife de corps. 

Le Barrigel de Florence fe faifit de là perfonne de 
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Pétrucci , qui tint ferme à l’interrogatoire , mais 
non pas à la confrontation de Malavotta. Il avoua 
le fait, & voiant en-fuite qu’on aloit l’apliquerà 
la cjueftion, il découvrit tout le fecret de la confpi- 
ration contre Cofme de Medicis. On arrêta fur fà 
de'pofîtion Nicolas Albizzi& Pallas Strozzi, qui 
étoicnt chefs des trois illuftres familles du même 
nom. Le Confeil des huit inftruifit le procès , 6c 
l‘on ne doutoit déjà plus que les fufrages des juges 
ne penchafTent à la mort , lors que Cofme de Me- 
dicis faifant une plus.férieufe réflexion fur fes in- 
térêts réfolut & reconnut , que s’il s'obftinoit à la 
mort de tant de perfonnes de qualité , il s’atireroit 
une haine immortelle , 5c feferoit tant d’énemis 
qu’il lui feroit déformais impoflible de vivre 
Florence fans gardes , ce qui ne lui pouroit être ac- 
cordé dans une République, hors la Magiltracure , 
qu’il s’étoit neanmoins propofé de n’accepter ja- 
maistau lieu que s'il Ce contentoit de les faire punir 
d’un banilfemeut perpétué! , d’un côté il fe délir 
vreroitdcs feules perfonues dont il avoit à craindre 
un fécond ébranlement dans fa fortune, 6c de Paî- 
tre côté il ne jettôit dans le defefpoir aucun de fes 
énemis. Au contraire, il fè reconcilioit avec ceur 
quiavoient Pâme allez noble pour être touchés 
d’un aéte héroïque de clémence. 

C’eft ce qui lui fit prendre de nouvelles mefures 
avec fes amis , & le Et foliciter pour ceux dont il 
avoit juré la perte. Les Juges acquiefcerent volon- 
tiers à la requête qu’il leur en fit , parce qu'il n’y 
avoit guercs d’autres intérêts que les liens dans l a- 
faire, & que d’ailleurs ils ne fe portoient qu'à re- 
gret à faire un fl grand exemple dans un Etat po- 
pulaire. Ainfl les coupables en furent quittes pour 
un exil perpétuel , après qu’on leur eût fait fentir 
qu’ils n’auroient pas été traités avec tant de dou- 
ceur, s’ils n’euflent trouvé dans le coeur de celui 
qu’ils avoient ofFenfé des fentimens contraires à 
lafévérité des loix. 


Cofme- 
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Cofme de Medicis s’étant défait de les e'nemis 
fous un prétexte fi plaufible , n’eut prefque plus 
d’autre chofe à faire , qu’à recueillir les fruits que 
fa fortune lui avoit produit.Tousceux quipréten- 
- doient à la Magiftrature ne Ce contentèrent pas de 
rechercher fonaniitié , ils afeélercnt une telle dé- 
pendance de fes volontés, qu’il ne le faifoitplus 
rien d’important fans l’avoir confulté. La maifon 
qu’il fit bâtir, peu fuperbe à lavérité,mais fort Ipa- 
tieule & très commode , étoit le réduit où Ce for- 
moient les re'folutions qui devoientêtreprifesen- 

fuite dans le Confeil des huit, & ce fut là qu’il fut 
arreté d’abatre l’orgeùil de ceux de Piftoye , qui 
s’étoientfoulevésparun dégât univerfel de leurs 
maifons, & que l’on examina un moien de réduire 
par la douceur ceux dè Pife, qui tombèrent en-fui- 
te dans la même faute , afin d’ôter aux puiifances 
voifines le prétexté de s’en mêler. 

Neanmoins cela le faifoit avec Ci peu de bruit 
& de pompe , que le peuple de Florence , quoi 
qu’extraordinairement jaloux de fa liberté , n’en 
conçût pas d’ombrage, parce que Colme de Me- 
dicis étoit devenu pluscirconfpcâ: par fa propre 
expérience, & vivoit d’un air qui n’étoit en rien 
diferent de c^lui des médiocres bourgeois. Il 
avoit déclaréhautement qu’il n’afpircroit à aucu- 
ne Magiftrature , & qu’il n’en acccptèroit aucu- 
ne , au cas qu’elle lui fut oferte , & il s’étoittenu 
fi ferme fur cét article , qu’aprés diverfes bri- 
gues en fa faveur qu’il avoit rompues , il avoit ob- 
tenu qu’on ne parleroit plus de lui dans les élec- 
tions. Il ne lailToit pourtann>as de paroître , & 
d’agir éficacement dans les alïemblées publiques , 
mais c’étoit toujours d’une manière des-interelïée 
en aparence , & feulement pour apuier le mé- 
rite , quand il étoit connu, ou pour le mani- 
fefler quand il ne l’étoit pas. Hors de là , on le 
voioit marcher feul , & à pié dans les rues. ' Ses ha- 
\ ■ bits croient (împks , & la table fi modefte qu’on 

n’y 

I 
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v ji’y confumoit que les provisions qu’on tiroir de fa 
maifon champêtre de Mugello. Il n’avoitpasun 
’ feul domettique inutile & qui ne fervit que pour 
l’ornement, chacun avoit l'on emploi & ne s’en- 
quétoit point de ce que faifoientles autres. 

Il ne paroilfoit pas que Cofme de Medicis eut 
d’autre aplication que la marchandée , & comme 
il réülfifioit admirablement , & qu’il faifoit tou- 
jours entrer quelque Florentin tour à tour dans la 
focieté de fa négociation & de Ion gain , plus il lui 
enarrivoit, plus on le benifloit dans la ville, 
bien loin d’en concevoir de l’ombrage, & il lui en 
arrivoit fouvent : car il fut peut-être le feul à qui 
tous ceux qui avoient négocie avec lui avoient ren- 
du ce témoignage , que dans une li longue vie qu’a 
été lafienne , & pendant cinquante quatre ans de 
commerce continuel de toutes fortes de choies , 
dans tous les marchés célébrés du monde connu , 
il a toujours eu le bonheur de ne faire aucune per- 
te , & de ne perdre jamais aucune ocafion de ga- 
gncr. 

Ce n’eft pas qu’il ne dépenfat beaucoup , & mê- 
mes plus qu il n’étoit convenable à un particulier 
dans les aumônes qu'il diftribuoit, & dans les édi- 
fices de pieté qu’il failoit bâtir : mais le peuple, 
comme j’ai déjà remarqué ,êtoit fi prévenu de la 
penfée, que ce n’êtoit que de l’argent de Balthazar 
Colla , & pour éxécuter les ordres fecrets , que ce 
Pape dégradé lui avoit laiflcsj qu’on avoit beau lui 
voir fonder des hôpitaux, rétablir des monafteres 
défolés par la fadtion des Guclphes , & en bâtir de 
nouveaux , on loüoit lapiété de Cofme de Medi- 
qs, & l’on ne pénétroit pas plus avant dans le 
Mtdi- fond defon cœur. Il vécut de la forte jufqu’à l’ex- 
cis hic tréme vieillelTeéans en foufrir les incommodités, 
fitus & mourut entre les bras de les amis. Il fut enterré 

90*2* dans l’Egiife de St. Laurent qu’il avoit fait bâtir , 

« où:le public lui érigea une efpece de maulolée , au 
Patrie. &ontifpice duquel il y avoir, écrit en Latin , Cigit . 

■ tnto.w Cofme- 
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Cofme de Medicis , furnommé Pere de la Patrie 
par ordre de la Republique. 

Il lailla un fils appelle Pierre , qui n’avoit qu’u- 
ne feule des bonnes qualite's de fon pere , favoir 
celle déménager fon bien. Il n’avoit ni l’efp rit 
d’enaquerir, ni l’ame capable* des affaires publi- 
ques. Elle êtoit toute repliée en elle-même & dans 
Ion domeftique , comme fi la nature ne lui eût 
point donné déplus vafte étendüe. Ce n’cft pas 
qu’on eût rien oublié de ce qui pouvoir fervir à 
l’étendre & à lui faire prendre un vol plus haut : 
car le fameux Poggio s’êtoit chargé de ion éduca- 
tion , lui avoit donné les préceptes de la langue 
Greque,& de la Latine -, il avoit effayé de le ren- 
dre Philofophe , mais voiant que fon intelligence 
n’étoit pas capable des chofes férieufes , il avoit 
abaifie la majeflé de fon ftile , jufqu’à compofer 
des livres de contes aux heures perdiies. 

Il ne s’êtoit pas foucié d’y mêler une infinité 
de circonffances deshonêtes , parce qu’il favoit 
bien que c’êtoit là le dernier fecret , pour dilfi- 
per l’engourdiflement de fon Dilciple. Cepen- 
dant Pierre de Medicis êtoit toûjours demeuré 
dans fapremiére lenteur. Il n’avoit compris que 
les choLcs de fa portée , Sc quoiqu’il ne manquât 
ni de curiofiténi d’aplication aux plus fublimes , 
il n’y avoit jamais pû ateindre. En un mot, il. 
fembloit n’etre né que pour renouveller en fon 
temps & dans fa Republique l’exemple du fils du 
vieux Caton , jdont ufoient les Romains , pour 
montrer l’extrême diference qu’il y avoit d’ordi- 
naire entre les grands hommes & les enfans qu’ils 
laiffoient après eux.Et en éfet non feulement Pier- 
re de Medicis n’avoit pas les vertus de fon pere , 
mai#il n’en avoit même ni la bonne mine ni la vi- 
gueur du corps. La goûte qui avoit commencé à 
le tourmenter dés l’âge de quinze ans , lui avoit 
prefque ôté l’ufage des pies & des mains , & l’a- 
voit réduit à ne fortir du logis que pour fe faire 
portercnlitiereàMugello. Son 
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Son pere avoit bien prévû que ces imperfec- 
tions naturelles faperoient tous les fondeméns 
qu’il avoit jettes de la grandeur defaMaifon , & 
s’etoit mis en devoir d’y remédier en toutes les 
maniérés que fa politique le lui fuggeroit : car au 
dedans il y avoit aquis des amis dans tous les or- 
dres de la Republique ,& il avoit engage' ces amis 
à le maintenir par une liaifon d’interets qui ne 
pouvoite'treni plus étroite ni plus neceflaire. Il 
avoit choifi quelques-uns d’entr’eux pour lui fer- 
' vir de confeil , & deftiné les autres à l’éxécution 
de ce qu’il faudroit entreprendre de plus de'licat 
ou de plus hardi , félon la diverfité deleurge'nie 
& de leur profellion. Au dehors , il l’avoit alie' 
avec les deux plus grandes puilïances qui fuflent 
alors en Italie , favoir Ferdinand d'Arragon Roi 
de Naples , & Galeas Sforce Duc de Milan. Et 
comme il etoit certain , que l’Italie eii général 
n ’avoir rien à craindre tant que ces deux Princes 
agiroient de concert , il n’étoit pas moins indu- 
bitable que l’Etat de Florence en particulier ne 
foufriroit aucune altération , tant qu’ils y vou- 
droient maintenir par leur autorité le gouverne- 
ment qui s’y trouvoit établi. 

Avec toutes ces précautions neanmoins , Cofme 
de Medicis n’eut pas plutôt les yeux fermés qu’il 
‘s’éleva dans Florence contre fon fils une fa&ion 
plus redoutable , fans comparaifon , quen’avoit 
été celle de Pétrucci. On ne fait pas bien qui la 
commença, mais les Pitti étoient d’une des plus 
ijiuftres Maifons de Florence , & les plus favans 
n’en connoiffoient point de plus ancienne. Ils ne 
ce'doient en richefTes qu’à celle de Medicis, & la ja- 
loufie qu’ils avoient d’elle, venoit de ce qu’à la re- 
ferve de cette forte de biens qu’aportent le hazard, 
l’induftrie & le ménagé , ils la furpafioienten tous 
ceux qui viennent de la nailfance & de la vertu. Ils 
étoient trois freres & fept coufins germains de mê- 
me nom , qui avoient tous mélé la profellion des 

armes 
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atmes avec l’étude des belles lettres. Et comme les 
ouvrages de vers & de profes , qui relient encore 
de leur façon , font des preuves autcntiques de la 
beauté de leurs genies , lhilloire des guerres ci- 
viles qui troublèrent le Royaume de Naples fous 
Ferdinand le Vieux , fait un recir fi avantageux de 
leur valeur , qu’il n’y a pas lieu de s’étonner qu’ils 
eulfent de la peine à loufrir de le voir préférer 
. dans l’adminiftration des afaires publiques , un 
homme tel que Pierre de Medicis , dont le pere 
s’étoit tiré feulement de l’ordre des fimples Gen- 
tilshommes , qui étoit prelquc l’unique de fou 
nom , & qui n’avoit en Ion particulier ni l’efprit 
allez fore pour donner des conleils à la Républi- 
que , ni les piés en état de courir , où le fervice de 
fa Patrie pouvoir l’apeler , ni les bras alfez vigou- 
reux pour la défendre de fes énemis. 

Voilà ce qui fit palier les Pitti del’averfîon des 
Medicis, & du mépris de la perfonne de Pierre 
JL jufqu’à s’en défaire. Il n’étoit pas pollîbled’ert 
* venir à bout par une autre voïe que par celle de 
l’alTalIinat, & les mefùres en furent prifès pout 
le temps qu'il reviendroit de fa mailon des 
champs , ou il s’étoit fait porter , pour goûter 
les delices de la belle faifon , dont les infirmi- 
tés ne lui défendoient pas l’ufage. Sa maifon de 
-Florence étoit fituée au bas de la ville , proche 
d’une porte , dont les conjurés fe faifirent pour y 
•faire leur coup. En-fuite ils dévoient mettre la 
tête de Pierre de Medicis au bout d’iine lance , 
la porter par les riies , & crier liberté , attroii- 
per ceux de leur fàéliou , & les mener droit à 
îa^Maifon de ville , y convoquer le* peuple > faire 
dépofer les Magiftrats , & en mettre d’autres en 
leur place , qui baniroient tous ceux de là Mai- 
fon de Medicis qui leur étoient fufpeéls , & leur 
donneroient la confifcation des richelTes qu’elle 
^voitamafTécs. . a* -• 

X’on mit des elpions cn campagne , 'pour dd- 
; r.j B cou- 
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«ouvrir l’hcure& le jour du retour de Pierre de 
Medicis , & on le (eût à point nommé. Les aflaf- 
fins prirent leur polie , & Pierre qui ctoitdans 
une litiere fuivi de deux-domeftiques feulement 
s'aloit mettre entre leurs mains, quand par un ca- 
price d’efprit , ou par un fecret preflentiment du 
péril qui le menaçoit , il lui prit envie avant que 
de fe retirer chez lui , de palier parla maifon d’un 
defesamis nommé Lanti, qui demeuroit julle- 
mentauhaut, c’eft-à-dire à l'autre extrémité de 
la ville , fans autre delfein pourtant que de le 
furprendre par une vilite imprévue , & de s’en- 
tretenir quelques heures avec lui. Il tourna donc 
de ce côté-là , & trouva Lanti , qui le re- 
tint à louper malgré lui , & le renvoia fi 
bien acoxn.pagné , parce qu’il étoit déjà nuit, 
qu’il n’y avoit pas moien de lui faire d'in- 
lultc. 

Les afialfins , qui l’atendoient hors les portes 
de la ville proche la mailon ious prétexte de tra- JL 
vailler leurs chevaux , voiant la nuit venüe aban- ™ 
donnèrent leurs polies , & rentrèrent dans la vil- 
le , fe coulèrent fur les avenües de la maifon de 
Pierre de Medicis. Mais comme il y en avoit plu- 
fieurs, qu’il fàloit par conféquent qu’ils fe divi- 
fafiént pour les. garder , Pierre de Medicis retour- 
nant chez lui né trouva que trois ou quatre hom- 
mes arme's, qui le, reconnurent bien, mais ils le 
laiflcrejit palier fans lui rien dire , parce qu’ils le 
voioient en trop honne pollure pour être ataqué. 

JÜs levèrent leurs camarades deientinelle,3c fc re- 
tirèrent au rendez-vous , où il fut réfolu qu’ils rc- 
tourneroient tout à l’heure ménib dans la Roma- 
gne , d’où les Pitti les avoient màfld& > à üareler- 
ve de l’un des leurs, qu'ils lailferent à Florence 
pour toucher l’argent qui leur avoit été promis. Il 
y eut une longue conteflation fur ce paiement» , 
parce que le député des afTalTïns prétendoit rece- 
voir la looime entière dont £cs complices étoienc 
-udi con- 
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convenus pour commettre le meurtre : & fa rai- 
fonêtoit, qu’il n’avoit pas tenuà eux qu’iln’eût 
été fait , qu’ils s’êtoient mis en devoir de l’exécu- 
ter, qu’ils avoient couru rifque d’être pris , & que 
comme la faute êtoit toute entière du côte' desPit- 
ti , qui n’atoient pas allez bien pris leurs mefures, 
il n etoit pas jufte que ceux qui n’y avoient rien 
contribue en euflent une moindre recompenfe. 
Les Pitti au contraire foûtenoient que le coup 
n’aiant point manqué par aucune lâcheté ou né- 
gligence qui leur put être reprochée , mais par un 
pur caprice de la fortune qui leur avoit enlevé la 
‘ viétime fur le point qu’elle devoit être immolée , 
ils ne pouvoient être taxés qu'à la*moitié de la 
fomme qu’ils avoient promife. Ils ofroient nean- 
moins de la paier tout entière, & même de la con- 
figner en main tierce , au cas que la partie fc re- 
nouât pour une autre- fois. Le député repli- 
quoit , que fes camarades ne refufoient pas de fe 
rengager dans le même deflein, mais que pour ce- 
la ilfauoit faire un autre traité , auquel il n’avoit 
aucun ordre d’entendre auparavant qu’ils eulTent 
été entièrement fatisfaits clu premier. Là-delïus la 
converfation s’éch^ufa: mais comme la partie 
n’êtoit pas égale , le député qui avoit del’efprit 
apréhendaque les Pitti, dont il connoifloit le 

f >ouYoir dans Florence , ne le fiflent arrêter, & ne ' 
ui procuraient même quelque chofe de pis 
pour fe délivrer tout d’un coup de fes importu- 
nités. 

Et en éfet il s’êtoit engagé dans un allez mau- 
vais pas , mais il eut l’adrefle de s’en retirer. Il 
feignit de fe radoucir peu à peu , & d’entrer dans 
les fentimens des Pitti. Il ne leur demanda que le 
temps de s’aboucher avec fes camarades , pour les 
difpoferàun nouveau projet. Les Pitti le laiflc- 
rent aler avec d’autant plus de facilité , qu’ils 
croient perfuadés qu’il feroit bien-aifè de revenir 
d-ans quelques jours avec fes camarades , pour ga- 

B x g» er 
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grier l’argent qu’il refufoit alors. Mais au lieu de 
lortir de la ville ,il ala droit au logis d’un homme 
de fa connoiflancê , qui frcquenroit Pierre de Më- 
dicis j & le pria de lui aler dire que s’il vouloit ob- 
tenir fa grâce , & lui faire donner la recompenfe 
que la Republique avoitordonne'e à ceux quidé- 
couvriroient des conjurations contre l’Etat , il lui 
en révéleroit une de grande importance & où fa 
perfonne étoit interefîee. 

Pierre de Medicis crût qu’il ne faloit pas négli- 
ger ceneofre, parce qu’il c'toit déjà bien infor- 
mé qu’il avoit paru le jour précédent dans fon 
quartier un afTez bon nombre de cavaliers armés , 
outre qu’il a^it vu lui-même fon logis inverti. Il 
aficmblafes amis, qui lui confeillerent d’acor- 
der encore plus qu’on ne lui demandoit. Lare- 
miflion fut expédiée en fecret , au député desaf- 
fallins, qui toucha par avance la fom me deftinée 
aux délateurs. On lui lairta prendre toutes les 
précautions , que la défiance naturelle à cette for- 
te de gens lui infpiroit , & l’on aprit en-fuite tou- 
tes les circonllances du projet des Pitti , qui furent 
faifis & confrontés. On e/Taïa de porter les Magi- 
ftrats à la derniere. vigueur contr’.eux ; mais la 
crainte que leur fuplice ü’excitât la fedition par- 
mi le menu peuple qui les adoroit, l’emporta 
fur la qualité de leur crime, & fur les folicita- 
tions de tout ce qu’il y avoir de gens à Florence 
atachts aux intérêts de la Maifon de Medicis. On 
eut beau remontrer aux Magiltrats par des haran- 
gues étudiées , que les Pitti n’avoient pas com- 
mencé par là d’entreprendre des crimes , j 8c qu’il 
y avoit déjà long-temps qu’ils en méditoient un 
des plus énormes , qui étoit de machiner cpntrc 
la liberté de la Patrie; qu’il n’en faloit pas d’autre 

f reuve que la maifon qu’ils avoient bâtie dans 
endroit le plus éminent delà ville , puis qu’elle 
avoit plutôt la figure d’une fortereflè régulière 
que d’une retraite de fimples bourgeois. Celaae 
. 1 <■ - 1 J “' J : • ' • ‘ fcryit 
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fervit qu’à faire ordonner , que la maifon leroit 
rafée , & ceux qui l’habitoient banis pour tou- 
jours de l’Etat de Florence j fans efpcrance à leur 
polfcérité d’y jamais rentrer. Cét arrêt ainfï modé- 
ré produifit lefet qu’ont d'ordinaire ceux de cet- 
te nature > je veux dire qu’il irrita le mal , au lieu 
qu’il le devoit guérir. Il ofenfoit les Pitti dans la 
partie la plusfenfible qurétoit celle de l’honneur , 
en les flétrilïant pour avoir confpiré contre leur 
Patrie , & cependant il ne leur impofoit que la 
plus légère des peines que me'ritoit unatentatfi 
criminel. Il les chall’oit de leur mailon , & les 
obligeoit à mener déformais une vie vagabonde , 
& cependant il ne leur retranchoit aucune des 
commodités qu’ils avoient d’y rentrer par la force 
des armes. En un mot on déchainoit des lions &c 
- onlâchoitdes fangliers fans leur avoir arraché ni 
leurs grifes , ni leurs défènfes. 

Aum le Magiftrat de Florence ne fut pas long- 
temps s’apercevoir du mauvais pas ou t fa faill- 
ie cleniénce l’avoit engagé: mais il éroit déjà 
trop tard pour y re'médier : car les Pitti apres 
avoir fait pafler tous leurs éfets à Venife* s’y 
étoient retirés avec unenombreufe fuite de tous 
les ordres de Florence , qui n’avoient pas voulu les 
abandonner dans leur ailgrace. Ils avoient c'té 
joints fur le chemin par les Pétrucci, lesBarba- 
doze , les Strozzi , les Albizzi > & les autres 
que la conjuration formée contre Cofme deMe- 
dicis avoit abandonnés dans une fémblable in- 
fortune. Tant d’illuftres malheureux enfcmblc 
compofoient une troupe qui n’étoit [as à né- 
gliger , parce qu’elle avoit été grollie par les 

E lus vaillans hommes de la Tolcane , fur un 
ruit que les Pitti avoient fait courir adroite- 
ment , qu’on ne les punifloit pas tant pour leurs 
crimes que pour celui de leurs peres. On fa- 
voit en Italie , que leurs ancêtres avoient tou- 
jours fayorifé en cacheté le parti des Guclphes-, 
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quoi que la République de Florence fe fût haute- 
ment déclarée pour celui des Gibelins. Et comme 
il n'y avoit plus perfonne en Tofcane qui olât fe 
‘mettre à la tête -de ces fa&ions depuis la derniere 
plaie que Caftracani lui avoit faite , ceux qui 
en êtoient n’avoient point de demeure fixe , & 
pafToient leur vie dans l’exercice continuel des ar- 
mes & du brigandage , afin d’être mieux en état d* 
la défendre contre les Gibelins, qui la leur ôtoient 
impitoiablemcnt dés qu’ils tomboient entre leurs 
mains. 

Ces gens n’eurent pas plutôt avis de l’exil des 
P itti , qu’ils fe per fuaderent que c’êtoit pour la 
caufe commune, & ce qui acheva de les confirmer 
dans cette opinion fut , qu’ils les virent fe retirer 
du côté de Venife : car comme cette République 
avoit toujours été confiante pour le parti des 
Guelphes , ils ne doutèrent plus qu’on n’alât tra- 
vailler à les rétablir , & prirent la même route, 
afin de fe joindre à leurs prétendus libérateurs. 

Mais le Sénat de Venife avoit bien d’autres pen- 
fées fur une fi favorable conjoncture que la fortu- 
ne lui préfentoit. Il y avoit déjà quelques années 
qu’il s’étoit dégoûté de fa vieille politique , qui 
confiftoit à s’agrandir du côté de la mer , foit qu’il 
en eût été rebuté par les obflacles qu’il y avoit ren- 
contrés de la part des Génois , foit qu’il defcfperât 
déjà de fè confèrver l’Empire du Golfe Adriatique 
contre d’auffi formidables adverfaires qu’étoient 
les Ottomans j foit enfin qu’il fût pofiédé de cette 
efpcce d’inconfiance en fait de gouvernement , 
dont les Républiques ne font pas agitées avec 
moins de violence que les Monarchies , quoi 
qu’elles ne le foient pas fi fouvent. 

Il avoit tourné fes deffeins du côté de terre ferme, 
Scs’étoitfiguréquc la conquête d’Italiene lui feroit 
pas impofuble , en f ataquant par les mêmes voies 
1 dont les Romains s’étoient autrefois fervispour 
I s’en rendre les maîtres > je veux dire en profitant 
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des di vifîons qu’ils trou ver oient parmi les Italiens, J ' 

& même en les fomentant , au lieu qii’ils étoient 
auparavant les premiers à les éteindre. 

Je fai que ce deflein n 'étoit pasjufte, &les ^i- 
gueu*s tiraniques dont v on ufa pour l'exécuter le 
témoignèrent après : mais il me femblc que les p aH i 
Hiftoriens d’Italie en parlent avec trop d’aigreur, Jove , 
quand ils le traitent de chimérique : car apres tout hui- 
les Vénitiens étoient alors en meilleure pofture c ^* rt ^ n % 
que n’avoient été les Romains , quand ils rentre- 
prirent. Ils étoient maîtres abfolus de leur Gol- ° n 
fe, & perfonne, non pas même l’Empereur ni * 
le Roi de Naples , n’ofoient le traverfer fans leur 
congé. L’île de Candie qu’ils pofTedoient toute 
entière, enétoitlaclef du côté du Levant, qui 
étoit le plus dangereux ; & la fortune pour les 
mettre mieux à couvert des entreprifes des Infidè- 
les , Ycnoit de leur donner le fameux Royaume de 
Chipre , dont ilss’étoient emparés par des intri- 
gues qui fourniroient une ample matière à des 
Anecdotes , s’il fe trouvoit une plume afiez har- 
die pour l’ofer entreprendre. Ils n’étoient pas 
moins puiflans en terre ferme, puisqu’outte la 
meilleure partie du Frioul* de Tlurie & de la Dal- 
matie, 8c le plus délicieux terroir de la Lombardie 
qu’ils tenoient , ils avoient mis le pié dans le Ro- 
yaume de Naples par le moiea des places mariti- 
mes , que le Roi Ferdinand avoir été contraint de 
leur engager pour foùtenir la guerre civile coûtre 
faNoblefle. Ilss’étoient aprochés du Ferrarois 
par le Polezain du Rovigo i ils avoient acheté les 
plus fortes places de la Romagne , par le moien 
defquelles ils tenoient en échec lés petits tiians 
qui pofledoient le refte de cette petite Province : 
ils avoient jetté le Marquis de Mantoüe dans une 
dépendance aveugle de leurs volentéfe^cla Répu- 
blique de Gjênts ne le défendoit plus contr’eux a- 
vec la même vigueur qii’àuparavant, depuis queles 

(éditions dont elle étoit travaillée l’ avoient con ' 
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trainte à rechercher une protection étrangère. Le 
Duc de Milan ne pouvoit conferver la fouveraine- 
téque fon pere avoit aquife qu’en perféverant 
dans leur aliance ; & fi le Duc de Savoie n’àvoic 
rien à craindre directement de leur côté , festtats 
n’étoient pas hors de l’irruption des troupes 
qu’ils avoient permiffion de lever dans les plus 
proches Cantons des SuifTes & parmi les Grifons. 

Ilne reftoit plus que les Républiques de Flo- 
rence, de Sienne &de Lucques où les Vénitiens 
n'euflent point d’accès ; & comme ils en penfoient 
trouver par le moien desPitti qui recherchoient 
leur protection , ils l’acorderent facilement, dans 
l’efperancc que la guerre civile qui s’aloitahjmcr 
danslaTofcane leur feroit naître l'occafion de 
s’emparer dePife, ou de quelqu’autre place de 
JamerThirrene , d’où par le nombre des vaif- 
feaux , qu’ils avoient plus grand qu’aucune 
autre puifiance de l’Univers , il leur fèroit facile - 
de ruiner le commerce de Gènes , & de fe rendre 
maître de celui que la France , l’Efpagne & 
les Païs-bas faifoient . fur la mer : Mediterra- 
née. 

- Dans cette vue ils acueillircnt les Pitti d’ün air 
plus magnifique qu’ils n’avoienr acoûtumé de re- 
cevoir les autres exilés , & quoi que le prétexte de 
leur regai fut de témoigner quelque forte de re- 
connoiflance envers une famille dont ils avoient 
tiré tant de Colonels & de Lieutenans Généraux 
de leurs armées ; ceux qui fèpiquoient toutefois 
de connoître plus à fond la politique du Sénat , af- 
fûroient qu’il y avoit du miftere dans cette récep- 
tion , & que la confidération du paffê n’étoit pas 
la feule qui le faifoit agir. * 

Quoi qu’il en foit , les Pitti furent défraiés à 
Venife aux dépens du public jufqu’à ce qu’ils euf- 
fènt achevé de s’établir , & quoi qu’on ne leur dît 
rien de pofitif pour les confirmer dans la réfolu- 
tion qu’ils avoient prife déporter la guerre dan? 

le 
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le centre de leur Patrie; on n’oublia aucune des 
voies indirectes qui pouYoient contribuer à ce 
deflein. On leur fit entendre par des Emiflaires 
apoftés.que le Sénat vivoit en paix depuis plufieurs 
années avec la République de Florence, & qu'il 
avoir de plus contracté une alliance avec clic , 
qu’il ne pouvoit rompre fans perdre la réputation 
de probité qu’il avoitaquife, & fans exciter un 
fcandale général par un violement fi manifefte du 
droit des gens ; que cette aliance engageoit bien 
mutuellement les deux Républiques a ne douncr 
aucune aflïftance à leursénemis,& à ne fe mêler en 
aucune maniéré du rétablifiement de ceux qu’el- 
les avoient banis: mais qu’elle n’ôtoit point au Sé- 
nat la liberté qui lui étoit naturelle de difpofer de 
fès troupes ; qu’il avoit fur pic la plus bellearméc 
& la mieux disciplinée de la Chrétienté, & qu'il a- 
voit de plus atiré à l^n fervice par une penfion ex- 
cellive ce fameux Berthelemi Coliogne , à qui de- 
puis la mort de François Sforce , perfonne ne dil- 
putoit la qualité du plus grand Capitaine de l’Eu- 
rope ; qu’cncorc que le Sénat eût tous les fu jets dH 
monde d’étre fatisfait de fes fervices , il n’y avoit 
pourtant pas d’inconvenient à lui retrancher la 
penfion ; lous prétexte delà profonde paix dont 
joüilToitalorslaRépublique par mer & par terre-, 
ou de la diminuer de telle forte que ce Général ne 
voudroit pas fe contenter de ce qui refteroit;qu’en 
l’un ou l'autre de ces deux cas, il pourroit honnête- 
ment quiter le fervice & prendre le parti qui lui lc- 
roit le plus avantageux; que le même pretexce fer- 
viroitpourlicentier la meilleure partie de l’armée 
Vénitienne, & que l’on pourroit traiter par avance 
avec les Oficiers des troupes qu’on leur de'figue- 
roit,& les retenir pour le tems qu’ils feroiét caflés. 

Les Pitti entendirent à demi-mot ce qu’on Leur 
vouloit dire ,& s’étant afiêmblés avec les prin- 
cipaux des Guelphes , ils convinrent que l’expé- 
dient , qu’on venoit de leur fuggerer éco.t en éfet 
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le plus capable de les rétablir dans leur Patrie, 
parce que comme la République de Venife étoir 
alors le plus riche Etat de l’Europe , & qu’elle fai- 
foit toucher à les fol dats de plus grofles montres 
que celles qui leur étoient ofertes par toutes les 
puifîances Chrétiennes ; elle avoit toujours par 
conséquent les meilleures troupes , & Te maintc- 
noit par ce moien en la réputation de réüiür en Tes 

f »rojets. 11 fut donc réfolu que les Pitti mettroient 
eurs éfets en gage pour trouver de l’argent comp- 
tant ; qu’ils feroient fonder Coliogne & les autres 
Oficiers des compagnies qui leur avoient été mar- 

Î niées, & que s’il leur prométoit de combatre 
ous leurs enieignes avec les mêmes apointemen» 
au cas que la Républiquede Venifê vînt àles li- 
centier, on emploiroit les mêmes émiflaires pour 
les retenir. v 

Cette négociationfecrete qut tout le fuccés que 
les Pitti défiroient. Coliogne, qui avoit déjà pref- 
(enti le delfein du Sénat , donna des afïiirances de 
fonfervice, & rechargea même de foliciter les 
Oficiers qui feroient réformés. En-fuite les exi- 
lés fuplierent le Sénat de leur donner quelque afli- 
ftance, & on les refufa pofitivement: mai? quel- 
quetemps après la République fit travailler à la 
réformation de fon armée. Il eft vrai que ce ne fut. 
qu’aprés l’avoir engagée dans fes-interêts par un 
traité fecret , fous quelques enieignes qu’elle vînt 
s’enrôler.Coiiogne fut dégradé, ilprétale ferment 
ordinaire entre les mains des Pitti. Les fbldats 
congédiés fè rangèrent dans le parti que leur Gé- 
néral avoit choi fi, &comme il n’y avoit point 
alors de guerre en Italie , ceux qui vouloient s’in- 
ftruire dans le métier des armes, ou qui n’avoient 
point d’autre profèifion , acoururent de toutes 
parts pour fe fignalcr fous un fi brave Capitaine,. 
Le nombre en hit fi grand , que l’on vit en peu de.- 
temps fur la frontière de la Romagne & dufer- 
raroisla plus Jelte armée qui eût paru dans l’Iralie.' 
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depuis que la Maifon d’Anjou avoit étéchaflée du- 
Royaume de Naples. Mais les Princes d’Italie t 
étoient trop jaloux » & trop iùterefles >■ pour ne * 
prendre pas d’ombrage d’un fi prompt armement. 
La perfonne de Cofiogne leur étôit trop con-, 
niie , pour ne pas deviner à quelle fin il ne faifoit 
pas de fcrupule de devenir l’homme des Pitti , qui’ 
n’étoient que de fimplcs bourgeois de Florence , 
après avoir exerce vint ans la charge lù plus noble 
8c la plus briguée de l’armée Chrétienne. Ils le te- 
noient pour un avanrurier , en qui la fortune Ce r#- 
bloit montrer combien elle eft bizarre. Il c'toit né 
■ aux environs de Bergame , 8c fa Maifon avoit été 
pafTée toute entière au fil de l’épéc.danS les querel- 
les des Guclphes & des Gibelins. Il avoit mandié 
jufqu’à l’âge de dix-huit ans , lors que fe trouvant ' 
à Naples , & perfonne n’ofant lui difputer le prix 
delalutte, ni delacourfe, à caufe de faprodi- 
gieufe force & de fon incomparable agilité , Jean- 
ne leconde Reine de Naples, qui n’eftimoit les? 
hommes que par la vigueur du corps , en avoit fait 
fon mignon : mais il s’étoit bientôt lafTé de cét in- 
fâme exercice , &s’étoit dérobé de la Cour pour 
aler&ire fon aprentifïage au métier des armes fous- 
le célébré Braccio, & depuis tous François Sforcé, 
d’où il avoit parte par tous les degrés , & depuis 
montéjufqu’à la Lieutenance générale, lors que 
ce dernier Capitaine fc fit Duc de Milan.. En-fuite 
les Vénitiens l’avoient débauché pour lui donner- 
le commandement foprême de leurs armées, où il 
’ avoit aquis beaucoup de réputation , & tant de 
biens, que Kon faifoit monter l’argent comptant 
qu’il avoir amafTé à deux cens mille écus > & cette 
foitïme étoit alors fi prodigieufe , qu’on ne pou- 
voir s’imaginer en Italie , que Coliogne eût voulu 
fe rendre fujet des Pitti qu’à deflein d’aflujetir 
l’Etat de Florence aux Venitiens,ou de le conqué- 
rir pour lui-même , àl’exemplede celuiqui lui 
ayoif ap t ris le métier, d’où il venoit d'élever fur de 
• ; V * p 1us ' 
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plus foibles fondemens la plus belle fouveraineté 
. d’Italie. 

C’eftrce qui mit l'alarme par tout i depuis les 
Alpes jufqu’à la mer Adriatique. Les Florentins 
qmvoioient l’orage prêt à fondre Fur eux , firent 
ce qu’ils avoientacoutumé dans les conjonctures 
les plus dificiles , je veux dire , qu’ils abandonnè- 
rent le gouvernement de leur ville aux amis de 
Pierre de Medicis qui avoient le principal' intérêt 
dans l’afaire. Ceux- ci firent aflembler le peuple , 
Omirent fous les armes, chaflerent toutes les per- 
fonnes fufpcétes , & firent déclarer les exilés éne- 
mis de la République. En-fuite ils levèrent des 
troupes , & les jetterent dans les places de leur 
Etat , qu’ils prévoioient devoir être les premie'res 
ataque'es. Mais comme il n’e'toit pas pofliblc d’af- 
femoler en fi peu de . temps une armée allez puif- 
fante pour tenir la campagne contre celle des exi- 
lés, ni d’opoler à Coliogne un chef, dont la répu- 
tation fût a peu prés égale , il falut avoir recours 
aux puifTances , dont le contrepoids faifoit fubfî- 
fter alors ce qu’il y avoit de libre en Italie , favoir 
le Duc de Milan, & le Roi de Naples. 

J’ai déjà remarqué que le dernier aéte de la vie 
de Cofme de Medicis, avoit été d’aquerir à fon fils 
l’aliance de ces deux Princes. Mais ce qui avoit pa- 
ru fi facile fur le tapis , &lors qu’il ne s’agifioit 
que de promettre, devint prcfque impofiible dans 
l’exécution , tant il furvint d’obftacles à la traver- 
fe. Car d’un côté le Roi de Naples corifentoit bien 
de donner aux Florentins une partie des troupes ' 
deftinc'es à la garde de fon Royaume , mais il ne 
vouloit point qu’elles agiflent de concert avec cel- 
les du Duc de Milan , qu’il tenoit pour fon capital 
énemi,& leur défendoit d’avoir aucune communi- 
cation avec elles. Il ne pouvoit pas même foufrir 
qu’elles campalfent les unes auprès des autres ; 

& quoi qu’on lui repréfentât , queceferoit les 
mettrè.àla boucherie , que de les expofsr féparés 
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à la merci de Coliogne ,qni avôit le bruit d'être îe t 
plus vigilant Capitaine que l’Italie eût eu depuis! 
Jules Cefar, &de pafler toutes les nuits achevai - 
pour enlever des quartiers , encore qu’il fut tres- 
fâcile à, ce Prince de les tailler en pièces l’une 
apre's l’autre > s’il découvroit qu’elles agifloient 
lous diférens ordrestee pe'ril quelque évident qu’il 
fût, ne toucha pas l'ame du Roi de Naples d’une 
maniéré aufli fenfible , que la crainte que fesfoi- 
dats ne fuflent dcbauche's par l’artifice du Duc do 
Milan, comme ils l’avoient été dans les précéden- 
tes jonctions pour faire la guerre aux Infidèles. 

De l’autre côte' , le Duc de Milan parloit avec 
beaucoup de pompe du fccours qu’il donnoit aux 
Florentins. Il propofoit d’envoyer en Tofcanc des 
troupes de pareil nombre, & en meilleur équipage 
que le Roi de Naples. Il palToit plus outre. Il 
ofroit de mettre à leur tête Federic d’Urbin qu’il 
tenoit à fon fervicc , avecprefque les mêmes a- 

Î iointemens que les Vénitiens avoient donné à Co- 
ioigne , & qui feroit d’autant mieux la guerre à ce 
General qu’il y avoit une louable émulation en* 
tr’eux , qui les engageoit réciproquement à prati- 
quer tous les ftratagemes de l’art militaire , pour 
lurprendre & s’empêcher d’être furpris. Mais il 
pretendoit avant toutes chofes , que le Roi de Na- 
ples s’obligeât à n’envoier point d’armée navale 
dans la riviere de Gênes , capable de donner de la 
jaloufieaux Milanois , à quoi le Roi de Naples 
avoit d’autant plus de peine à fe réfoudre , qu’il 
étoit extraordinairement irrité contre les Génois 
•qui avoient apuié la révolté de fes barons,* & qu’il 
lui étoit d’ailleurs infiniment féfible de recevoir la 
loi de fon énemi pour l'obligera défendre un alié. 

Cependant les amis de Pierre de Medicis ajufte- 
rçnt ces diferens plutôt qu’on n’eût penfé , & pro- 
poferent un tempérament , dans lequel le Roi de 
Naples & le Duc de Milan trouvoient également 
lçuj conte. Ils alTureient le Roi de Naples , que 
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Ces troupes ne feroient emploiées qu’à laconfer- 
vation de Pife & de fon territoire , où elles ne fe- 
roient point obligées de recevoir de compagnon y 
ce qu’il accepta , & les fit partir en diligence fous 
la conduite de Galeas de St. Severin. En-fuite on 
prit fi bien le temps de l’ataquerpar fonfoible, 
qui étoit la vanité, & de lui repréfenter combien il 
lui lèroit glorieux de facrifier un défîr de vengean- 
ce , quoi qu’il fut légitimé , au falut de fes aliés y 
& quelle nêtrifïure au contraire recevroit fa répu- 
tation, s’il empêchoit les Génois d'aififter les mê- 
mes Florentins par la guerre qu-il leur aloit décla- 
rer, que ce Prince donna parole de fufpendre fon 
refientiment , jufqu’à ce que la paix rat rétablie 
dans la Tofcane. Ainfi le Duc de Milan n’aiant 
plus de prétexte pour diferer la marche de fes 
troupes auxiliaires , 8c les amis de Pierre de Me-- 
dicis^iiant achevé de le gagner par l’ofre qu’ils fi- 
rent de lui donner le principal honneur de la dé- 
fenfe, en confiant à fes gens de güerre là garde de 
Florence même , il dépêcha Federic d’I^rbin en 
diligence , pour donner ordre à fortifie^ les faux- 
bourgs, & le fit fuivre par des Compagnies choi- 
fies de cavalerie & d’infanterie dans un équipage fi 
lefte, q*’on n’avoit rien vû de femblable en Italie, 
depuis qu’elle avoit été ravagée par lesNations 
Barbares. Il n’y avoit point de Cavalier qui ne fît 
mener un cheval de main. , 8c. qui n’eût des armes 
enrichies de tout ce que le luxe avoit alors inventé 
de plus rare. Les calques &lès corceietsquifer- 
voient à l’infanterie étoient gravés j on yvoioit 
des chifrcs 8c des devifes qui marquèrent les 
amours ou les principales avantures de chaque 
fantafiin. La lame des épieux étoit ornée de gref- 
fes houpes d’or en broderie , & les : guidons & les 
enfèignesétaloicnt ce quei’éguille avoit déplus 
fin. 

Ces foldats entrèrent dans Florence en pofture 
dàtriomphatcurs plutôt que d’auxiliaires, & leur: 
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prefcncc fit changer à Coliogne le deflein de s’en 
aprocher. Mais les amis de Pierre de Medicis> qui 
les voioient trop bien frifés , & trop a/Iïdus au bal 
pour en avoir bonne opinion , crurent qu il ne 
faloitt>astanrfefieràleur valeur, qu’on ne mît 
fiir pie d’autres troupes. Ils favoient que l’Etat 
Eclefiaftique avoit toujours été la pepiniere des 
gens de guerre ; & que les deux plus-illuflres fa- 
milles de cét Etat , lavoir les Colonnes & les Ur- 
fins, s’écoientacoûtumées depuis trois fieclesà 
mener des corps de milice au 1er vice de ceux qui 
vouloient ataquer oufe défendre de leurs éneitus, 
fânsfe mettre autrement en Deine, fi lacaufc du 
parti qui les apeloit étoit jufte , & fans examiner 
autre chofe que le plus ou moins des apointemens 
qui leur étoient oferts. Ils réfolurent de les ga- 
gner > & commencèrent par celle des Colonnes , 
qui ne fe fit pa's beaucoup prier de traiter avec eux, 
pour deux raifons. La première confiftoit en ce 
que s’étant atachée à la fortune des Rois de Na- 
ples , elle fuivoit également l’inclination & l’in- 
terét du Roi Ferdinand,en fedéclarant pour la Ré- 
publique de Florence contre celle de Venifè, parce 
que ce Prince s’étoit propofé en toutes manières 
d’empécher l’agrandiflement des Vénitiens , & 
fouhaitoit d’ailleurs que l’on publiât par toute 
l'Europe que c’étoit lui qui maintenoit le calme 
d’Italie, en ôtant aux ambitieux les moiens de s’a- 
grandir aux dépens des autres. La fécondé raifon 
ctoit, que la Maifon des Colonnes s’étoit toujours 
vue en butte à.la vengeance des Papes, depuis que 
Sciara , l’un de les plus fîgnalés Capitaines avoit 
fiirprisBonjfaceVIII. dans Anagnia. Cette per- 
fécution l’avoic jeté daus le parti des Gibelins , & 
lui fàifoic traiter d’énemis tous ceux, qui s’écoicnt 
déclarés pour les£onvcrains Pontifes, Ainfi elle fe 
voioit obligée d’agir contre les banis de Florence», 
puisqu’ils étoient apuiés par les Guelphes , & quo- 

a.’ailleurselle ne. pouvoit douter que le nouveau. 

Pape», 
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Pap'e > qui veiioit de prendre le nom de Sixte IV'. 
ne contribuât de tout fon pouvoir à la ruine de la 
République de Florence, qui fervoit d’azile à tant 
de petits tirans , qui s’étoicnt emparés des meil- 
leures places de la Romagne, & du Duché de Spo- 
lette. 

Il y eut plus de dificulté d’atirerlaMaifon des 
Urfins : car comme elle étoit énemie irréconcilia- 
ble de celle des Colonnes , il lui lufiloit de la voir 
engagée dans un parti, pour ofrir aufli-tôt Ton fer- 
vice au parti contraire.On ne laifla pas neanmoins 
d’obliger Virginie , qui en étoit le chef , à une né- 

f ociation , dont il ne fortit pas auifi' libre qu’il y- 
toit entré. On lui tendit un piege dont il ne fe dé- 
fioit pas , & on lui propofa d’abord le mariage de 
fa fille qui n’avoit que douze ans, avec Laurent de 
Medicis fils aîné de Pierre qui n’en avoir pas en- 
core quinze.Virginie quoi que l’aîné de la Maifon 
n’en etoit pas plus ricne: fes profufïons avoient 
achevé de difliper ce qui étoit relié du ravage des- 
énemis, & les detes qu’il avoit contrariées furpaf- 
foient déjà la julle valeur de fes terres. Il n’y eut 
donc rien de lurprenant , lors qu’on lui vit prêter 
l’oreille aune propofîtion alfaifonnée de tout ce 
qui en pouvoit adoucir l’inégalité. On lui prêta de 
l’argent pour s’aquiter de tout entièrement, & 
l’on ftipula qu’il n’en paieroit l’intérêt de dix 
ans. On prit la fille fans dot , on afTura à fa famil* 
le en cas de dilgrace une retraite prés l’Etat Eccle- 
fiallique , & ce qui lui fut le plus avantageux dans 
la fuite, quoi qu’il en fît alors peu d’état , on lui 
donna un gendre jeune à la vérité , mais qui pa- 
roifioit déjà devoir être un jour le premier hom- 
me de fon fieclc. Les noces ne s’en firent pas avec 
beaucoup de pompe, parce que la conjonéiure n’y 
étoit pas propre. Il y eut pourtant force Epitala- 
mes , entre Iefquels celui d’Ange Politien , qui 
n'étantque de l’âge du marié faifoit des vers di- 
gues du liecle d’Auguûe , fut le mieux reçu. Peu 
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de jours après le bruit de l’aproche de Coliogne 
enleva le jeune Laurent d’entre les bras de fon é- 
poufe , & le fit monter à cheval pour aprendre 
l’art militaire fous la difcipline de fou beau-pere. 

La guerre neanmoins ne s’échaufa pas beau- 
coup au commencement , quoi que les troupes 
fuflent en e'tat d’agir des deux côtes. Et ceux qui 
connoilToient l'humeur impatiente & extraordi- 
nairement a&ive de Coliogne , ne pouvoient con- 
cevoir pourquoi Ion armée étant la plus forte & la, 
plus aguerrie , il s’amufoit à déloler le plat païs , 
& à s’emparer des petites places, au lieu de Ce pré» 
fènter en bataille à la vue de Florence , & de Fati- 
guer les troupes Milanoifes , qui fembloient dêjai 
toutes prêtes à fe débander , puis qu’on les avoit 
commis àla garde des faux-bourgs. Mais ils ne , 
lavoieut pas que Coliogne avoit plus d’une corde 
àfonarc, & qu’il ne vouloit emploier la force , 
qu’aprc's avoir e'puifc tous les ftratagemes de fon. 
métier. 

Les Florentins ne s’étoient point avifés de chaf- 
lèr de leur ville tous les parens des exilés , & foit 
que le nombre en fut trop grand pour le faire avec 
lûreté, foit que l’on n’ofat pas, dans une conjonc- 
ture fi périlleufe , agir avec toute la févérité des 
loix , contre des gens qu’on prélumoitinnocens, , 
on n’avoit rien dit à ceux qu’on ne foupçonnoit 
d’aucune intelligence niliaifon particulière avec 
leurs proches. Cependant la guerre ne -fe fit pas 
plutôt fentir fur la frontière , que l'on aperçût des. 
changemens parmi le'peuplc , qui dévoient nécef- 
làiremcnt être fomentes par quelques énemis do- 
meftiques. Il Ce plaignit des incotnrtiodite's qu’il 
n’avoit pas encore fendes , il s’acoûtuma à parler 
delapuiiïance des banis , & à multiplier le nom- 
bre de, leurs loldats. Enfin il s’e'mancipa jufqu’à) 
loûteuir qu’ils avoient été' punis avec trop de lé- 
vérité, & qu’il étoit bien jüfte que ceux qui s’opo- 
Ibientàleur rapel filfenttous les frais de la guer- 
re. ^ r " . Çc * 
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Ces bruits Soient trop publics pour ne Tenir 
•as aux oreilles de Pierre de Medicis , & comme 
il avoit l’cfprit trop foible pour y remédier , il en 
conçut une efpece de chagrin acompagné de defè- 
fpoir qui lui aonna la fièvre. Les Pitti au contrai- 
re, qui recevoient à tous momens des avis cer- 
tains de tout ce qui fe pafloit à Florence , com- 
mencèrent à le dater de l’efpoir d’un prochain ré- 
tablilTement. Ils alerent à la tente de Coliogne, 
& l’informcrent des cabales de ceux de leur fac- 
tion. Ils l’avertirent , que le mécontentement du 
' peuple étoit fur le point d’éclater, & qu’il n’aten- 
doit plus rien linon qu’on lui en fit naître l’ocalion 
par l’aproche de l’armée. 

Coliogne étoit trop habile pour ne pas connoî- 
tre l’importance de ce qu’on lui difoit , & trop in- 
tereflé pour refiifer une marche , oui dans toutes 
les aparences de voit le rendre le plus riche avan- 
turier de l’Europe ; car il ne fe prometoit rien 
moins que le pillage de Florence , fi elle s’obiti- 
noit à fa défenfe , ou une grofi'e contribution donc 
la meilleure partie entreroit • dans lès eofres , au 
cas qu’elle entendît à quelque acommodement. 
Il n’eftimoit pas allez les troupes du Milanois , 

S our fe figurer qu’elles ofalTent lui faire tête ; & 
'ailleurs il ne voioit pas allez d’union entre les 
Florentins, ni de dépendance entre les nouvelles 
levées qu'ils avoient faites & leurs chefs , polir fe 
perfuader qu’elles fufient en état de faire durer tin 
fiege. 

Neanmoins comme il n'avoit pas unatachè- 
ment fi ferme avec les PitSti , quoi qu’il f&t à leur 
fo lie , qu’avec la République de Vcnife , qui l’a- 
▼oit dégradé , il prit quelques jours de délai , lous 
prétexte que toutes chofes n’étoient pas encore 
dilpolées en fon armée pour la faire avancer juf- 
qnau centre du païs énemi : mais en éfetpour 
avertir l’Etat de Venife du véritable état de la vil- 
le de Florence,& pour lui demander la permiffion 
d’en aprocher. Lat 
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La lettre qu’il écrivit en chifre fut examinée 
dans le Sénat avec toute l 'exactitude imaginable , 
mais non pas dans le feus que Coliogne l’avoit* 
écrite : car ce Générai n’avoit d’autre defïein 
auedefcrvir ceux qui le tenoient à leur lolde , 
dans une conjoncture où il trouvoit fon conte auf- 
fî-bien qu’eux. Au lieu que les Vénitiens ne Ce 
propofoient directement que l’intérêt de leur Ré- ( 
publique , & ne confidéroient celui des Pitti , 
qu’en ce qu’il avoit de commun avec le leur. Iis 
ne jugeoient pas qu’il fut avantageux à leur Répu- 
blique , que Coliogne s’avançât jufqu’à la vûë de 
Florence, parce que s’il en devenoir maître, il 
feroit obligé de la laifleE au pouvoir des Pitti , qui 
vrai-lemblablemcnt ne lui voudroient pas ravir fa 
liberté , bien loin de l’aflu jetir aux loix d’une au- 
tre République. Et fi le même Coliogne étoit af- 
fez hardi, pour déclarer quand il feroit entré dans 
la ville , qu’il prétendoit la tenir au nom des Vé- 
nitiens , outre l'horrible fcandale qu’une aCtion 
de cette nature cauferoit dans toute rEurope,il ne 
lui feroit pas poffiblc de garder long-tcms fa noü* 
velle conquête , parce que les Princes d’Italie ert 
prendroient auffi- tôt ombrage , & travaillèrent 
de concert à rétablir les Florentins dans la liberté 
dont ils jouïlToient auparavant. A quoi les Véni- 
tiens feroient d’autant moins en état de s’opolèr , 
que -n’aiant point de place fur la côte de Tofcanc , 
& pouvant être facilement empêchés d’y venir par 
terre, Coliogne n’auroit que le déplaifir de voir ( 
avorter le fruit de fa perfidie , & les Vénitiens Ici 
regret d’avoir inutilement proftitué leur réputa- 
tion. 

* Il faloir donc s’atachcr à quelque entreprife de 
moindre bruit , & plus facile à réüflïr. Il faloir 
abandonner les Florentins étonnés parleur divi- 
fion civile , 3c faire cependant marcher Coliogne 
à la conquête d’une place qui pût étrefecourue 
partner après la prife, & ravitaillée de temps-cn 
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temps, faus que l’on f ut obligé depaflerfur les 
terres d’autrui. Celle de Pife etoit tout enfemble, 
•& la plus importante d’elle-même, & la plus com- 
mode pour ce deflein. Elle avoir un territoire af- 
fez étendu pour y former un établiflcment dura- 
ble, & des ports allez tranquiles pour s’y mettre à 
couvert durant les plus grandes tempêtes. Ses ha- 
bitans étoient nés dans une averfion irréconcilia- 
ble des Florentins , & par conféquent difpolés à 
tout entreprendre & tout endurer pour n etre plus 
leurs efclaves. D’ailleurs les Princes d’Italie ne 
s’alarmeroient pas tant d’aprendre qu’elle fut af- 
fiegée , parce qu’ils étoient acoutumés à la voir 
changer de maître , & qu’il feroit plus aifé de leur 
perfuader qu’elle feroit rendue dans l’acommo- 
dcment. 

Cesconfîdérations l’emportèrent dans le Sénat 
de Venife fur les raifons de Coliogne , à qui l’on 
fit entendre , qu’il valoit mieux s’àtacher à Pife. Il 
ne fut pas dificile à ce Général d'y faire conde- 
fcendre les Pitti ; car encore qu’ils viffent claire- 
ment , que ce n’étoit pas là lcplus coùrt chemin 

3 u’il faloit tenir pour retourner dans leur Patrie , 
s n’ofcrent pourtant pas témoigner tout ce qu’ils 
enpenfoient , parce qu’ils trouvoient Coliogne 
trop ferme dans fa réfolution pour être ébranlé , 
& qu’il y avoit à craindre pour eux, en le choquant 
à contre-temps , de perdre le fruit qu’ils aten- 
doient de fa valeur. 

Ainfi l’ataque de Pife fut arrêtée >& la cavalerie 
de Coliogne prefque toute compofée d’Epirotes 
& d’Albanois , eut ordre de l’inveftir pendant que 
les vaifTeaux de la République de Venife s’avancè- 
rent vers la côte, pour y empêcher le fecours 
qu’on y auroit pu jetter par mer. Maisfoit que 
cette cavalerie ne fe fut pas mife en devoir de par- 
tir auffi-tôt qu’elle fut commandée, à-caufe qu’el- 
le avoit de la peine à quiter fes quartiers de rafrair 
chifTement * foit que les efpions que les amis de 

Pierre. 
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Pierre de Medicis entretenoiem à grands frais 
dans le camp énemi, les eu/Tent averti à point- 
nommé de la réfolution prife dans le Con/eil de 
guerre , il arriva qu’en même temps que les trou- 
pes de Coliogne fortoient de leurs quartiers pour 
aler à Pife , celles de Naples quiterent au/h les 
leurs pour prendre la meme route. Et comme el- 
les en étoient beaucoup plus proches , Saint Seve-' 
rin leurGénéral eut le loi/îr d’entrer dans la place, 

& de les ranger fur les endroits les plus fujets aux 
ataques imprévues , avant que l'armée des éxilés 
parut. 

Sans cette précaution , ceux qui /avoient la dif- 
cipline militaire jugèrent que la place auroit été 
prife d’abord : caries habitans étoient tres-mal- 
afeétionés à leur propre défenfe,& regardoientles 
énemisavec au/h peu d’émotion que s’ils eu/Tent 
été les /pe&ateurs d’une tragédie. Ils di/oient al- 
lez hautement , que le gis qui leur pouvoit ariver 
étoit de changer de tirans. Et comme le peuple' 
eft fort ingénieux à fe dater d’efpérance , quoi 
qu’il foit gro/ïier prefque en toute autre chofc, ils 
fe figuroient qu’une révolution j de quelque côté 
qu’elle vînt changeroit infailliblement leur 
malheureufe deftinée * d’où il étoit aifé de pré- 
voir, que s’il n’y eût eu que les mortes-paies en- 
tretenues par lcsPlorentins qui fe fu/Tent opofés à 
la première impétuo/ité de l’enemi , il leur eût ai- 
fément pa/Té lur le ventre. 

Audi St. Se vérin qui avoit autant d'expérience 
que de valeur , n’eftima pas qu’il y eût de la fureté 
à leur confier la garde des faux-bourgs. Il les re- 
tint dans des corps de garde firués au milieu de la 
ville , fous prétexte que c’étoit leur donner l’em- 
ploi le plus honorable , que rie les obliger à veiller 
fur la fidélité des habitans j & difpofa les troupes 
qu’il avoit menées fur les lieux où il jugeoit que l’é- 
nemi viendroit.il ne fe trôpa pas dans fa conjectu- 
re, Sc Coliogne ne s’amufa pas à Tuiyre la mecil °££ 
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des Capitaines de Ton fiecle , qui n’ataquoient ja- 
mais une place fans avoir fait une montre exafte 
de leur armée à ceux qu’ils prétendoient affieger , 
& fans avoir achevé le circuit de leurs murailles , 
Militai- en ordre de bataille. Il ataqua d’abord les faux- 
re. Pet- bourgs avec beaucoup d’impétuoûté ; mais il en 
legrtm . f u£ re poulTé avec tant de perte , qu’il fut obligé de 
changer le defl'ein de forcer la ville en celui de 
ta réduire par un fiege. Il ne perfévera même pas 
long temps dans la réfolution de s’en rendre maî- 
tre par les formes : car dés qu’il eût apris que 
<000. braves loldats y étoient entrés comman- 
dés par un Chef expérimenté , il jugeoit que ce fe- 
roit ruiner fon armée , fans incommoder beau- 
coup les afliegés , de les ataquer régulièrement. 
Il ne penfa donc plus qu’à leur retrancher les vi- 
vres , & à contraindre les troupes de Naples par 
un blocus à fortir de Pife. Mais pendant qu’il y 
travailloit avec cette vigilance infatigable qui lui 
avoit fait aflujetir tant de places à la République 
de Veoiiè, la fortune comme pourfe moquer de 
lui fit naître l’ocafion de finir la guerre à fon 
avantage , lors qu’il s’étoit lié les mains , pour 
ainfî dire,& qu’il s’étoit mis hors d’état d’en pro- 
fiter. ^ 

La goûte de Pierre de Mcdicis étant remontée 
dans le temps qu’il étoit travaillé de la fièvre , le 
fit mourir en fi peu de jours , qu’il n’eut pas le loi- 
fir de mettre ordre à fes afaires. Ses amis furent 
d’autant plus furpris de fa mort , qu’ils l’avoient 
moins prévue, & reconnurent par expérience, que 
les hommes de conûdération , aum-bien que les 
grands arbres», ne font jamais plus d’ombre que 
quand ils combencrcar encore que Pierre de Medi- 
cis n’a^ît ni de la tête, ni de la main- dans les afai- 
res de la République de Florence, ni dans les fien- 
nes j encore qu’il ne connût pas même de vûë la 
plupart dc.ceux qui s’étoient dévoués pour fes in- 
térêts , $c qui expofoient cous les jours pour lui 

leurs 
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lenrs vies & leurs fortunes , le feul nom qu’il por- 
tait neanmoins étoit devenu fi grand , & la répu- 
tation de fes richefieslui ayoïtaquisunligrand 
nombre de perfonnes , que c’étoit allez à la plu- 
part de ceux qui tiroient du fecours de lui de fa- 
voir qu’il étoit au monde , pour exécuter ce qu’on 
leur ordonnoit de fa part. Ainfi fèrvant de liaifon 
à fes amis , & de médiateur aux jeunes Gentils- 
hommes qui briguoient les principales charges 
on nepouvoit pas dire qu’il fut inutile, nonobitant • 
fes infirmités continuelles & la foiblefle de fon 
génie. Et l’on prévoioit au contraire, que fa mort 
ieroit d’autant plus nuilible à la République & à 
fa famille, qu’il laifloit l’une & l’autre dans un 
déplorable état. • -> C 



Fin du Premier Livre* 
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Argument 'du Second Livre. 

Aurent de Medicis. ralie les amis 
% de Ton pere , & rétablit les afài- 
resde fa Maifon. 11 va joindre 
avec de nouvelles troupes l’ar" 
mée de Florence, 6c lé trouve à la batail- 
le, où les pièces de campagne font la pre- 
mière fois miles en ufage, & les valets des 
deux partis éclairent avec des flambeaux. 
Federic d’Urbin enleve un des princi- 
paux quartiers de Coliôgne. LaRépubli- 
que de Venife abandonne les Pitti, & le 
Marquis de Mantoüe les reconcilie avec 
celle de Florence. Ceux de Volterre fo 
révoltent. Eàurént de Medicis eh fait 
lever le fiege, & leur pardonne, apres les 
avoir contraint de fc rendre à diferetion. 
Il demande pour fon frere Julien uncha- 
peau de Cardinal au Pape, qui le lui refule. 
Ils’en venge enfailant confumer l’armée 
Ecléfiaftique devant Tiferne, ôc en empê- 
chant le Neveu du Pape d’aquerir la fou- 
verainetéd’Immola, d’où feforme la con- 
juration des Pazzi. Julien de Medicis y eft 
-viiù- tué* 




rué, & Laurent fe/àuve. Tousles com- 
plices font punis, & l’Archevêque de Pife 
eft pendu a une fenêtre du Palais avec fes 
habits pontificaux. Le feul Bandini pafîe 
en T urquie : mais le Sultan Bajazet le li- 
vre aux fréteurs de Laurent de Medicis. 


Lès Auteurs imprimés & manu- 

fcrits dont le fécond Livre a été tiré. 

L E ALanufcrit de Simoneta dans la ga- 
lerie de la Bibliotéque du Roi. U Ht flai- 
re de Venife du Sénateur Aîoccegino. 
Le Aîe'morial des /éditions arrivée s a 
Florence fous le gouvernement de la Répu- 
blique . L 9 Hifloire Topographique de Volt er- 
re. Onuphre , dans la vie de Sixte IV. La 
Conjuration des Paz,z>i dans Politien , de la 
première édition du vieux sildeManuce, 
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E toutes les Maifons qui font aujour- 
dhui Souveraines, il n’y en a point qui 
ait été réduite à de plus étranges ex- 
trémités que celle de Medicis : & la 
Maifon de Medicis n’a jamais été fi 
proche de fa ruïne, que dans la trifte conjoncture 
où le jeune Laurent en devint le chef. Comme il 
avoit recueilli tous les biens de fon pere,à larefer- 
ve d’une très petite portion , qui étoit échue à Ju- 
lien fon cadet pour lui tenir lieu de légitime , il en 
deyoit aufli porter toutes les charges , qui ne pou- 
voient alors être plus pefantcSè lue voioit le maî- 
tre 
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tre de fa famille, & le plus confidérable citoien dê 
ïlorencc, à un âge où les autres ont encore be- 
foin de tutelle durant dix ans , & fa jeunelTc étoit 
prefque également méprifablc à fes amis &à fcs 
énemis. Il fe trouvoit engagé dans une guerre 
pour laquelle les biens dont il avoit hérité ne pou- 
voient fufire , quoi qu’ils fuflent immenfes. Ce- 
pendant il y avoit de l’aparence qu’elle auroit de 
longues & de fâcheufes fuites , puis qüe la Répu- 
blique de Venife s’en méloit. 

Outre les énemis déclarés de fa Maifon, qui pa- 
roifloient les armes à la main au nombre de plus 
devint mille, il y en avoit beaucoup de cachés 
dans l’Etat, & même dans la ville de Florence, qui 
n’étoient gueres moins à craindre. Le peuple 
avoit témoigné d’étre las de la guerre , avant que 
d’en avoir foufert aucune incommodité , & failoit 
entendre qu’il s’acomoderoit aux dépens de ceux 
qui étoient la caufe ou le prétexte de la difeorde. 

Les troupes auxiliaires croioient que leur enga- 
gement étoit fini par la mort de Pierre de Medi- 
cis , & agilToicnt fi lentement , qu’il étoit aifé de 
deviner qu’elles s’atendoient d’etre rapelées dans 
peu de jours. Le Gonfalonnier & les Magiftrats 
fubalternes commençoient à defefpérer ae foû- 
cenir la guerre , & ne penfoient plus être allez 
p milans pour tenir en devoir les fa&ieux. Les 
amis de la Maifon de Medicis venoient de perdre 
le fondement de leur union en la perfonne de 
Pierre, & n’ofoient plus agir de concert , dans la 
penfée qu’ils avoient les uns des autres, qu’un cha- 
cun méditoit de faire fon acommodcment à part. 
Enfin le danger étoit fi grand, & fembloit h inévi- 
table, qu il raloitles derniers éforts de la vertu la 
plus héroïque & la plus confommée , pour en' 
triompher. 

Cependant Laurent de Medicis l’entreprit pour 
fon coup d’ellai. Er comme il avoit emprunté de 
l’hiftoire une partie de ce qui lui manquoit du co- 
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té de l’expérience , la première chofc qu’il fit , fut 
dcle comporter en homme qui vouloir remplir 
non feulement la place de fon perc, mais encore 
celle de fbnayeul. Ilafliftaau Confeil dés le len- 
demain. Il s'y fit connoître aux amis de fon nom 
pour ce qu’il y devoit être. Il y dit £bn avis avec 
une maturité d’elprit qui fut admirée, & com- 
mença par cette heureufe adrefle à le faire regar- 
der comme un foleil levant. Et de fait on s’aflem- 
bladésl’aprés-dînée chez lui, où il parla des a- 
faircs de la République & des fiennes avec tant de 
prudence , d’ordre & de netteté , qu il acheva de 
perlu-idcr ceux de fon parti, qu’ils avoient plus 
gagné que perdu en la mort de fon pere. 

C Èn-fuite il s’apliqua tout entier à rétablir la 
bonne intelligence , que cette mort avoir altérée , 
& à prévenir les avantages que (es énemis euffent 
pû tirer. Il fit toucher de l’argent à toutes les trou- 
pes qui fervoient la République de Florence, & 
les empêcha par cette gratification de prêter l’o- 
reille aux émi flaires des Pitti , gagés pour les cor- 
rompre. Il fit courir le bruit qu'il y avoit des let- 
tres interceptées des mêmes Pitti, qui nommoient 
prelquc tous ceux de leur faétion qui étoient re- 
liés à Florence pour ménager le peuple en leur fa- 
veur , & qu’on devoir bientôt felaifir de leurs 
perfonnes pour les traiter en criminels d’Etat j & 
donna tant de marques que la République vou- 
ioit procéder à leur emprifonnement , queceux 
qui le fentoient coupables crurent qu’il n’y avoit 
plus de fureté pour eux à Florence , & cherchè- 
rent ailleurs une retraite : ce qui fit cell'er en deux 
jours toutes les plaintes que l'on faifoit du gou- 
vernement. 

. II acoutuma le peuple à mépriler les exilés , Sc 
à ne faire plus d’état des forces qu’ils avoient 
afiemblces , en lui faifant remarquer la faute que 
Coliognc avoit commife en s’ataenant à Pile , au 
lieu de marcher droit à Florence ; & lui fit naître 

des 
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des fujets d’agrcables entretiens , pour le divertir 
des facheufes nouvelles qu’il recevoir de temps en 
temps , que les maifons de plaifance étoient brû- 
ldes. .Puis quand l’orage fut palTé , que la campa- 
gne fut delole'e, il fit fioien comprendre aux inte- 
- reffés l’importance du tort qu’on leur avoit fait , 
qu’il les rendit irréconciliables avec ceux qui en 
croient les auteurs , & en fit autant de foldats dé- 
joués à la défenfe de fon pat ti. Il dépêcha promp- 
.tement des couricrs à Naples &à Milan, pour y 
donner lui-même la première nouvelle de la mort 
de fou pere , & les couriers furent incontinent lui-, 
vis par des Gentilshommes de marque & de confi- 
ance , qui obtinrent en faveur de Laurent de Me- 
dicis la confirmation des traites conclus avec fon 
prédécefleur , & portèrent de nouveaux ordres 
aux troupes auxiliaires d’agir vigoureufement 
pour fes interets. 

Il ralfura les Magiftrats , en les afiurant que ce 
qu’il y avoit de gens de guerre dans Florence fe- 
roient emploie's pour les faire obe'ïr. Il fit com- 
prendre aux amis de fa Maifon, qu’ils ne dévoient 
point chercher ailleurs qu’en fa perfonne le fon- 
dement de leur union, & leur fit un fi agréable re- 
proche d'avoir penfé à fe divifer, que la honte leur 
en monta fur le vifage.il les remit en bonne intel - 
ligence. II leur fit reprendre leurs premières fonc- 
tions fans y rien changer. Il les obligea de fc dé- 
clarer publiquement en la faveur , pour les rendre 
plus fermes, & pour ôter aux Picti l’efpérâce de les 
corrompre. En un mot il ajufta fi bien toutes cho- 
fes, que la République ne foufrit aucune des revo-‘ 
lurions dont la mort de fon pere l’avoit menacée. 

Mais avec tout cela illuiauroitétéimpollible 
de fe maintenir par fa propre vertu , fi la fortune 
ne s’en fut mélée , & fi les ennemis , au lieu de 
réparer la faute qu’ils avoient faite, nel’eulTcnc 
acriic par une obftination afedtée à contre- temps. 
Toutes les régies de l’art militaire vouloient 
6 C 3 <I ae 
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3 ueColiogne, au moment qu’il eut la nouvelle 
e la mort de Pierre de Medicis , levât le blocus 
de Pifc,& fît avancer fon arme'e du côte' de Floren- 
ce , pour fomenter les intelligences que les Pitti y 
avoientconfervées > & pour etre prêts à profiter 
des changemens , qui dans toutes les aparences ne 
manqueroientpas d’arriver. Les Pitti l’en conju- 
roient avec des inftances qui vrai-femblablement 
le dévoient fléchir. Ils lui repréfentoient , que 
l’entreprife de Pife n’étoit plus en termes de réüf- 
fir -, que le fecours de Naples qui y étoit entré ve- 
noit d oter le principal fondement fur lequel elle 
étoit apuiée , en défarmant les habitans , & les 
difpenfant des fon&ions militaires ; que la place 
ne manquoit ni de vivres , ni de munitions ; qu’on 
ne dcvoit point atendre de difcordc entre les fol- 
dats & les bourgeois , & que comme Paint Severin 
ctoit homme d'ordre , il apaiferoit ailément les 
querelles qui furviendroient entre les gens de 
guerre : d’où les Pitti conclùoient , qu’il faloit fc 
réfoudre à palTer tout l’hiver prochain devant Pi- 
fe ,& cependant laifler les Florentins en état d’e- 
xécuter toutes les entreprifes qu’ils auroient for- 
mées après avoir afermi leur gouvernement -, ou 
qu’il faloit s’aprocher plus près de leur ville , afin 
de profiter des tumultes que leurs amis ne man- 
queroientpas d’y exciter. Neanmoins Coliogne 
n’eut point égardà cette remontrance , & fit voir 
par fon obftination, qu’il n’eft rien de plus dange- 
reux que de mettre les afaires en la difpofition 
d’une perfonne qui n’a pas le même interet qu’el- 
les réüflifTent. Les ordres fecrets du Sénat de Ve- 
* nife l’emportèrent fur le devoir de ce Général , & 
le défir d’augmenter fa réputation aux dépens de 
celle de Paint Severin , & peut-être encore de pro- 
fiter de la rançon des plus riches Barons de Na- 
ples, qui s’étoient enfermés dans la place , redui- 
foit toutes fes penfées à celle qu’il n’y entrât ni 
a’enfortît rien. 


Lau- 
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Laurent de Medicis ravi du fatal afloupiffe- 
ment de fon adverfaire , ne perdit pas un moment 
du relâche qu’il donnoit. Il prit foin desafaires 
du dehors , apres avoir termine' celles du dedans , 
& donna de l’argent à (on beau-pere , pour atirer 
au lervice des Florentins les troupes deftinéesàla 
garde deJ’Etat Ecléfiaftique. Il mit les Colonnes 
en état d’enrôler les gens de guerre Italiens, que le 
Roi de France & le Comte <le Charollois avoient 
licentiés après la guerre du bien public ; & lors 
qu’il fc vit allez fort pour paroitre en préfence de 
l’énemi , il fortit de Florence en qualité de Com- 
milTaire ge'ne'ral de la République , & lailfant tout 
l’honneur & l’autorité lupréme de l’armée à Fede- 
ricd’Urbin , il ne relerva pour lui que le foin de 
la faire fubfifter. 

Federicne fruftra pas l’efpérance qu’on avoir 
conçue de fa valeur. Il marcha droit àPife avec 
tant de réfolution , que Coliogne qui s’étoit lui- 
même avancé pour le mieux connoître , douta 
d’étre défait , s’il fe laifToit enfermer entre les 
troupes de Naples qu’il tenoit inverties , &lele- 
cours qui leur venoit. Pour éviter cét inconvé- 
nient, qui lui auroit fait perdre toute fa réputa- 
tion, il leva le blocus avec beaucoup d’ordre & de 
diligence tout enfemble j & comme il n’avoit pas 
beaucoup d’eftime pour l’armée des Florentins , 

f iarce qu’il y avoir prés de la moitié de nouvelles 
evées, il le campa de telle forte , qu’il fembloit 
leur prélenter la bataille. Federic d’Urbain & 
faint Severin , après avoir joint leurs forces , ne la 
refufoient pas , & Laurent de Medicis fut obligé 
d’y confentir , quoi qu’il prévît allez que c’étoit 
remettre à là dilpofîtion de la fortune la liberté 
de fa Patrie & l’etablifTement de fa Maifon. Les 
particularités de la bataille qui fut donnée fur le 
bord de la rivière de Riccardi dans le territoi- 
re de Boulogne, font toutes dans les Fliftoriens de 
Florence , à la referve de deux qu’ils ont peut-etrè 
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omifcs , parce qu’elles apartiennent proprement 
à un Ecrivain a Anecdotes. La première efl , que 
Coliogne aiant inventé , peu de jours auparavant, 
la manière de faire rouler rarcillerie en pleine 
campagne, s’en fervit le jour de la bataille avec un 
fuccéstout-à-fait bizarre: car elle ne fit point* 
d’autre éfet fur l’armée des Florentins, que d’em- 
porter le talon de la botte du Prince Hercule de 
Ferrare ; de quoi toute l’Italie fe plaignit à Colio- 
enc , comme d’une contravention manifefte aur 
lois de la bonne guerre , en ce que fc défiant de la 
valeur de fes foldats , il avoit inventé le fecret de 
dérober la viétoire, ne fe Tentant pas capable de la 
remporter par les voies légitimes. Lafeconde cir- 
con (tance efl , que le combat n’aiant commencé 
que fur le déclin du jour , & la nuit étant furve- 
nuë avant qu’il finît , les Ecuiers & les valets de 
pié& d’autros alumerent des flambeaux , & fc 
mirent à éclairer leurs Maîtres de la même forte 
qu’ils avoient acoutumé de faire aux tournois. 

La viéloirc ne pancha ni d’un côté ni d’autre, & 
les deux partis après s’étre beaucoup lafles,& n’a- 
voir répandu que fort peu de fang , fe retirèrent 
avec un égal avantage. Mais Federic d’Urbin, qui 
vouloit rafiner fur la manière de faire la guerre 
qui fè pratiquoit ailleurs alors fans aucune füper- 
cherie,s’avifa de ne donner que deux heures de re- 

{ >os à l’armée de Florence, & de la mener en-fuite 
ans aucun bruit ataquer le cariip des énemis. Il y 
arriva à la pointe du jour , & trouva les foldats de 
Coliogne tellement endormis , qu’il lui futaifé 
d’enlever le quartier fur lequel elle donna , avant 
que les troupes deftinées à la garde des autres 

Q uartiers fe fartent éveillées & miles en état de fè 
éfendre. Ce combat fut un peu plus fanglant que 
celui du jour précédent: mais comme on ne favoit 
point encore alors en Italie ce que c’étoit de tuer 
des hommes qui ne fc défendoient point , & de- 
mandoient d’être mis à rançon, les exilés n’y per- 
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dirent gueres que la fomme d’argent qui fut cm- \ 
ploiée a racheter les prjfonniers. Le plus grand 
mal tomba fur Coliogne , dont les Pitti firent fl 
peu d’état depuis qu’ils ne voulurent plus lui con- 
fier le commandement de leur arme'e. Mais les 
Vénitiens , qui fe piquoient d’e'tre plus juftes efti- j 
mateurs deîavertumalheureufe.le rétablirét dans 
leGénéralat , dont ils l’avoient dégradé plutôt 
qu’il n’auroit été ne'ceflaire, pour re'tablir leur ré- 
putation, & perfuader par là aux âmes les plus in- 
crédules, qu’il ne s’étoit pas fi fort détaché' de leur 
fervice, qu'il n’y tînt encore par d invincibles 
chaînes. 

Les Pitti, qui l’avoient congédié avant que de 
s’étre allurés d’un autre qui remplît fa place, n’en 
trouvèrent pas fi facilement qu’ils fe l’étoient fi- 
gurés} parce que Borie d’Eflé Marquis de Ferrare, 
lur qui ils avoiét jette' les yeux, ne répôdirpas aux 
ofres qu’ils lui firent avec toute la chaleur qu’ils 
culfent déliré. Il c'toit trop judicieux, pour n’avoir 
pas pénétré, que le Sénat de Venifeprenoit plus de 
part en éfet dans la guerre de Tofcanc qu’il ne pa- 
roilloit au dehors. Et comme il étoit voilîn de cet- 
te République, & qu’il n’avoit rien à craindre dans 
la conjoncture d’alors , tant qu’il feroit bien avec 
elle, il n’avoit garde de la choquer en confîdérati- 
on des Pitti, qui n’avoient ni la force ni le crédit de 
le rétablir s’il lui arivoit une fois d’étre depoiiillé. 

Lamêmeraifon d’Etat empc'choit le Marquis 
de fe déclarer contre les Florentins , puisqu’ils 
étoient aufli fes voifins,& que s’ils n’avoient pas la 
même facilité de le ruiner que les Vénitiens , ils 
pouvoient du moins ravager le Ferrarois,en y fai- 
fant vivre à diferétion une partie de leurs troupes 
YiCtoricufes,& réduire ainfi fes fujets à la médicité. 

Neanmoins la civilité toute extraordinaire, 
dont il ufoit mêmes dans fes refus, l’obligea de 
témoigner aux Pitti , qu’encore que fes affai- 
res neîui permifTent pas de fe déclarer pour l’un 
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ou pour l’autre parti, il s’eftimeroit heureux de, 
contribuer à l’acommodement > s il en ecoit juge 
capable. LesPitti, quin’étoient pas en trop bon- 
ne pofture , nonobftant leur avantage firent tou- 
tes les réflexions qu’ils dévoient fur la propor- 
tion de Borie d’Efté. Ils n’avoient pas d’eux-mê- 
mes les moiens ni de faire la paix , ni de continuer 
la guerre. Ils avoient d’autant plus fujet de crain- 
dre que la République de Venife ne les abandon- 
nât, qu’elle avoit déjà defefpéré de profiter de leur 
révolté , & que les Turcs lui donnoient de nou- 
veaux ombrages , en menaçant le refte des îles 
quelle tenoit dans l’Archipel. La diferace de Co- 
lionne avoit découragé leurs amis de les aîfifter.Ec 
comme l’on tenoit pour maxime en Italie, que les 
rebellions étoient d’ordinaire funeftes à leurs en- 
1 trepreneurs , lors que la fortune manquoit à fe- 
! conder leur première tentative , iis avoient plus à 
craindre d’étre abandonnés par ceux de leur fac- 
tion, qu'ils n’avoient à prétendre qu’il n’y eût en 
Tofcane des perfonnes aflez mal confeillécs pour 
prendre de nouveaux engagemens avec eux. 

C’eft ce qui leur infpira de répliquer à Borie 
d’Efté , qu’ils le conjuroieut de vouloir être leur 
médiateur , & qu’ils remetoient leurs interets en- 
tre fes mains.Borie d Efté étoit trop habile pour le 
charger d’une afaire fi délicate (ans confulter 1 o- 
xacle j c’eft ainfi que l’on nommoit alors le Sénat 
de Venife. Il lui rit part de la prière que les exiles 
de Florence venoient de lui faire. Il lui communi- 
qua le pouvoir qu’ils lui avoient envoie ,& de- 
manda l’avis du Pregadi lut ce qu’il devoit faire. 

On lui repartit , que le Sénat feroit bien-aife de 
voir finir les troubles de Tofcane , quand ce ne fe- 
roit que pour ôter tout prétexte à la calomnie de 
publier, comme elle faifoit, qu’ils étoient fomen- 
tés par les Vénitiens. Il n’en faloit pas davantage 
pour faire comprendre à Borie d’Efté, que le Sé- 
nat ne vouloit plusfe charger de la haine publi- 
que , 
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que , en protégeant des banis qui lui étoient de- 
venus inutiles par leur infortune , & fulpedtepar 
la dégradation de Coliogne.il prit fa réponfe pour 
aveu, & fans perdre de temps écrivit aux Floren- 
tins, que s’ils étoient d’humeur d’écouter des pro- 
pofitions d’acord , on leur en feroit de fi raifona- 
bles, qu’ils auroient de la peine aies rejetter. 

Laurent de Medicis n’en fut pas plutôt averti, 
qu’illaiflafonfrerejulien à l’armée en fa place , 
& revint à Florence , où il examina avec lès amis , 
s’ilétoit de l’intérêt particulier de fa Maifon , 
aufli-bien que celui de la République , de conclu- 
re la paix. Les fentimens furent d’abord fi parta- 
gés , qu’il n’y avoit aucune aparence de les rcünir: 
mais Laurent de Medicis qui avoit vu de plus prés 
les maux de la guerre , & s’étoitmisen tête de la 
terminer en toute maniéré , ramena ceux qui pen - 
foient qu’elle dût être continuée , en leur re- 
présentant , que les choies avoient tellement 
changé de face depuis que la guerre avoit com- 
mencé , que l’on le tromperoit infailliblement, 
fi l’on raifonoit iur les mêmes principes ; que les 
Pitti à la vérité n’étoient plus à craindre, puis 
qu’ils avoient dépenfé leurs biens , & perdu leur 
crédit 5 que les Guelphes les avoient abandonnés, 
& que la République de Venife étoit fi lafle de 
les ioûtenir , qu’elle ne cherchoit plus qu’un pré - 
texte plaufible pour leur ôter fa protc&ion fans 
bruit & fans fcandale j que ce prétexte confiftoit 
dans la négociation , où le Marquis de Ferrarc 
demandoit d’entrer , & qu’il étoit d’avis qu’on 
l’acceptât ; que ce feroit aux Florentins à débatre 
les conditions fous iefquelles on pre'tendoit 
qu’ils relâchaflent un peudelafévéritédesloix j 
& que cependant ils tireroient tous les avanta- 
ges d’une fufpenfion d’armes , fans que les PittL 
fuffent déchargés des frais d’entretenir leurs trou- 
pes ; qu’ils ne tireroient pas grand fruit de la con- 
clufion de la paix, au cas qu’elle fç fit 5 comme 
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ils ne pouvoient devenir gueres plus miferables 
qu’ils étoient > par la continuation de la-guerre: 
mais que la République de Florence en général, & 
îa Maifon de Medicis en particulier , couroienc 
rifquc de tout perdre , fans avoir aucune efpérau- 
cc de profiter , tant que fes énemis auroient les 
armes à la main. 

Laurent de Medicis ajouta d’autres raifons aufïï 
importantes à celles que je viens de repréfenter, & 
fiç n bien comprendre à Tes amis, qu’il étoit du de- 
voir d’une République de donner à la fortune le 
moins de prife qu’elle pouvoir fur eile , qu’il les fit 
condefcendre à la paix. Ils fortirent delà maifon 
avec cette refolution, & firent arrêter dés le lende- 
main dans le Confcil des huit , que l’entrcmife du 
Marquis de Ferrare feroit acceptée. La négocia- 
tion ne fut pas de longue durée , & fe termina 
comme toutes les autres , qui fe commencent en- 
tre des parties inégales , je Yeux dire , qu’elle fut 
conclue aux dépens des plus foibles. Les Pitti s’o- 
bligèrent à des-armer , & à demeurer exilés pen- 
dant dix ans, au bout dcfquels il leur feroit permis 
de retourner eu leur Patrie , à condition de n’y 
exercer jamais aucune Magiftrature: & la Répu- 
blique donna l’amniltie à ceux qui les avoient lui- 
vis, à la charge defervir fans aucune folde contre 
la ville de Volterre qui s’étoit révoltée. 

Cette ville, plus fameufe dans l’Hiftoire ancien- 
ne que dans la moderne , obéïfloit à celle de Flo- 
rence avec d’autant plus d’impatience , qu’elle 
avoit été des dernicres rangée fous fa domination: 
& la contrariété d'humeur que l’on avoit tou- 
jours remarquée entre fes habitans & les Floren- 
tins , leur faifoit.croire qu’il n’y avoit point de 
joug qui ne fût plus léger en comparaifon de celui 
qu’ils portoient.Ces deux caufes les avoient enga- 
gés dans le parti de tous ceux qui s’étoient décla- 
rés en divers temps énemis de la République , & 
leur avoient fait ouvrir les portes à l’armée de Co- 

liogne, 
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liogne , dés qu’elle avoir paru devant leurs mu- 
railles. Ils n’avoicnt point été compris dans i’aco- 
modement , foit que les Pitti n'en eu (lent pas eu le 
pouvoir, foit qu’ils n’euft'ent pas beaucoup in- 
fifté pour l’obtenir ; parce que ceux deVoltcrre 
les avoient reçus (ans les engager à rien ni de vive 
voix ni par e'erir. 

Ils étoient donc condamnes parles Icix militai- 
res à paier les frais de la guerre , & les hauts Ofî- 
ciers de l’armée de Florence s’aprétoient pour y 
mener leurs troupes. Laurent de Mcdicis n’aten- 
doit que l’ordre de la République pour l’aler in- 
vertir i mais cét ordre ne fe donnoit point , parce 
que le Confeil des huit ne pouvoit fe réfoudre à 
l’entiere ruïne d’une ville fi importante. Il aimoit 
mieux diflïmuler la faute qu’elle avoit faite , que * 
d’apliquer le fer & le feu pour la reparer: & la par- 
faite connoiflance qu’il penfoit avoit du génie de 
ce peuple farouche,lui perfuadoit par une fubtilité 
de raifbnnement , de diilïmuler fa révolté. Il fe fi- 
guroit encore, que ce feroit perdre temps, & met- 
tre en compromis l’autorité de la République, que 
de leur demander les principaux chefs de la rébel- 
lion , qu’ils ne livreroient jamais. Et comme il ne, 
vouloitni s’expofer à l’afront d’un refus de cette 1 
nature, ni fe porter à la derniere extrémité, contre 
des gens qu’il voyoit difpofés à l’atendre , il étoit 
d’avis de traiter ceux de Volterre de la même forte 
que l’on avoit acoûtumé , & de leur montrer par 
là qu’on n’avoit paspris garde à leur révolté. 

Mais Laurent de Medicis leur fit prendre de 
plus généreux fentimens , en leur répréfentant , 
que le crime de ceux de Volterre ne pouvoit être 
aiffimulédansunEtatpopulairc , fans s’expolcr 
au péril d’une révolution prochaine ; qu’il n’y 
avoit point de villes fur le territoire de Florence 
qui ne fuivilTent à la première ocafion l’exemple 

3 u’on venoit de leur donner , fi elles n’en étoienc 
étournées par la qualité de la peine dont ils 
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auroient etc punis ; & que la clémence étoit l’é- 
cueil où toutes les Républiques , fans en excepter 
celle de Rome, avoient fait naufrage, parce qu'el- 
les n’étoient pas en état de pratiquer cette vertu 
avec autant de fureté que les Rois. Il ajouta nean- 
moins, qu’il prétendoxt qu’on usât d'indulgence à 
l’égard ac ceux de Voltcrre ; mais qu’il faloit au- 
paravant qu’ils s’en reconnufTent indignes , & 
qu’ils s’humiliaflent en la demandant. 

Ces raifons étoient bien tirées de la plus faine 
politique; mais elles n’étoient pas les feules , ni 
mêmes les principales , qui faifoient agir Laurent 
deMedicis. Ilycnavoit de plus particulières & 
de plus prenantes, qui lui repréfentoient fon hon- 
neur & fon interet prefque également engagés à 
l'entreprife de Volterre. Les bourgeois de cette 
ville ayoient fait de piquantes railleries & d’infa- 
mes fatires fur le fujet de fa jeunelfe , fur fa trop 
grande familiarité avec Ange Politien , & fur l’é- 
tude des belles lettres , dont il fe piquoit contre 
la coutume des Gentilshommes Italiens. Déplus 
la guerre des Pitti n’avoit pas allez duré pour 
exercer fes premières armes. Il n’y avoit eu qu’un 
feul combat, où il n’avoit agi qu’en qualité de fim- . 
pic volontaire, & fous les ordres de Federic d’Ur- 
bin. L’on favoit qu’il étoit foldat ; mais il y avoit 
encore lieu de do’utcr s’il étoit Capitaine , jufqu’à 
ce qu’on le vît à la tête d'une armée agir de lui - 
même, & mettre heureufement en pratique ce 
qu’il avoit lu dans les bons livres. La néceflité de 
les afaires , & le befoin qu’avoient fes amis de fa 
préfence continuelle dans le païs , ne lui permet- 
toientpas d’aler chercher de l’emploi chez les 
étrangers , & toute l’Italie jouïlfoit alors d’une 
profonde tranquilité. Il faloit donc chercher dans 
IaTofcane de quoi faire fon aprentilTage ; & com- 
me il n'étoit pas bien-feant , ni prefque poflïble à 
un particulier, d’exciter une nouvelle guerre dans 
fa Patrie, à moins que de fe charger de l’abomina- 
tion 
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don publique , il faloit aiïez bien ménager l’oca- 
fi on de l’afaire qui s’étoit préfcncée d'ellè-même , 
pour tirer les avantages que l’on prétendoit , fans 
en recevoir de dommage.F.nfin Laurent de Medicis 
faYoit , que les Pitti n'avoient pas tant agi contre 
la République de Florence, que contre lui; & fe 
tenoic par conféquent obligé de plus prés , à les 
empêcher de remiier à l’avenir. Ce qui ne fe pou- 
voir, tant qu’ils auroient la commodité d’une vil- 
le comme Yolterre , confidérable d’elle-même , 
& proche de Florence , pour leur lervir d’azile. 

Ainfî le fiége de Yolterre fut arrêté , & le même 
Laurent de Medicis qui avoit eu alfez de crédit 
pour le faire réfoudre , en eut encore allez pour fe 
faire donner la commilîîon de le former. Il inve- 
rtit la place avec les troupes que les Florentins 
avoient retenues , difpofa les ataquesavec aflez 
de régularité , pour un temps où l’on ne favoit 
prefque rien de i’archice&ure militaire. Les allié- 

f és qui s’étoient atiré cét orage par leur impru- 
ence, le foutinrent avec plus ae fermeté qu’on ne 
croioit. Ils ne parlèrent ni de capituler ni de fe 
rendre , & firent en cette ocafion ce qu’on n’avoit 
atendu que des plus obftinés citoicns de l’ancien- 
ne Rome.Ils fe défendoient jufqu’à la derniere ex- 
trémité , quoi qu’ils n’euflent aucune efpérance 
d’dtrefecourus ; &lors qu’on leur demandoit ce 
qu’ils penfoient faire , ils répondirent qu’ils nei 
prétendoient autre chofe que de diferer leur cfcla - 1 
vage de quelques mois. Mais enfin ceux qui n’a- 
■voient cédé ni à la violence de leurs ad verfaires , 
ni à la laflîtude,fucomberent à la famine, & fer en- 
direntà diferetion. Les foldats mercenaires des 
Florentins, qui fe préparoient déjà tous à les palier 
au fil de l’épée , pour s’em parer en-fuite de leurs 
biens , furent étrangement lurpris , lors qu’ils le 
virent fruft rés de leurs prétentions par l’adreflc 
de leur Général. 

Et de fait , il n’étoit ni de l’intérêt ni du genie 

de 
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de Laurent de Medicis d’abandonner Volterre au 
pillage : car outre la perte que la République de 
Florence y avoit fouferte , on auroit toujours te- 
nu pour fanguinaire celui fous les ordres de qui la 
place eût été' defolée -, au lieu qu’en la prélèrvant 
de la licence du foldat , on fe devoir promettre un 
aplaudilTement detousdes ordres delà Républi- 
que, après que l’état de ceux de Volterre auroit 
»it cefïer l’avcrfîon que les Florentins avoient 
pour eux. 

Cette réflexion étoit d’autant plus folide , qu’il 
n’y avoit poipt alors de peuple qui pafsât plus lé- 
gèrement de la haine aparemment irréconciliable 
à l’amour, que celui ce Florence. LtLaurent de 
Medicis qui l’avoit déjà expérimenté plus d’une 
fois dans la guerre contre les Pitti,fe porta de lui- 
même à faire une aétion de clémence aux énemis, 
qu’il prévoioic devoir être agréée dans la fuite du 
temps , quoi qu’il ne fût pas facile d’en venir à 
bout dans l’état où les choies étoient réduites. 

L’armée qu’il commandoit ne lui reftoit pas 
toute afidée; car outre les troupes réglées , il y 
avoit plufleurs compagnies de Bandis , qui ne s’e- 
toient aflujctis aux fatigues du fiége , que fur l’e- 
fpérance du pillage donc ils s’étoient flatés. On ne 
pouvoir pas penfer que ceux-ci nefe moquaflent 
des ordres qu’on leur donner oit de s’en abltenir > 
& ne Ce mutinaiïent , pour avoir prétexte d’entrer 
dans Volterre en furie. C’eft ce qui fit uler leur 
Général d’un ftratage'me , dont ils s’aperçurent 
trop tard, pour éviter d’en être abufés. Dés qu’il 
eût apris que ceux de la ville ne vouloient plus te- 
nir, ii feignit d’avoir envie de lever le fiége ,, & de 
licentier les gens de guerre dont la République 
n’avoit plus de befoin. Il fit faire montre générale 
à fon armée, & cafla les Compagnies dont il fe dé- 
fioit. Ceux qui les commandoient fe plaignirent 
hautement qu’on leur cnlevoit un pillage qui leur 
étoit dû , & firent former l’alTapt j mais ils trou- 

Tcrcnt 
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rcrcnt des troupes , dont Laurent de Mcdicis s’é- 
toit alTuré, difpofées fur les avenues, qui les arrê- 
tèrent tout court , & les contraignirent de repren- 
dre le chemin de la Romagne pour y continuer 
leurs brigandages. 

En-fuite Laurent de Mcdicis entra dans Volter- 
rc, fit grâce aux habitans de leurs vies & de leurs 
biens, & n’excepta du pardon que dix ou douze 
des plus coupables, qui furent pendus. Il traita les 
autres avec toute la modération & la charité poffi- 
ble, & les contraignit , malgré qu’ils en euflent, à 
le louer d’avoir été leur libérateur en dépit d’eux. 
Les Florentius firent de leur côté ce que Laurent 
de Medicis avoit prévu. Ilsblâmoient d’abord fa 
conduite , pour avoir fauvé (difoient-ils) leurs 
plus irréconciliables énemis -, mais ils ne defiieu- 
rerent pas trois jours dans unfentiment fi dérai- 
sonnable. Ils reconnurent bientôt , que comme il 
avoit été nécefiairc d’ufer de févérité contre ceux 
de Volterre, lors qu’ils avoient prétendu fccoiicr le 
joug, il avoit aufïifalu changer de méthode, après 
que les incommodités d’un long fiége les avoient 
convaincus par leur propre expérience, de l’impol- 
fibilité d’éviter la domination des Florentins.Ain- 
fi ce peuple ratifia tout ce que Laurent de Medicis 
avoit fait, & lui décerna des honneurs à fon re- 
tour, dont il le montra d’autant plus digne , qu’il 
les réfufa fans dédain, & meme (ans afcdlation. 

Après avoir afermi fa réputation par les armes , 
il travailla durant la paix à l’établilTement de fa 
famille. Et comme il lui étoit déjà né deux gar- 
çons , il deftina fon frere Julien à l’Etat Eclclia- 
ftique, quoi qu’il n’y eût aucune difpofîtion: car 
à la referve du temps qu’il donnoit aux tournois , 
dont il remportoit d’ordinaire le prix , la parefle 
& les impuretés partageoient les heures de £a vie. 
Au refte il avoit la mine haute & la taille avanta- 

f çeufe, & faifoit paroître tant d’efprit & de gentil- 
e/Ic , que fon frere s’imagina qu’il changèrent 
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infailliblement , s’il fe trouvoit élevé à une digni- 
té qui l’obligeât à fe comporter avec moins de li- 
cence.Celle de Cardinal paroiflbitpour lors tout- 
à-fait commode pour ce deflein; parce que les Pa- 
pes ne s’étans pas encore avifés de la conférer aux 
enfans des Souverains , la magnificence ni le luxe 
n’étoient point entrés dans lefacré Colége,& n’en 
faifoient pas le principal ornement. De plus les 
i Souverains Pontifes ne s’étoient pas encore figu- 
! rés , que leur autorité fut bleflèc à mettre en déli- 
bération dans le Confiftoire les afaires d’impor- 
tance , & à les réfoudre par le nombre des fufra- 
ges:d’où il arrivoit que chaque Cardinal avoir au- 
tant d’ocupation qu’il en faloit à uneperfonne 
de fon rang pour n’etre point oifive , s’il vouloit 
pefer pertinament fur les matières dont il favoit 
bien qu’on lui demanderoit fon avis. 

Ainu Laurent de Me-dicis fe mit à briguer le Cha- 

Î jeau pour fon frere, & emploia d’aflez puiflantes 
olicitations auprès le Pape Sixte IV. pour avoir 
lieu de croire qu’il lui feroit acordé à la prochaine 
promotionjear il ne fe contenta pas de faire agir la 
République de Florence , dont la recommanda- 
tion avoit toujours été fort confidérée à la Cour 
deRomeendefemblablesconjon&ures-, mais il 
fit déplus intervenir le Roi de Naples , le Duc de 
Milan, & les Génois , que fa Sainteté faifoit gloire 
d'obliger en toutes manières. Cependant le Pape 
fut inflexible, & refula le Chapeau en des termes 
qui ôtoient toute l’efpérance de l’obtenir pendant 
qu’il fèroit en vie. Laurent de Medicis indigné de 
l’afront qui étoit alors infeparable de ces fortes 
de refus, fe prévalut delà première ocafion que la 
fortune lui préfenta pour s’en venger, & le fi t avec 
un fuccés qui le penia ruïner & toute fa Maifon 
par les intrigues que je vais repréfenter. 

Sixte IV. avoit été un pauvre Cordelicr de Sa- 
vonne , à qui l’eftime du Cardinal Beflarion avoit 
aquisla dignité de Cardinal. Le merveilleux ta- 
lent 
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lent qu’il po/Tédoit pour la prédication , & le zclc 
tout extraordinaire qui le portoit à foutenirla, 
conception immaculée de la MeredeDieu , IV 
Toit infinüé dans le parti de ceux qui fe piquoient 
d’une particulière dévotion. En-fuite il étoit 
monté fur le Siège deSt. Pierre par fà liaifon avec 
le Cardinal Borgia, & l’efpérance qu’avoit eu ce- 
lui-ci d’obtenir l'Abaye de Sublac , & d’autres ri- 
ches bénéfices , pour reconnoiflance des fufragcs 
d’une très puiflante fa&ion dans le Conclave, dont 
il dilpofoit en qualité de Cardinal Neveu. 

Après cela Sixte ne s’étoit plus mis en peine de 
cacher les défauts, parce qu’il n’avoit plus de peur 
qu’ils nuifîfTent à fa fortune. Et l’on avoit remar- 
qué peu de temps après fon avenement à la Papau- 
té , qu’il étoit agité d’un efprit guerrier , directe- 
ment contraire à fon augufte caradére, & pofTédé 
d’une telle ambition d’agrandir la famille , qu’il 
ne le foucioit ni de violer les loix, ni de conniver 
aux plus extraordinaires licences , pourvu qu’il la 
tirât de la poulfiere où elle étoit enfevelie. 

Cette ambition parut d’autant plus étrange, 
qu’elle franchit dés le commencement les barie- 
res que fes prédecefTeurs avoient mifes à la leur en 
ce qui regardoit leurs proches: car au lieu qu’ils! 
s’étoient contentés de les délivrer de la milere , ) 
s’ils en étoient oprimcs , ou de les aider à mainte- 
nir leur famille , par confédération , fi elle étoit' 
illuftre; Sixte ne s’étoit propoférien moins % àfon 
avenement à la Papauté, que d’élever la fîcune aux 
plus hautes dignités qui font en ufage dans la yie 
civile. 

Il avoit neuf neveux, favoir cinq qui s’apeloient 
comme lui, delaRoüere , & étoient enfans de fes 
trois freres déjà morts , & quatre qui portoient le 
nom de Riario, de Baffo, & de Sanfoni,qui étoient 
les trois Maifons où fes fœurs & une de fes nièces 
avoient été mariées. Des cinq neveux paternels ily 
en avoit deux fils de Raphaël fon frere aîné, favoir 

Julien 
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Julien & Jean. Julien avoit reçu le Chapeau de 
Cardinal , qui vaquoit par l’exaltation de fon on- 
cle, & le titre de Saint Pierre aux Liens. Et parce 
qu’il témoignoit alors de l’inclination pour la 
France» on l’avoit fait Evêque de Carpentras,d’où 
il s’étoitinfiniié dans l’amitié du Roi Louïs XI. 

3 ui lui donna forces bénéfices. Jean avoit aquis aux 
épens de fon oncle les fouverainetés de Sora & de 
Senegagtia dans l’Umbric, & fc voioit prelque af- 
furé de fuccéderau Duché d’Urbin par fon maria- 
ge avec Jeanne fill£ unique du fameux Federic 
premier Duc de cétEtat: car encore que Federic 
eût un fils apclé Guidubar , ce fils avoit fi peu de 
fanté» que les Médecins defcfpéroient qu’il vécut 
alTcz long-temps pour lailTer fon nom à la poflé- 
rité. Le troifîeme neveu du Pape étoit fils unique 
de fon frere puîné, & s’apeloit Leonard.II avoit eu 
la charge de Préfeét de Rome , & s’étoit alié à la 
Maifon de Naples , en époufant une fille naturelle 
du Roi Ferdinand. Les quatrième & cinquième 
neveux, qui s’apeloient Cnriftophle , & Domini- 
que, étoient fils du troifiéme frere de fa Sainteté' , 
& pofTédoient la fouveraineté de Vice Nori, & 
plufieurs autres belles terres vers la côte de Gènes. 

Mais ce n’étoit pas feulement l’excès de l’ambi- 
tion du Pape qui larendoit infuportable ; puis 
qu’elle étoit acompagnée d’une bizarrerie d’e- 
Iprit qui n’étoit apuiée ni fur l’interet ni fur la 
vrai-femblance : car encore que Sixte dût apara- 
ment faire plus d’état des cinq neveux dont je 
viens de parler, que des quatre autres , qui ne lui 
apartenoient que du côté des femmes; encore que 
toutes fortes de raifons l’obligeaffent d’en uler 
que le fèul Julien, qui étoit l’aîné de tous » 

S ofiedât toutes les merveilleufes qualités quiren- 
îrent depuis fon Pontificat fi fameux, fous le nom* 
de Jules II, il étoit confiant qu’il ne pût jamais ob- 
* em . r “ c ^ on oncle ni de fe porter pour chef de la 
Maifon de la Roüere , ni ae faire les fondions de 
Cardinal Neveu » ni que fon frere ni fès trois cou- 

fins 
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fins profitaient non plus de ce qui lui étoit refufé. 

En un mot les plus fortes inclinations de Sixte 
furent toujours en faveur des enfans de les foeurs , 
& principalement de l’aînée, qui en avoit deux, fa- 
voir Pierre & Hierôme Riaire.Pierre avoit étéCor- 
delier auffi-bien que fon oncle , & méritoit peut- 
être par là la préférence dans fon amitié. Il fut fait 
Carainal le même jour que Julien ; mais il eut l’a- 
vantage fur lui d’étre déclaré Cardinal Neveu , & 
d'emporter l’Evêché de Trevife, que Julienavoit 
demandé. En- fuite on lui conféra les plus riches 
bénéfices qui vinrent à vaquer , & on le rendit fi 
puiflant, qu’il avoit lui feul plus de fuite que le re- 
fie du facre’CoIége. Mais fes défauts étoient fi 
grands, que la fortune ne pouvoit toute feule ni 
ïes corriger ni les couvrir. Car d’un côté il étoit 
fi prodigue, que les revenus de la Papauté ne fufi- 
fbient qu’à peine pour fes éfroiables dépenfes. Et 
ce fut de fon temps que l’on vit dans Rome la pre- 
mière fois depuis la domination des anciens Ce-i 
fars , un homme qui confuma en deux ans deux\ 
cens mille écus qu’il avoit tirés de fon oncle , & 
foixante mille qu’il avoit empruntés. Il s’étoit 
fait donner la Légation générale d’Italie,& vifitoit 
tout à tour en cette qualité les Princes & les Ré- 
publiques, pour avoir plus de témoins de fa mag- 
nificence i mais il avoit tellement afoiblifa fanté 
par la multitude & l’excès de fes débauches , qu’il 
n’avoit prefque plus l’ufage des parties les plus 
néceflaircs du corps à l'âge de vint-cinq ans. 

Son frere Hierôme au contraire , fur qui le Pape 
avoit jetté les yeux pour en faire fon principal hé- 
ritier , étoit plus fevére , & n’avoit d’atache pour 
aucunautre divertifiemcnt que celui de la chafTe.il 
aimoit tellement l’a&ion,qu’à l’entendre parler il 
ncfébloit pas qu’il y eût d’afaires afTez importan- 
tes dans l’Etat Ecléfiaftique pour l’ocuper. Il vou- 
loir tout faire, & fe fâchoit contre ceux qui fe mec- 
toicnt en devoir de le foulager : mais en rccôpenfc 
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il brûloit du même feu que fon oncle , & la Souve- 
raineté de Forti qu’il avoit achetée bien cher , n’a- 
voit fervi qu’à le dégoûter davantage de la vie pri- 
vée. Et de fait il en avoit conçu tant d’averfion , 
qu’il avoit porté le Pape à créer Cardinaux Hierô- 
me BafTo, fils de fa tante , & Raphaël Sanfoni, fils 
de fa fœur ; & ne pouvoit foufrir les autres parens, 
qu’il étoit contraint de laifl'er dans l’obfcurité de 
leur naiflance. Il avoit fi bien cajolé le Duc de Mi- 
lan, que ce Prince lui avoit fait époufer Catherine 
Sforce fa fille naturelle -, & le Pape en confidéra- 
tion de cette aliance avoit envoié le propre jour 
des noces un Chapeau de Cardinal au dernier des 
fils légitimes de ce Duc , qui s’apeloit Afcagne. 

Il ne reftoit plus à Riairc pour achever de s’e'ta- 
blir, que de mettre le pié dans PUmbric , d’où il 
lui auroit été facile de s’étendre dans la Roma- 
gne , & peut-être encore dans laTofcane -, mais 
comme il n’avoit point de troupes , & qu’il faloit 
beaucoup d’argent pour en lever , fon oncle ne fit 

f ioint de fçrupule de mettre en vente les ofices de 
a Chancellerie & de la Cour de Rome , cjui fous 
les Papes précédens avoient toujours été le prix 
delà fufifance ,ou de la vertu. Il créa cinq Colé- 
gues, par les mains defquels il faloit qucpafTaf- 
fent fucceffivement toutes les expéditions de la 
Daterie, & neuf ofices nouveaux dans la Chambre 
Apoftolique, qui furent achetés bien cher. Il ne fit 
réflexion ni fur le commerce honteux qu’il aloit 
introduire, ni fur l’honnête liberté qu’il ôtoit à 
la Cour de Rome , ni fur les inconveniens qui ar- 
riveroient, dés lors que l’on auroit fait cefler le 
travail & l’indu ftrie des plus rafinés Italiens , en 
retranchant les dignités gratuites , qui leur fer- 
voient d’amorce , & qui fomentoientleur émula- 
tion. Il acrut les anciens impôts , & en créa de 
nouveaux. Il créa d’extraordinaires décimes , & 
mit auffi fur pié une armée , dont le Cardinal de 
Saint Pierre aux Liens accepta la Légation > plutôt 

pour 
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pour fatisfoire fon humeur guerriere , que pour 
faire plaifir à Riaire , dont il ne pouvoit regarder 
la profpérité fans envie. 

Federic d’Urbin fut prié d’en accepter le Gé- 
néralat; & pour l’engager à mieux faire, on chan- 
gea fa Généralité & qualité de Comte en celle de 
Duc. On diminua la redevance , qu’il paioit tous 
les ans à la Chambre Apoftolique pour le fief 
d’Urbin. On le fit venir à Rome pour y rece- 
voir les honneurs qui ne fe rendoier.t qu’aux Tê- 
tes Couronnées , & on le fit partir avec le Cardi- 
nal de Saint Pierre aux Liens pour invertir la ville 
de Todi, deftinée à être le premier fleuron de 
la Monarchie imaginaire de Riaire. Todi fe dé- 
fendit , & fut emporté d’aflaut fans être ne- 
anmoins pillé. On fe contenta de décimer 
les habitans , & l’on fauva leurs biens , en 
confidération de celui qui en devoit être le 
maître. 

La ville de Spolette eut prefque le même fort,& 

' fut foumifè avec dautant plus de facilité, que ceux 
de la fadlion des Riaires y prévalurent fur les au- 
tres bourgeois , qui s’étoient mis en liberté. Mais 
on trouva plus de réfiftance à Citta-di-Caftcllo , 
parce que Nicolas Vitelli , qui la poffédoit , mon- 
tra plus deréfolution, & fut mieux affifté. Sa liai- 
fon particulière avecLaurent de Medicis lui fit im- 
plorer le fecours de la République de Florence, 
qui le lui refufa publiquement , dans le même 
temps qu’elle l’acordoit en fecret, parce queLau- 
rent de Medicis d’un côté ne vouloit pas rompre 
ouvertement avec le Pape , & de l’autre étoit ravi 
de fe venger de l’afront qu’il avoit reçu enfoute- 
nant une caufe jufte , & détournant le péril dont 
fa.Parrie étoit menacée , au cas que Riaire s’empa- 
rât de l’Umbrie. 

Ainfi le nouveau Duc d’Urbin, & le Cardinal Lé- 
l gat furent contraints de former un fiége régulier 
devant Citta- di-Caftello, & de voir confirmer de- 
vant 

- 
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▼ant ccttc place les belles troupes qu’ils avoient le- 
vées. Ils en vinrent neanmoins à bout ; mais ce jnc 
fut qu’aprés trois mois de circonvallation, &à 
des conditions plus honorables à Vitelli qu’à 
ceux qui l’alfiégeoient , puis qu’ils furent réduits 
à lur permettre de demeurer dans la place en qua- 
lité d’homme privé , en achétant bien chèrement 
les terres qu’il pofledoit aux environs. On lui en 
fît toucher le prix avant que la capitulation fut 
exécutée ; & cét argent contant le mit en état 
de recouvrer quelque temps après par lurprilè 
Citta-di-Callello , d’en chafler honteufement la 
garnifon des Riaires , & de rafer la Citadelle 
qu’on avoit commencé d’y bâtir. 

Le Pape , oui avoit été allez long-temps ami de 
Vitelli pour le connoxtre jufqu’au fond ac l’ame , 
& pour juger qu’il n’auroit pas été capable de fai- 
re un traité aulïï fubtil qu’avoit été le lien , ni de 
recouvrer fitôt ce qu’il avoit perdu , fi Laurent de 
Medicis ne l’eût affilié & confcillé fous main. Le 
Pape , dis-je , en conçût un dépit contre celui-ci , 
qu’il ne lut dilfimuler: tant il eftdificile de dégui- 
ler les pallions, quand elles font parvenues julqu’à 
l’excès. Il entra dans une efpece de faififlement à 
la première nouvelle qui lui en fut aportée , il en 
pâlit de fureur , il en pleura , il en perdit l’apétit, 
& demeura plufieurs jours fans ofer tenir le Con - 
fiftoire. 

Il s’en plaignit aux Plorenrins en des termes in- 
jurieux à Laurent de Medicis , & qui le mena- 
çoient de quelque choie de funefte. Mais le réta- 
blilTement de Vitelli avoit été conduit avec tant 
d’adrefle & de fccret , que le Nonce qui réfidoit 
à Florence ne pût jamais produire contre Laurent 
de Medicis que des conjectures fi foibles , qu’el- 
les le detruifoient d’elles-mêmes. Ainfi le Pape 
n’obtint pour toute fatisfaélion que de relpcc- 
tueux complimens; & Laurent de Medicis fut ab- 
fous d’une maniéré allez glorieufe > pour achever 


DE LAMAISON DE MDD ICI S. 75 

deconfondre ceux qui l’avoient acufé. Vitelli de- 
meura paifïble dans Citta-dirCaftelio»parceque le 
Pape u’avoic plus d’armééspour y remettre le fiê- 
ge ; & faSainteté , à qui cette difgracc n’avoit fait 
qu’augmenter le délir d’agrandir Riaire , apri& 
qu’il y faloit procéder par des voies qui-fiflent 
moins d’çnvieux , & qui ne fulTent pas fi fujetes à 
erretraverfées. ’i i u 

, La première qui s’en préfenta fut celle de l’a- 
quifition de Faenza;.& la fortune ne la fufcita,que * 
pour avoir leplaifir de duper Sixte encore une 
fois. Cette ville fervoit juftement de centre à fon 
vieux defïein , en ce qu’elle étoit fituée au milieu 
de la domination qu’il prétendoit fonder pour 
fon neveu dans les Provinces de la Romagne.Tof- 
cane , &d’Umbrie. Il y avoir déjà pluheursfïé- 
cles qu’elle apartenoit à la Maifon des Manfredis; 
mais Aftor qui latenoit alors à titre- de fouverai- 
neté avoir fait une telle dépenfe , que fon revenu 
n’étant pas capable de paier les intérêts de ce 
qu’il devoir , fes créanciers s’étoient pourvus à la 
Chambre Apollolique , & l’avoient fait afïigner 
en qualité de feudataire du Saint Siège , pour être 
rembourfés de leur principal. 

Aftor avoir comparu par Procureur, & avoic 
demandé du temps: mais -comme; fa dépouille 
étoit allez confidérable , pour obliger ceux qui 
dévoient être fes juges à devenir fesparties , fon 
bien fut mis en criées , & ajugè à les créanciers 
pour trente mille écus , au cas qu'ils ne fudent pas 
paic's dans quarante jours après la lignification de 
la fentence. 

. Les créanciers étoient convenus avec le Pape , 
de tranfporter leurs droits à Riaire pour pareille 
fomme : mais Laurent de Medicisn’en fut pas plu- 
tôt averti , qu’il réfolut de rompre ce marché. Ce 
n’eftpas qu’il ne prévit , qu’il n’en faloit pas da- 
vantage pour faire éclater ïa furie du Pape , & 
pour s’atirer une afaire , qui durcroit autant que 
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la yie de celui qu’il aloit choquer. Mais il ne laif- 
la pas de palier outre , foie qu’il crût avoif déjà 
tellement irrité l’eiprit du Pape Sixte , qu’il n"y 
avoit plus deme fuies à garder avec lui 5 loit qu’il 
ellimat l’aquilition de Faenza par les Riaireslî 
prejudiciable à la République de Florence, qu’il 
faloit hazarder non feulement fes biens & fa vie , 
mais encore l’Etat , pour l’empécher. Et de fait , 
il apoïla des gens pour faire entendre à Alt or , 

- que s’il vouloit traiter avec.cux , & leur donner 
une procuration en bonne forme , ils elfaieroient 
de l’amiiter, fans lui faire perdre fa fouveraineté. 
Aftdr les reçût! bras ouverts ,• leur abandonna 
tous fes revenus pendant vint ans , moiennant 
une penfion de deux mille ducats par an , à la 
charge de l’aquiter , & leur mit en main un pou- 
voir, à la faveur duquel ils alerent aulü-tôt lom- 
mer lés créanciers de recevoir leur rembourfe- 
raent. : r ■> ' ; 

Le Pape qui ne.s’étoit pas figuré que Laurent de 
Medicis oiât le choquer une léconde fois , ne crût 
pas que les Engagittés d’ Altor agiflent tout de 
bon. Et comme il s’entétoit allez légèrement de 
certaines chofes , il s’imagina qu’Aftor s’étoit fer- 
vi de çette rufe pour obtenir encore quelques fe- 
maincsdeiépi. Riaire eut beau lui repréiënter > 
qu’il lefoit bon d’avoir recours à quelques for- 
xualitésdc chicane pour éviter la lignification des 
Engagiftesô il demeura ferme à vouloir que les 
cjiéancierslepriflentaumot, afin de rendre leur 
collufion prétendue plus ridicule : mais quand on - 
prit a&e de leur contentement , & qu’pn les prefla 
dç convertir du . jour & de l’heure du paiement ; 
quaud on leur donna le choix des elpcces , & 
qu’on leur conta de lîargent , alors la haine du Pa- 
pe contre Laurent de Medicis éclata d’autant 
plus ,-qu’il s'étoir retranché tous les moiens judi- 
ciaires d’empe'cher le rembourfement. Il falut ne- 
anmoins en public üàuver les aparences , & con- 
clure 
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dure l’afaire de bonne grâce , en atendant qu’on 
fît fentir à Laurent de Medicis le contre-coup de 
l’aquifition qu’il avoit-empéchée. 

Ceferoit ici le lieu de raconter laconjuration 
des Pazzi , qui ne fut que la fuite des deux a&ions 
hardies que Laurent de Medicis venoit de faire : 
mais le plus merveilleux efprit de ceux qui fe mi- 
rent à l’étude des belles lettres en Europe au com- 
mencement qu’elles y furent établies , je veux di- 
re, Ange Politien , en a fait une defeription fi bel- 
le & fi patétique , qu’il ell prefque impoifible d’y 
rien ajouter. Je ferois donc obligé de le tranferire 
mot à mot , ou de l'abréger , comme ont fait les 
hiftoriens de Florence qui font venus depuis > fans 
en excepter le Jurifconiulte François Néron , qui 
s’exerça fur le même lujet, par ordre de la Reine 
Catherine de Medicis: mais comme celam’eft dé- 
fendu par les loix des Anecdotes , je ne puis faire 
autre chofe que de raporter ici les particularités 
de cette conjuration qui ont été jufques à prélent 
omiles , & de tirer de l’hiftoire quelques incidens 
néceflaires pour en faire la liaifon. 

François Pazzi étoit un homme tel que Catili- 
na eft reprélenté dans Salulte. Il avoit toutes les 
bonnes & les mauvailès qualités de cét avanrurier 
Romain , & principalement celle de n’avoir< 
émoufle dans la débauche ni la vivacité de fon bel 
efprit , ni l’humeur entreprenante avec laquelle il 
étoit né. Oncontoitla Maifon entre les meilleu- 
res de Florence , & fon pere lui avoit lailTé de 
grands biens? qui n’avoient fervi que peu d'années 
au luxe de fa table & à fes autres divertilTémens. 
L’impolfibilité d’emprunter de nouveau l’avoit 
réduit à fortir de fon païs pour aler à Rome , ou 
le génie tout extraordinaire qu’il avoit pour in- 
venter de nouvelles impofitions fous des prétextes 

{ daufibles , l’avoit introduit premièrement dans 
a connoiflance ? & depuis dans l’étroite confiden- 
ce du Pape. C’étoit£ l’ocafion de cette familiarr- 
, - ‘ - D, i tc 
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te que Pazzi s’étoit émancipé de pafler des afaires 
delà banque dans celles de la politique , & que 
▼oiant le Pape dans le dernier emportement con- 
tre la Maifon de Mcdicis , & dans la difpofition 
fatale où il faut que la haine Toit arrivée pour de- 
venir irréconciliable ; il lui propofa de l’extermi- 
ner , par un atentat qui pût mettre la famille des 
Riaires en la place qu’elle tenoit à Florence. Je 
n’oferois dire , à moins que d’en avoir pour ga- 
rant Onuphre, c’eft-à-dirc, un Pavant Auguitin 
entièrement dévoüé aux interets de la Cour de 
Rome , que Sixte y prêta l’oreille , à condition 

S u’aprés le meurtre de Laurent & Julien dcMe- 
icis> on établiroit à Florence une cfpecc de gou- 
vernement , où toutes chofes feroient réglées 
félon l’intention du Saint Siège*; & que le Pa- 
pe, pour éviter l'horrible fcandale querecevroit 
toute la Chrétienté , s’il paroilloit que fa Sain- 
teté, qui ne devoit avoir que des penfées de dou- 
ceur à l’exemple de celui de qui elle empruntoit 
toute fon autorité, eût roulé dans £on entendement 
nn crime fi nôir &. de fi longue execution. Il eu fit 
dtefïcr le plan par fon neveu Riaire , & lui com- 
manda en fccret de le concerter avec Pazzi , & de 
prendre toutés les mefurçs néceffaires pour y 
réüflir. 

Riaire & Pazzi convinrent , que l’entreprife 
étoit de telle conféque nce, que les feules forces de 
l’Etat Ecléfiaftiquc ne fufiroient pas pour l’apuier, 
& qu’avant toutes chofes il y faloit interefl'erle 
Duc de Milan & le Roi de Naples. Le Duc de Mi- 
lan y auroit bien été le plus propre à caufe du voi- 
finage du Milanois , & delà facilité d’en tirer les 
provilions néceffaires pour furprendre Florence > 
& pour y continuer -la guerre. Mais ce Prince étoic. 
en réputation de tenir fa parole avec fi peu d’exac- 
titude, qu’il n’y avoir pas d'aparençe de l’embar- 
quer dans uneafaire, dont il feroit devenu le maî- 
tre , aulîi-tôt qu’on] lui en aqroit cpnf;c le fecret ; 
• outre 
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outre qu’il étoit fi Volage en maticre d’averfion,, 
aufTi- bien que d’amitié , que perfonne ne pouvoit 
fe prometre, qu’il ne traitât point avec Ton capital 
énemi une heure après en avoir conjuré la ruine. 

Le Roi de Naples étoit plus éloigné de Floren- 
ce, & plus embaralfé dans les afaires domeftiques; 
mais en recompenfe il avoir l’ame fanguinaire , & 
par conféquept plus fufceptible du deflein qu’on 
lui prétendoit impiper. De plus il haïfloit la Mai- 
fon de Medicis, depuis qu’on avoit eu la hardielTe 
de le fonder fur le mariage de Laurent avec une de 
fes filles légitimes , avant qu’il époulât Claricc 
Urfîn.Enfin il y avoit à Naples des troupes qui dé- 
voient être embarquées pqur aler jetter du rafrai- 
chilTement dans la ville de Santori,dont les Turcs 
avoient été contraints de lever le fiége , & ces 
troupes pouvoient s’avancer vers la Tofcane fans 
donner de foupçon , parce que l’ Etat Ecléfiaftique 
s’étoit obligé d’en défraier une partie. 

Le Pape fut donc fuplié d’envoier à Naples un 
homme de créance, qui flatât fi doucement l’efpric 
du Roi Ferdinand par l’endroit le plus lenfiblc , 
en lui perluadant que le but de la révolution 
qu’on vouloit introduire dans la République de 
Florence , n’étoit que pour rétablir l’ancien Ro- 
yaume d'Etru rie , dont onferoit porter l’ancien 
Iceptre à fa fille naturelle , pour qui il avoit plus 
de tendrefle que pour le refte de les enfans } qu’il 
le fît conlèntir a ce qu’on fouhaitoit delui.L’E- 
mifiaire qui lui fut dépêché porta l’afaire bien 
plus avant : car pour l’engager de maniéré que ce 
Prince timide n’eut plus de prétexte pour reculer , 
illuifîtenvoier le Duc de Calabre fonfils aîné 
en Tolcanc , fous prétexte & fous couleur de 
foliciter de nouvelles afiïgnations pour les apoin- 
temens que la République de Florence lui devoit > 
mais en éfet pour être fur les lieux lors que la 
conjuration éclater oit , & pour afermir par fon 
autorité & par la réputation de fa Y,alcur ceux qui 
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n’avoient pas encore bien déterminé ce qu’ils 
avoienc à faire, ou bien pour atirerles princi- 
paux de la Noblcfle Florentine , qui rcfuferoient 
de fe déclarer contre la Maifon de Medicis, à 
moins qu’ils ne fe vident fécondés par un Prince 
de cette confidération. 

Le Duc de Calabre prit la route qui lui étoit or- 
donnée , fans favoir ce qu’il aloit faire , parce 
qu’on l’avoit jugé trop fincére & trop généreux 
pour fe charger d’une fi honteufe commidion, s’il 
en eût pénétré le miftere. On lui fit feulement en- 
tendre, qu’il s’alât mettre à la tête des gens de 
guerre , à qui le Pape avoit donné de bons quar- 
tiers dans la Romagne , afin que fa préfence les 
obligeât à vivre avec plus de retenue. Mais les 
précautions de Riaire & de Pazzi s’étendirent en- 
core plus loin. Les continuels délices du Cardinal 
Neveu l’avoient mis au cercueil àl'âgedevint- 
huit ans, & le regret qu’avoit eu Riaire de la mort 
précipitée de fon frere, ne l’avoit pas empéché de 
travailler à conferver fes bénéfices &fes dignités 
dans fa Maifon. Pour cela , n’aiant point encore 
de garçons hors du berceau , il s’étoit avife de fai- 
re porter le nom de Riaire au jeune Raphaël San- 
foni fils de là feeur,& de le préfenter au Pape pour 
remplir la place de Cardinal Neveu , quoi qu’il 
n’eût encore que dix-fept ans. Le Pape , qui ne 
pouvoit rien refiifer à Riaire, avoit auffi-tôt élevé 
ce jeune homme dans le rang qu’il fouhaitoitj & 
Riaire , pour tirer avantage du bien qu’il venoit 
4e lui procurer , l'avoit envoyé en Tofcane fous 
.prétexte d’achever fes études à Pile , qui étoit * 
alors la plus célébré Uni verfité de l’Italie pour le 
droit. Mais en éfet il avoit fi bien pris fes mefu- 
res, que le jeune Cardinal Riaire devoit faire un 
voiage à Florence , fans autre intention de la part 
que de voir cette belle ville, quoi que dans l’inten- 
tion de Riaire ce fut pour s’y rencontrer juftement 
au temps que la conjuration s’exécuteroit , afin 

que 
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que fa préfènce animât* ceux d’entre les conjurés 
qui feroient irréfolus, ou timides, & aportât toute 
l’autorité' à la confiance que Pazzi jugeoit nécef- 
faire pour la couCommation du projet. 

II nereftoit plus qu’à gagner François Salviati; 
Archevêque de Pifc , afin de fe pre'valoir du crédit 
qu’il avoit à Florence , & d’avoir en tout événe- 
ment une retraite dans Ton Palais. Le vieux Paz- 
zi fè chargea de cette commiflion , & l’exécuta 
prefque fans peine, à caufe que la reflemblance de 
leurs amours & de leur fortune les avoit engagé 
dans une fi particulière Iiaifon , qu’ils entroient 
aveuglément dans les pallions & les caprices l’un 
de l’autre. Ils étoient de même âge, ils avoient été 
faits Chevaliers en même jour, ils ne faifoient’ 
profeflîon d’aucune vertu morale ni Chrétienne , 
ils joüoicnt perpétuellement aux dez, ils faifoient 
d’horribles iermens, & ne témoignoient point de 
refpcét pour les chofes de la Religion. 

Mais outre cette fociété de débauche , il y avoit 
deux raifons qui avoient achevé l’Archevêque de 
Pile. L’une , que dans la pourfuite de l’Archevê- 
ché qu’il avoit emporté par brigue , par flaterie , 
&^par les autres voies irrégulières, oui étoient 
alors le plus en ufage en Italie, qu’elles ne l’a- 
voientété depuis neuf ou dix fiécles; ce Prélat n’a- 
voit point eu de plus grande opofitibn que de la 
part des deux freres Mcdicis , quoi qu'il les eût 
enfin furmontés par le crédit des Pazïi à la Cour 
de Rome. 

L’autre raiion étoit, que pour engager cét efprit 
nonchalant & voluptueux dans une entreprife qui 
demandoit une aplication toute extraordinaire , il 
avoit falu le flater de la gloire qu’il rccevroit en fe 
déclarant le libérateur de fa Patrie , & l’aflûrcrde 
plus d’un Chapeau de Cardinal à la première pro * 
motion. ' *-!.■ 

En-fuite il ne fiat plus queftion que de s’affem- 
blerenun lieu commode pour drefier le plan de 
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la conjuration, & Jaques Pazzi o frit pour cela fa 
maifon de plaifance de Montuglio , ou les princi- 
paux complices le trouvèrent ious prétexte d'une 
partie de chafle. Il y étoit arreté, que François 
Pazzi , qui s’étoit inhniié depuis peu dans la con- 
fidence de "Julien de Medicis , par l’efpérance qu’il 
lui avoit donnée de le favorifer auprès d’une Da- 
me dont il étoit amoureux , lui mettroit dans l’e- 
fprit de perfuader à Laurent , qu’cncore que leur 
Maifon n’eût pas autrement lujet d'étre fatisfaite 
du Pape, il étoit pourtant de la bien-féance , & du 
premier rang qu elle tenoit à Florence , de traiter 
le Cardipal Neveu , quand ce ne feroit que pour 
témoigner au peuple, qu’elle n avoit plus de ref- 
Jfentiment du refus qu’on lui avoit fait a Rome. 

On fupofoit que Laurent de Medicis prendroit 
auifi-tôt le change, parce que l’on favoit que les 
deux freres vivoient dans une telle union, que 
l’un ne s’étoit pas plutôt expliqué fur leschofes 
honnêtes, & même fur les indiferentes , que l'au- 
tre y confentoit; outre que fon humeur étoit fi na- 
turellement portée à la magnificence , & à rendre 
cette forte de devoirs, que la bien-féance & la 
civilité exigeoient des perlonnes élévées au défias 
du commun, qu’il ne faloit , pour l’y difpoler 
éficacement,que lui en faire naître l’ocafion. Ain- 
£ , comme l’onfc doutoit que ce feroit dans l’une 
de leurs maifons de campagne que les deux freres 
xecevroient le Cardinal î^eveu , pour lui faire 
mieux goûter les divertiflemens de la faifon s il 
fut arreté que cette jeune Eminence n’y feroit 
acompagnceque de la, moitié des conjurés , qui 
prendroient leur temps pour alfalliner les deux 
freres au milieu du feftin , pendant que l’autre 
moitié , qui feroit demeurée dans la ville , excite- 
roit avec l’Archevêque lafédition , & tâcheroit de 
foulever le peuple, en faifant retentir à fes oreilles 
l’agréable mot de liberté. 

François Pazzi s’aquita de facommiifion dés la 

pre- 
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première vifite qu’il rendit à Julien de Medicis. 
C:ar apre's le compliment d entrée , ii le pria civi-, 
lement & d ifn tour enjoué , de lui dire le jour que, 
fon frere & lui avoient pris pour le régal du Car- 
dinal Neveu , parce que fon oncle j qui leur avoir 
voulu faire 1 honneur de traiter fon Eminence les 
premiers, fe difpoloit à le convier pour le lende- 
main. Julien fut un peu furpris , 8c rougit de cet- 
te demande , a caufe de la Iroideur qui ctoit entre 
Ion frere 8c les Riaires à fon ocaflon $ il répondity 
neanmoins* que fon frere ne lui en avoit pas enco- 
re parlé , parce qu’il croioit que le Cardinal Ne* 
veu feroit quelque fejour à Florence ; mais qu’en, 
tout cas ils eu parleroient cnfemble le loir. Et de, 
fait, Laurent de Medicis n’eut pas plutôt avis, que 
les Pazzi dévoient regaler le Cardiual Neveu » 
qu’il crut qu’il y aloit ae (on honneur de les pré- 
venir. Il en prit les mefures avec fon frere , 8c 
donna les ordres ncceflaires pour aprêter un feftirç 
magnifique dans la maifondeFrejola, qu’il ju- 
geoitplus commode que les autres lieux de plai- 
iance. Le Cardinal Neveu fut invité. On lui dé- 
manda fon jour. On l’obligea à le donner , apres 
qu*il s’en fut long- temps exeufé de bonne gra* 
ce j 8c Julien de Medicis en avertit François 
Pazzi. : ' r : 

Les conjurés s’apréterent avec d’autant plusdç 
facilité , que la perfonne- même qu ils vouîoicnç 
aflafliner les avercüToit à point nommé de toutes 
les précautions, qu’ils avoient à garder , en les in- 
formant de la maniéré dont Laurent de Medicis 
pretendoit faire les honneurs defaMaifon. Mais 
le jour étant venu , Julien fut faifi d’une telle flu- 
xion fur les yeux , d’un fi fâcheux .débordement 
de pituite fur l’eftomac, qu’il lui futimpofliblc 
de fortir du lit. Laurent qui lui voioit lc.vifa* 
ge défiguré n eut garde de leprefler de £è lever , 
ii envoia chercher les Médecins , 8c les conju- 
ra- d'avoix fbiu d'une fanté qui ne lui-étoû pas 
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moins précieufeque lafienne , & monta lur 1 heu- 
re à cheval , pour arriver à Frejola devant la com- 
pagnie qu’il y devoit recevoir. * 

Il ala au devant du Cardinal Neveu, & l’abordant 
avec un vifage fur qui il étoit aifé de remarquer 
quelque choie de trille , il lui demanda pardon de 
ce qu il étoit feul à lui rendre cét ofice. Il en aeufa 
l’accidét furvenu à l'on frerejil en exprima les cir- 
conftances en des termes qui penferent faire dele- 
fcérer les conjurés, en leur aprenant par quelle 
bizarre avanture la fortune leur avoit enlevé une 
de leurs vi&imes. Mais comme il n’y avoit point 
de remède , il leur faloit compoler leurs vifages 
en gens qui n’avoient point d’autre penfée que de 
fe divertir. Ils étoient convenus d’abord de n’exé- 
cuter pas leur entreprife à demi , parce que celui 
des deux freres qui refteroit en vie auroit été fufi- 
fant pour maintenir les avantages de la Maifon 
dans la République de Florence. Ainfiles Pazz? * 
après être revenus de l’étonnement que l’abfence 
de Julien de Medicis leur avoit caufée, n’eurent au- 
tre chofe à faire qu’à dépécher un de leurs com- 
plices à l’Archeveque de Pifc pour l’en avertir , 
afin que l’on neremüât rien dans la ville mal-à- 
propos. 

Le fellin deFrejola fut très magnifique, & Lau- 
tent de Medicis n’oublia rien de ce quifcrvoit à 
perfuaderle Cardinal Neveu du profond refpeél 
qu’il avoit pour le Pape, nonobftant ce qui s’étoit 
paffé. Le Cardinal Neveu , qui ne favoit rien du 
perfonnage qu’on lui faifôit jouer , avoit moins 
de peine a loüer la délicatefie des viandes , & l’e- 
xaélitude avec laquelle on les fèrvoit. Il n’y avoit 
que les conjurés qui ne pouvoient tous iè con- 
traindre avec tant a’ artifice, qu’il n’eût été facile à 
Laurent de Medicis de remarquer qu’ils étoient 
fort déconcertés, fi le louci du mal de fon frere lui 
eût laifTé toute la liberté d’efprit qui lui étoit na- 
turelle , & s’il eût eu moins d’aplication à ce qu'il 


DE LA MAISON DE MEDICIS. Rj 

faifoit. Il s’en aquita avec beaucoup depoîitefle, 
& le Cardinal Neveu partit de Frejola également 
fatisfait de la courtoifie & de la bonne chere de 
fon hôte. 

Les conjurés ne fe rebutèrent pas du premier 
coup. Et comme la fluxion de Julien de Medicis 
fe aifïïpa en peu de jours , on crût que fon frere 
& lui ne manqueroient pas de fe trouver le Di- 
manche fuivant vint-fix Avril à la grande Eglife , 
quand ce ne feroit que pour y acompagner le Car- 
dinal Neveu , qui en vouloit voir les cérémonies. 
On forma là-delîus un fécond projet pour afTafïï- 
nerles deux freres de Medicis dans le Temple. 
L’impiété du complot, outre la majefte' du lieu, ne 

Î iouvoitétre plus exécrable , puis qu’on prit pour 
efignal le moment augufte du plus redoutable de 
nos Mifteres, je veux dire , le temps que le Prêtre 
leveroit l’hoftie. Alors Antoine Volterre , & le 
Gouverneur des jeunes Pazzi , qu’on apeloit Sei- 
gneur Etienne, s’engagèrent à tuer Laurent deMe- 
dicis à coups de poignard , pendant que François 
Pazzi & Bernard Bandini fe de'feroient de Julien 
de Medicis par la même voie. L’Archevêque de 
Pifèfuivi de Jaques Poggio, fils de celui qui avoir 
élevéles deux freres de Medicis, & acompagné du 
jplus grand nombre des conjurés, & de toute la pâ- 
rentede Salviati, qui étoit fort confidérée , entre- 

5 rirent de s’emparer en même temps de l’Hôtel 
e ville fous prétexte d’y vifiter Celar Pétrucci, 
qui y Iogcoit en qualité de Gonfalonier. Et le 
vieux Jaques Pazzi , à l’inftant qu’on le viendroit 
avertir delà mort des deux freres , devoit monter 
à cheval, paré de fon colier , & marcher droif à la 

Ï irincipale place , ou tous les amis de fa Maifon 
’atendroient en poflure d’hommes armés , pour 
donner fecours à l’Archevêque de Pife , s’il en 
avoit befoin contre l’Hôtel de ville. 

Pour plus de fureté, François Pazzi voulut fa- 
voix de Julien de Medicis , fi fon frere & lui ne fe 
• - D 6 ^ou- 
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trouveraient pas au, Temple -, & Julien lui ré- 
pondit , qu’ils a’avoient gjardc d'y manquer. Et 
défait > le jour & l'heure étant arrivés, Laurent 
de Medicis y vint des premiers , parce qu'il avoit 
deflein de recevoir lesSacremens de Penitence 
& d’Eucariftie -, & les deux hommes deftiués 
pour l’afialfiner s’alerent mettre auprès de lui. 
Mais ou avoit déjà commencé de chanter l’In- 
troïte de la Mefle , que Julien de Medicis ne com- 
paroilToit point , foie que fou bon génie lui eût 
tait changer de deflein , foie qu’il eut trop em- 
ploie de temps à s’ajufler. Les conjurés en é- 
toient fort en peine , & fc figuroient déjà que 
leur entreprifeetoit déconcertée >. parce qu’aiant 
manqué pour la lecondefois. , il. étoit morale- 
ment impolfible de la tenir fecrete v vu la multi- 
tude de ceux qui là favoient , lors que François 
Pazzi s’avifa d’une rufe qui lui réUHît. Il j>rit 
fon camarade Bandini , & courut avec lui a la 
porte de l’apartement de Julien. Ils le trouvè- 
rent ocupé à frifer fes cheveux , & le laKierenr 
avec un vifage qui ne pouvoit être ni plus en- 
joué > ni plus calme. Ils lui firent une agréa- - 
hic réprimandé de fa lenteur , & François Paz- 
ai le tirant à l’écart lui dit , que fa MaltrelTeç- 
toit à l’Eglife , fi belle & fi bien parée , qu’elle a- 
tiroit les regards de tous les jeunes Gentils- 
hommes. Cet avis acheva de vaincre la refiftan.- 
ce de Julien , & de furmonter le dernier ob- 
ftacle que fon genie-opoloit a (on malheur. 
Il fe hâta de s’habiller , & ces deux meurtriers, 
fous prétexte de féconder fon impatience > lui 
fêrvrrent dë valets de chambre. En-fuite iis le 
prirent par delTous les bras , & le conduifirent en 
cette pofturc àl’Eglilc, où ils ne failoient que 
d’arriver, lors que le Prêtre leva l’adorable ho- 
ftie , & donna £àns y penler le fignàt que les con.- 
yurés ateiidoient pour commetre un éàoiable f«L- 

••• .. 
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Pazzi & Bandini tuèrent Julien.de Medicis a 
coups de poignard , & traitèrent de même Norri 
Ton domeftique qui voulut mettre l'épée à la 
main. Laurent de Mcdicisrt’en eût pas été quite à 
meilleur marché ,• fi Pon le fût jette fur lui au mer 
me inftant. Mais comme les meurtriers ne furent 
pas fi diligens que ceux defonfrere , ilavoitdêja 
vû qu'on le daguôit , & ce trille fpeéUcIe l’avoic 
obligé de tirer fon poignard de la mai» droite 
d’enveloper fon bras gauche de fon manteau. 
Lors qu’il fut ataqué par Antoine de Volterre 
par le Seigneur Etienne , il fe défendit avec une 
prefencc d’elprit qui fut caufe de fon faluc* 
Car encore qu’il eût reçû d’abord un coup dans 
la gorge , d où il fortoit beaucoup de fang,il para 
fi long-temps que fesamis, qui.fe trouvèrent 
fécondés par quelques Prêtres courageux , eurent 
le loifir de le joindre , & de le jettev dans une fa-* 
criftie,qui par hazardfe trouvoit ouverte , & d’en 
fermer la porte , avant <jue Bandini , qui couroic 
apres pour l’achever , l’eut ateint.Cependant l’Ar- 
chevêque de Pife fe pjréfenta à la Maifon de ville , 
& demanda à parler au Gonfalonier. L’Huillîcr 
luire'pondit , qu’il avoir ordre de ne iailfer entrer 
perfonne , parce que le Gonfalonier venoit de 
le mettre à table avec les Capitaines des Quartiers 
qu’il avoic invite's. L’Archevêque fur un peu fur- 
pris de cét accident qu’il n’avoit pas prévu, & fe 
lervant du premier prétexte qui lui vint en peu- 
fée , il repartit à, l’Huiflier, qu’il faloit néceflai- 
rement qu’il parlât au Gonfalonier à l’heure 
même, parce qu’il lui aportoit des ordres du Pape 
qui ne pouyoient être retardés d’un, moment* 
L’Huiifier crût daucant plus facilement ce - que 
l’Archevêque lui difoit, qu’il lui voioit un cortege 
extraordinaire ; & fans faire d’autre réflexion, ala 
dire au Gonfalonier, que l’Archevêque dePifèa- 
voic un Üré£ du Pape à lui préfentex. Le Gonfalo- 
fiier trouva fort étrange , que. ce Prélat, le vînt 
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importuner en un temps où l’on n’avoit pas acoù- 
tumé de traiter d’afaires férieufes. Neanmoins, 
comme la bien-fe'ance ne permettoit pas de le ren- 
▼oier, il fc leva de table , Pala recevoir, & le mena 
dans une chambre haute. Cela fe fit fi prompte- 
ment, parce que le Gonfalonier craignoit de taire 
atendre les conviés, que l’Archevêque n’eut le loi- 
firnide réfoudre en lui-même , ni de concerter ,| 
avec fes complices de quelle forte il apuieroit la 
menterie qu il avoit donnée a l’Huiflier.- De la 
▼int que quand le Gonfalonier, après les premiers 
complimens , lui demanda le Bref qu’il apor- 
toit de la part du Pape , non feulement il ne ré- 
pondit rien de pofîtif , mais de plus le crime dont 
ü s’étoit chargé fe préfentant alors à fon imagina- 
tion avec toute fa noirceur , le troubla de telle for- 
te, qu’il ne put s’empêcher de rougir , & de pal ir 
en même temps , ni de témoigner par des regards 
afreux & des paroles entre- coupées , une partie de 
ce qu’il avoit dans l’ame. 

Alors le Gonfalonier, qui étoit défiant, comme 
le font d’ordinaire tous les Florentins, foupçonna 

? u’on lui avoit dreffé des embûches , & laiflant le 
rélat interdit , fortit de la chambre pour apeler 
les gens armés que la République entretenoit 
pour la garde de fa perfonne & de l’Hôtel de ville. 
p°ggi°, qui étoit entré avec l’Archevêque, voulut 
retenir le Gonfalonier : mais ce Magiftrat , qui 
étoit plus fort que lui , le jetta par terre d’un coup 
de poing tout étourdi, & ne fit que deux fauts pour 
aler à la fale du feftin , &pour avertir les conviés 
de fe fàuver dans le donjon. Il les y fit pafier , & fe 
tint fur le dégré pour en défendre l’accès avec une, 
broche que le hazard lui mit en main. 

Les conjurés , qui avoient fuivi l’Archevêque , 
étoient tous demeurés par refpeft au bas du grand 
degré , à la referve de Poggio, qui l’avoit pris par 
deflous les bras pour l'aider à monter, & s eroient 
divifés dans les faits do premier étage qui fer- 
aient 
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Yoicnt aux afîemblées des Corps des métiers , de 
peur que leur multitude ne donnât de l’ombrage , 
s’ils étoient aperçus tous enlèmble. Sur quoi il 
faut remarquer une particularité , qui pour avoir 
été omife par les Hiftoricns de Florence , rend 
leur narration obfcure & défeftueufe , favoir que 
les Gonfaloniers , lors qu’ils entroient en Magi- 
ftrature , avoient acoutumé de faire changer tou- 
tes les gardes des ferrures de l’Hôtel de ville. Et 
Cefar Pétrucci, qui l’étoit alors, & fepiquoit d'étre 
ingénieur, y avoit fait travailler avec tant d’artifi- 
ce, que les portes fe fermoient pour peu qu’on les 
poufsât , mais ne pouvoient s’ouvrir qu’avec les 
clefs, qui par conféquent demeuroient toujours 
atachées à la ceinture des Huifiiers. 

Ainfi,dans le moment que le Gonfalonier crioit 
au fècours d’une voix éfroiable , les falcs du pre- 
mier étage fc trouvèrent fermées , & les conjurés 
pris comme dans un piège. Le peuple naturelle- 
ment enclin à fa fuperfhtion, le perfuada depuis 

3 ne la choie étoit arrivée par miracle; & Laurent 

e Medicis ne le mit guercs en peine de le détrom- 
per, parce qu’il lui étoit avantageux, que les com- 
patriotes fufient perluadés quelecicl s’intereflbit 
vifiblement à conferver la Maifon de Medicis. 
Mais il eft plus sût d’atribuer la caule de cét évé- 
nement, ou a quelqu'un des domeftiques du Gon- 
falonier,qui aiant l’elprit moins ocupé de la peur 
que lès camarades , s’avifa d’aler tirer les portes; 
ou au tumulte qui s’éleva dans l’Hôtel de ville, 
allez grand pour imprimer aux portes un mouve- 
ment capable de fe fermer d’elles-mêmes ; ou aux 
conjurés, qui dans l’inftant qu’ils ouïrent crier le 
Gonfalonier aux armes , s’imaginèrent qu’on les 
avoit trahis, que leur confpiration étoit décou- 
verte , que l’Archevêque de Pife étoit prifonnier , 
& qu’on venoit à eux pour fc faifir de leurs per- 
fonnes. Ainfi le foin de leur propre conlèrvation 
baniflant alors de leur ame le défit de fc rendre 
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maîtres de l’Hôtel de ville , ils ne penfetent plus 
déformais qu’à fe baricader & le bien défendre , 
jufqu’à ce que leurs compagnons, qui étoient dans 
la grande Eglife , après avoir maüacré les deux 
Medicis , ou ceux qui fe dévoient emparer de la 
place publique lous les ordres du Chevalier Pazzi, 
acouruffent pour les dégager. 

Quoi qu’il en foit , ils y demeurèrent enfermés, 
jufqu’à ce que Laurent de Mcdicisiaprés avoir été 
tiré de la facriiftie, où les Prêtres avoient bandé fa 
playe , fut remené dans la maifon par une grande 
multitude de gens de tous les ordres de la ville , Sc 
principalement du menu peuple,De la il fe fit por- 
ter à l’Hôtel de ville, où tous les Magiftrats furent 
aulfi-tôt convoqués. La délibération ne fut pas 
longue , parce que les amis de Medicis aiant eu le 
Ioiur d’envoier dans tous les quartiers informée 
les bourgeois de ce qui fe palfoit , on avoit exa- 
géré le meurtre de Julien, 5c le péril dont la Répu- 
blique étoir menacé.e > avec des termes fi patéti- 
ques, que tout le monde avoit pris les armes j & 
les plus hardis slétoient faifis de toutes les avenues 
de l’Hôtel de ville , après avoir difpofé des Corps 
de garde dans la grande place qui étoit devant. 
Ainfi l’on n’entendit plusde toutes parts qu'une 
" confufion de voix , qui demandoient une bonne & 
brevejuftice: & comme on ne la pouvoir difèrer 
tant foit peu,, fans voir la grande porte fermée 
par le nombre de ceux qui le préfentoient pour 
lervir de* bourreaux , les Magiftrats firent atacher 
des cordes aux barreaux des fenêtres » où le mal- 
heureux Poggio fut peudu le premier, & les autres 
conjurés en-fuitejqui.voiant d'un côté la fureur du 

f ièuple extraordinairement animé.contr’eux,& de 
'autre les portes enfoncées par ordre des Magi- 
jftrats préfens,s’étoient rendus à diferedon , parce 
qu’ils ne pou voient faire autre chofe^à moins que 
de s’entre tuer- 

Jamais fpe&açle ne fut fi hideux j & pourtant 

èxùui ~ frz 
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jamais fpeétacle ne fit moins de compafiion. A 
peine le patient étoit étranglé à demi , cjue l’on 
coupoit la corde pour faire place à un autre *, lé 
corps tomboit en bas,& le peuple aufli-tôt le met- 
toit en pièces. Perfonne ne fut exempt du fupli- 
cc, toute la grâce qu’on fit aux plus illuftres d'en- 
tre les complices , fut de les exécuter des der- 
niers. François Pazzi auteur de la conjuration , 
qui s’etoit lui-même blefTé dangereufement en 
frapant Julien de Medicis , ne put fortir de la vil- 
le, & fut obligé de fe cacher dans la maifon de 
fon oncle, d’où il fut tiré , après avoir été décou- 
vert par une fervante , & fut conduit à l’Hôtel de 
ville. 

r 

Les curieux obférverent qu’il ne dit jamais ub 
ieul mot , & qu’il ne parut fur fon vifage aucune 
marque de regret ; mais feulement des traits d’u- 
ne fierté dédaigneufe. II fut pendu à la fenêtre qui 
étoit juftement au deflùs de la grande porte , ÔC 
l'Archevêque de Pife parut aufli-tôt pour lui tenir 
compagnie. On Tavoit induit à découvrir aupara- 
vant tout l’ordre de la conjuration, & de i’ccrire & 
le ligner de fa propre main $ & cc Prélat y ayoit 
confenti , parce qu’il s’étoit figuré que les Magi- 
ftrats émus par cét aéte de condécendance , au- 
roient du refpett pour fon cara&ére , & relâche- 
roient quelque chofe de leur levérité. Cependant 
il fut traité comme les autres, & foit qu’on vou- 
lût ajouter une particulière infamie à la peine qui 
lui étoit commune avec fes complices; foit que 
l’ardeur du bourreau qui l’exécuta fut trop grande 
pour examiner cc qu’il faifoit; foit enfin qu’on 
ne fût pas fâché de faire cét afront à la Cour de 
Rome, pour la punir du moins en cette forte pour 
s’étre mélée d’une fi deteftable a&ion, cét infor- 
tuné Prélat fut pendu avec les habits pontificaux 
dont il fc trouva revêtu. Les plus proches fpcéla- 
teurs de fon fuplice remarquèrent, que lors qu'il 

fut ietté * il s’acharna fur le corps de Pazzi , qui 

penr 
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pendoit au barreau prochain) & lui mordit la ma- 
melle gauche avec tant de fureur > que le bourreau 
eut de la peine à lui foire lâcher priie. 

Son frere & Ton coufîn germain , qui portoient 
tous deux le nom de Jaques Salviati , furent ata- 
' chés auprès de lui , & le vieux Chevalier Pazzi qui 
s’étoit avancé jufqu’à la place publique afin de 
loulever le peuple , voiant que l’on ne l'écoutoit 
que pour fe moquer de lui , & que l’on commen- 
çoit déjà à l’environner , & à lui jetter des pierres 
de defïiis les toitS) pouffa fon cheval , qui étoit vi- 
goureux) fe fit foire large , & fortit hcureufement 
par la porte de la croix. Mais comme il s’étoit re- 
tiré vers les montagnes, & qu’il n’avoit pointd’ar- 

f ent fur lui, il fut contraint au bout de deux jours 
efe réfugier dans une cabane pour y chercher à 
manger, & à vendre fon cheval. Il fut reconnu par 
lepaïfan auquel il s’adreffaj & céthomme qui n’é- 
toit pas tout-à-fait ruftique,fit auffi-tôt deffein fur 
la perfonne de fon hôte , pour gagner le prix que 
les Magiftrats avoient deftiné â quiconque le li- 
vreroit. Il le reçût humainement, & lui fit la meil- 
leure chere qu’il put. Il lui perfuada de demeurer 
au même endroit , pendant qu’il iroit vendre fon 
cheval: mais au lieu d’exécuter ce qû’il avoir pro- 
mis , il l’ala décéler aux Magiftrats de Florence , 
qui l’envoierent aufli-tôt enlever.. Son procès lui 
fut fait dans les for mes. Il fe flata de la meme efpe- 
rance qui avoi&obligé l’Archevêque de Pife à ré- 
véler tout le fecret delà conjuration. Il confirma 
la dépofition de ce Prélat , & il y ajouta les noms 
des complices , & la part que chacun y avoit eue. 
En un mot il fit tout ce que l’adreffe & la lâcheté 
lui infpirerent pour fauver fa viermais quand il vit 
qu’on ne laiffoit pas de le condamner a la potéce, 
& qu’on lui envoioit un Ecléfiaftique pour le dif- 
pofer à la mortjil leva le mafque,& ne voulut plus 
ccouter d’autres fentimens que ceux que la nature 
.corrompue fuggere aux perîbnnes dcfefpérées. Il 

refu- 
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réfuta obftinément de mourir en Chrétien , & 
mourut en invoquant le Démon. Les Magiftrats 
ne laifïercnt pas toutefois de le faire enterrer dans 
une Eglifè de Florence où fes Ancêtres étoient in- 
humas; mais le peuple, dot la fureur s’étoit acruë, 
par le dernier mépris que le patient avoir témoi- . 
gné des facremens, déterra fon corps, &le jetta à la 
voirie, d’où la Juftice le fit tirer ,& enfevelir lecré- 
tement dans un cimétiere. Mais cela ne fèrvit qu’à 
renouveler le tumulte ; car on découvrit le lieu où 
il étoit , on ouvrit la folle avec les ongles , on re- 
prit le cadavre, on le traîna par les rues, & après 
que les hommes fe furent lafles de le défigurer , ils 
l’abandonnèrent aux enfans , qui le jetterenc dans 
la riviere d’Arnes. 

René Pazzi fon coufin germain ne fut pas plus 
heureux , quoi qu'il eût une commilfion moins 
dangereufè. Il s’étoit chargé de révolter les paï- 
fans de Mugello j mais ces ruftres l’arréterent 
piés & poings liés , le menèrent à l’Hôtel de 
ville , ou il trouva fon procès fait , & le bourreau 
prêt de l’exécuter. II n’y eut de tous les conjurés , 
que le brave Monteficco , à qui l’on fit lagraeç de 
le faire mourir d’une maniéré moins infâme. 

C’étoit un des plus vaillans hommes d’Italie, qui 
s’étoit ataché à Riaire , & n’avoit trempé dans la 
xonfpiration que pour lui complaire. Il avoit pro- 
mis de poignarder Laurent de Medicis aù feftin de 
Frejola ; mais l’exécution aiant été remife , il s’é- 
toit rencontré par hazard en converfation avec le 
même Laurent de Medicis, & en étoit demeuré fi 
charmé, qu’il avoit refufé de le tuer , fous prétex- 
te que lors qu’il avoit donné fa parole, ç’avoit été 
pour commettre un homicide > en affaffinant un 
homme dans fa maifon , & non pas un exécrable 
facrilége , en profanant les autels de fon fang» 
On avoit reçu fon exeufe , parce que le Précep- 
teur des jeunes Pazzi s’étoit ofért pour remplir 
fa place: & comme il ne s’étoit trouvé ni dans la 
k grande 
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grande Eglife , ni dans l’Hôtel de ville , il avoit 
eu plus de commodité de fuïr ; mais il n’avoit pu 
fc réfugier fi promptement dans l’Etat Ecléfîafti- 
<jue, que lagarnifon de Radicofano ne l’arrêtat en 
chemin » & ne l'envoiat fous bonne efeorte à Flo- 
rence, où il eut la tête tranchée. 

Le Seigneur Etienne & Antoine de Volterre,qui 
dévoient afiàfiiner Laurent de Medicis, après avoir 
manqué leur coup , s’étoient avile's de fortir de 
l’Eglife au commencement du tumulte , & dans le 
temps que ceux qui afiiftoient à la Méfie étoient 
trop éfraiés , & trop ocupés à l’entour du corps de 
Julien & de laperlonne de Laurent, pour obfcrver 
leurs meurtriers. Ils s’étoient coulés doucement à 
la porte, & fauvés dans un Monaftére, oùles Reli- 
gieux les avoient reçus , & s’étoient abftenus du- 
rant trois jours de les déceler , foit qu’ils en eul- 
fent pitié , foit qu’ils voùlufient par là mairftenir 
leur Couvent dans la poflefiion du droit d’azile , 
qu’ils prétendoient avoir obtenu des Papes Sc des 
Empereurs. Mais les Magiftrats ordonnèrent dans 
la ville une recherche générale , qui fe fitavec tant 
d’exaélitude, que le dit Sieur Etienne & fon cama- 
rade furent tirés du lieu où ils penfoient être en 
sûreté,& conduits au fuplice. 

Tous les parens des Pazzi , tous leurs aliés , & 
même ceux qui avoient eu liaifon avec eux , fu- 
, rent mis en prifon,quoi qu’il n’y eût aucune preu- 
ve contr’eux j & Guillaume Pazzi ne laifia pas 
d’étre relégué pour toute fa vie dans ûn village > 
nonobftant quileût époufé lafœur de Laurent 
de Medicis , & que cette vertueufe Dame fe fût 
jettée aux piés de fon frere & des Magiftrats, 
pour obtenir que fon mari demeurât libre , puis 
qu’il avoit été entièrement déchargé par toutes 
les dépofitions des complices. Ce Fut une chofe 
allez extraordinaire , que dans un fi grand 
nombre de conjurés il n’y en eût qu’un feul qui 
pût fortir de l’Etat de Florence fans être arrêté, i 
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& celui-là même qui échapa étoit le plus coupa- 
ble de tous. 

On connoit alfez que je veux parler de Bandini. 

Cét alTafïm n’avoit pas été' fi fort aveuglé par les 
promeflês d’impunité dont Riairc avoir flaté fcs 
complices, qu’il ne pourvût à la sûreté de fa per- 
fonne qu’en cas de bcfoin. II avoît emprunté de 
(es amis, & de ceux qui l’avoient engagé dans la 
conjuration , de notables fommes , qu’il avoir 
miles entre les mains des Marchands de Venife , 
pour les recevoir dans Conftantinople à fix mois 
delà. De plus ‘Ion valet l’atendoit auprès de la 
grande Eglile avec un cheval de prix, & quelques 
Eandisdefa connoi (Tance fepromenoient dans le 
par vis, pour lui faire large, & favorifer fa fortie. * 

Avec ces précautions il avoir fait luifcut plus 
que tous les autres conjurés enlemblejil avoit per- 
cé le premier Julien de Medicis d’un coup de poi- 
gnard fous la mamelle gauche, & voiant que Paz- 
zi s’obftinoit à lui donner cent coups apres fa 
mort, il l'avoit lailfé goûter une fi ridicule ven- 
geance, & fc tournant vers Norri domeftiquc de 
Julien , il lui avoit enfoncé le poignard dans le pe- 
tit ventrejen-fuite il avoit jette les yeux du côté de 
Laurent, au moment qu'il le fauvoit dans la facri- 
ftie tout blelTé qu’il étoit , après s’étre dégagé de 
ces deux meurtriers ; il étoit auiTi acouru pour 
l’achever , & l’avoit joint de fi prés, qu’il en leroit 
venu à bout , fans l’adrcfie d’un Ecléfiaftique, qui 
repoullànt Bandini avec le bâton de la Croix, pen- 
dant que Laurent entroit, avoit après fermé la 
porte avec tant de précipitation , que Bandini n’a- 
voit pas eu le loifir de mettre allez tôt le pié de- 
dans pour l’empêcher. 

Ainfi Laurent de Medicis aiant évité la mort , 
Bandini s’étoit écoulé habilement vers la porte 
de l’Egüfe, d’où, à la faveur de ceux qui l’y 
atendoient, il avoit gagné la rue, & montant fur 
£bn cheval , il étoit lorti par la porte de la Croix, 
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& au lieu de prendre la route Ecléfiaftique, fur la- 
quelle il prévoioit qu’on ne manqueroitpas de le 
pourfuivrej il s’en étoit fui du côté de la mer, où il 
couroit moins de rilque d’étre connu , parce que 
lepaïs étoit moins fréquenté , principalement 
dans l’Etat de Sienne. Et de fait , il étoit arrivé fû- 
rement jufqu’àCorneto , port qui dépendoit de 
cette République , où par une heureufe avanture , 
il avoir trojivé un vailleau prêt à faire Yoile en Le- 
vant. Il s’étoit embarqué defliis. Son voiage n’a- 
voit été traverfé ni par les-Pirates, ni par la tempê- 
te. Il étoit abordé àGalata,où il avoir touché l'ar- 
gent porté par fes lettres de change. Il avoit choifi 
cette ville pour y demeurer , & s'y étoit prefque 
déjà établi , lors qu'il fe vit expolé à la punition 
qu’il penfoit avoir évitée. 

Les fadeurs de Laurent de Medicis l’avoient dé- 
couvert dans Galata , quelque foin qu’il prît de fe 
cacher; & comme ils avoient accès auprès de Cadi 
Bafla premier Vifir , ils lui avoient repréfenté, que 
le Sultan fon Maître étoit trop jufte , pour fourrir 
plus long-temps dans fes Etats le plus criminel 
des hommes ; qu’on avoit fçû dans la Chrétienté, 
que fa Hauteffe avoit témoigné de l’horreur en 
aprenant les circonltances de la conjuration des 
Pazzi , & qu’on ne doutoit point qu’elle n'eût af- 
fez de bonté , pour refufer la protedion à celui 
qui en avoit été ic principal exécuteur. Cette re- 
montrance acompagnée de préfens capables de 
toucher une perfonneinterelléecomme l’étoit le 
grand Vifir, eut tout le fuccés que l’on prétendoit. 
Cadi Bafia en parla au Sultan, qui étoit alors Baia- 
zet Second , & le fit réfoudre à charter non feule- 
ment Bandini de fon Empire > mais encore à le 
livrer aux Florentins. 

On publia que ce qui l’avoit fait agir de la forte, 
avoit été pour aquenr de la réputation parmi les 
étrangers , & pour leur donner un fameux exem- 
glc de la feule vertu dont il fe piquoic > qui étoit 
si celle 
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celle d’exterminer les parricides. On ajouta, qu^il 
avoit voulu profiter de l’ocafion oui fe préfentoit 
de montrer à toute la terre , combien il honoroit 
le mérité de Laurent de Medicis , qui étoit déjà 
connu dans les trois parties de l’Univers. 

Mais ceux qui pénétroient dans les confeils du 
Divan en conçurent une autre opinion. Ils efti- 
merent que Bajazet avoit encela , comme dans 
toutes les autres ocafîons-fmportântes,fuiviaveu- 
gléhient les fèntimens qui lùr'étoient fuggerés par 
Ion premier Yifir. Et le fils de cét Empereur , qui 
fut Sélim Premier , fembla depuis confirmer cét 
avis, lors qu’e'tant interrogé, pourquoi il ne por- 
toit pas la barbe longue,comme Ton perc , il dit 
que c’étoit de peur que les Baflas le prenans par là 
ne le menalfent où il leur plairoit. 

Il y eut peut-être encore plus demifteredans 
cette civilité Turque , qu’il n’en parut d’abord à 
ceux qui faifoient réflexion fur les deux Ilotes que 
le Pape avoit envoiées les années précédentes con- 
* tre celle des Turcs. Ils s’imaginèrent aifément , 
que Bajazet étant informé du fteret de la conjura- 
tion des Pazzi , & n’aiant point d’autre moien 
alors de fe venger de l’afront qu’il avoit reçu, par- 
ce que fa flote n’ofoit fortir des ports où elle étoit, 
tant que celle des Chrétiens l’avoit obfervée j que 
Bajazet, dis- je^avoit livré Bandini, dans l’efpérance 
qu’étant apliqué à la queftion, il dépoferoit con- 
tre le Souverain Pontife , & le rendroit ainfi mé- 
prifable à tous les Chrétiens. 

Quoi qu’il en foit ,Bandini fut mis aux fer$ , Se 
conduit a Florence , où il fut pendu à la même fe- 
nêtre que Pazzi fon camaraae , quoi que long- 
temps après. Les Turcs n’eurent pas neanmoins 
la fatisfà&ion qu’ils atendoient de voir le Pape di- 
famé, parce que le procès de Bandini fut tenu fi fè- 
cret par les CommifTaires qui l’inflraifirent, qu’il 
n’en eft refté aucune lumière. 

Après que les fuplices eurent cefle, & que Lau- 
rent 
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rent de Medicis fut guéri de. fa bleffure , il fit faire 
de magnifiques obieques à fon frere Julien, au mi- . 
lieu desquelles il arriva cette avanture. Une De- 
moifelle que Julien avoit entretenue, prétendit e- 
tre la femme, & déclara être grofle de fon fait. El- 
le acoucha cinquante jours apres d’un fils qui lui 
rclïembloit entièrement j & ce fut peut-être par 
cette raiÇon , que Laurent de Medicis le fit batiler 
fousle nom de Jules cldMedicis , fans expliquer 
autrement, s’il le reconnoi/Toit pour bâtard ou 
pour légitime. Il fut éleve avec le Cardinal Ion 
coufui germai n,& luifucçéda à la Papauté fous le 
nom de Clement VII. 

En-fuite Laurent de Medicis fit une réflexion 
toute particulière lut le malheur qui lui etoit arri- 
vé , & le trouva plus grand qu’il ne s’étoit figuré 
d’abord. Il le confidéra du côté de fon principe,& 
voiantque ceux qui avoient dreflé le plan de la 
conjuration desPazzi fe pouvoient lervir contre, 
lui de la force & de l’autorité du Saint Siège , il 
jugea qu’il faloit fe munir contr’eux pour n’en e- 
tre point acablé par avance. Ce fut pour cela que 
prévoiant ce que les Riaires feroient dans la fuite 
des temps, par ce qu’ils avoient déjà fait} il voulut 
avant toutes chofes leur ôter le moien de fe cou- 
yrir du manteau de Religion , lors qu’ils agiroiept 
contre lui. Il avoit déjà conjuré les amis, aufli-tôt 
qu’il eut évité la première furie des aflaflins , de 
prendre un foin tout particulier de la perfbnnc du 
Cardinal Neveu, & les avoit envoie pour le déga- 
ger , avant que de fortir de la iacriltie. 

On avoit trouvé cette jeune Eminence fur le pié 
du grand Autel \‘ } en la pofture d’une perfonne qui 
atendoit la mort , & qui fe pre'paroit à la recevoir 
chrétiennement. Les Ecléfiaftiques , qui n’étoient 
gueres moins épouvantés que le Cardinal , s’é- 
toiét pourtant avifes de l’environner, & de lui fai- 
re comme un rampart de leurs propres corps. On 
avoit eu bien de la peine à le tirer de là, parce que 
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le peuple qui le croioit coupable, s’atroupoit déjà 

Î iour le déchirer, & il avoit falu que les Magiftrats 
eut envoiafTent leurs propres Gardes pour le dé- 
gager j encore ne Pavoient-elles pu faire , qu’en 
feignant que leur ordre portoit de conduire le 
Cardinal à l’Hôtel de ville , pour y être puni du 
même luplice que les autres conjurés. Mais elles 
l’avoient mené dans le même Palais, odil avoic 
logé depuis fon arrivée à Florence. Elles en 
avoienc obfervé les avenues avec tant de foin , que 
cette Eminence & fes domeftiques n’avoient fou- 
fert aucune infulte, pendant les fcpt ou hait jours 
que les Florentins avoient paffé dans une horrible 
agitation. 

La précaution de Laurent de Medicis nes‘ctoic 
pasarrétéeàfaire au Cardinal Neveu desofîces 
importans en ce qui regardoit fa perfonne j mais 
il lui avoit encore fauve' fa réputation , dans une 
conjon&ure où il paroifloit impoflîble de l’e- 
xempter de flétrilïure. Il avoit luprimé toutes les 
charges & les informations qui le touchoient , & 
fon oncle Riaire. Il avoit favorifé le bruit qui s’é- 
roit répandu , que cette jeune Eminence avoic 
tout-à-fait ignoré le complot. Il en avoit tiré 
une efpece de déclaration descomplices, autorifée. 
par le Confeil des huit , qui avoit iniïruic leur 
procès. Enfin il lui avoit envoie foire de temps en 
temps de très -humbles exeufes, de ce que la liber- 
té lui étoit ôtée durant le tumulte ; & luiétoitalé 
rendre vifîte, dés que le calme avoit été rétabli 
dans Florence. 

Pour ce qui regardoit le Pape , Laurent de Me- 
dicis avoit écrit à fa Sainteté en des termes tout-à- 
foit refpeéhieux. Il lui avoit demandé pardon 
pour fa République , & pour lui-même , des mé- 
contentemens que le Cardinal Neveu avoit re- 
çûs à fon ocafion. Il s’en étoit juftifié , quoi que 
perfonne ne l’aculât. Il avoit demande que la 
mémoire en fut abolie , & n’avoit parlé dans les 
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lettres , ni de fa blefïure , ni du fang de fon Frere , 
de peur qu’il ne femblât avoir gardé du reflcnti- 
ment. En un mot , il avoit recherché l’amitié de 
Riaire par un trait de prudence politique qui n’é- 
toit point alors en ufagc. Il en avoit fait toutes les 
démarches ,& les avoit faites d’un air qui ne té- 
moignoit ni crainte ni défiance. Il avoit arrêté les 
Urfins , fur le point qu’ils partoient pour aler 
défoler la Principauté deForti. Il s’étoit char- 

f édemoienner enrr’eux unèreconciliationfoli- 
e.Il l’avoitafluré , que les Florentins ne s’inte- 
relTeroient plus dans la confcrvation des petits 
Souverains de la Romagne , lors qu’il prendroit 
envie au Pape de les ruiner. Et pour derniere mar- 
que de confiance , il avoit ofert d’aler à Rome fur 
la parole de fa Sainteté, pour travailler de vive 
voix à détruire les dangereufes imprelfions qu’on 
lui avoit données à fon préjudice , fans prétendre 
d'obtenir d’elle aucune grâce , ni pour lui ni pour 
fes amis en confidération de ccvoiage. 

Cependant le Pape n’eut aucun égard ni à la 
fourmilion de Laurent de Medicis , niàl’adrelTe 
avec laquelle il avoit ménagé la réputation du 
Saint Siège, & l’honneur des Riaircs , dans une 
afaire fi délicate. Il ne regarda le fuccés de la con- 
juration des Pazzi que du côté qui le pouvoit ani- 
mer davantage contre une perfonne que le ciel 
avoit fi viliblcment protégée, au lieu de laconfidé- 
rer du côté qui éroit le plus propre à reflentir fon 
indignation. Il nefe laifla transporter que par le 
mouvement que lui fuggeroit le dépit d’avoir 
manqué fon coup , & n’écouta plus déformais que 
cette raifon chimérique, favoir , que Tunique 
moien de couvrir la faute qu’il avoit faite , étoit 
de la pouffer jufqu’au bout. Il crût que fe réconci- 
lier avec Laurent de Medicis , ce feroit du moins 
tacitement avouer d’avoir trempé dans la confpi- 
ration formée pour le perdre. Et qu’au contraire 
en lui déclarant la guerre, & Tataquant à force ou- 
verte, 
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verte, il cacheroit en quelque maniéré la peau 
du renard fous celle du lion , ou rempliroit du 
moins les efprits d’une idée fi vafte & fi capable de 
les ocuper par la multitude des e'vcnemens que les 
armes ont acoutumé de produire chaque jour, 
qu’ils n'auroient plus leloifîrde perileràcequi 
sVtoit fait auparavant. 

Sur cette préfupofition le Pape fuivit le confeil 
que Riaire lui donnoit , de lever des troupes -, 5c 
pour ne s’embarafler pas une fécondé lois dans 
une entreprife dont le fuccés pouvoit être contrai- 
re à fonatentejjar les incidens que fa Sainteté 
n’auroit pas prevus , il réfolut de fi bien prendre 
fes mefures pour la ruine de Laurent de Medicis , 
que la fortune , qui s’e'toit fi. hautement déclarée 
pour lui , fût contrainte de l’abandonner malgré 
qu’clleeneût. C’eftccquifit envoier au Pape le - 
plus intelligent de fes EmilTaires, qui s’apeloit 
Etienne Nardi , vers le Roi de Naples. Et pour le 
dilpofer à mettre en ufage toutes les rufes , on lui 
promit un chapeau de Cardinal , s’il venoit à bouc 
de fa négociation. On le chargea de repréfenter à 
ce Roi , que l’honneur de la Couronne étoit trop 
engagé à la perte des Florentins , pour les lailicr 
en paix , apres que la conjuration , où le Duc de 
Calabre Ion fils avoit trempé , étoit découverte , 
&pourfoufrir que le démenti lui en demeurât j 
que ce jeune Prince étant arrivé fur la frontière de 
Tolcane avec une belle armée , il la faloit mettre 
en aétion, quand ce ne feroit que pour l’empécher 
de fe perdre dans l’oifiveté, & de fe rentfremé- 
prifable par une honteufe retraite ; qu’il eût été 
expédient, que le Duc de Calabre ne fe fût pas 
fi-tôt avancé , mais que la démarche étant faite , 
il n’y avoit plus de moien de reculer ; que les Flo - 
rentins le voiant réfolu de les aflujetir , aquiefee- 
roient peut-être par prudence, & le foûmettroient 
au deftin qui leur paroifloit alors inévitable -, au 
- lieu que s’il tournoit tête , apres ayoir menacé fi 
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hautement, les Florentins entreroient dansûae 
préfomption infuportablc , & les autres petites 
PuiiTances d’Italie à leur exemple s’acoutumc- 
roient infenfiblement à méprifer la Couronne 
de Naples , pour laquelle elles avoient auparavant 
des déférences qui n'étoientgueres diferentes de 
la fujetion. 

C es raifons étoient trop foibles pour émouvoir 
nn Prince aulfi vieux, & par conféquent aulfi pro- 
che de fa mort qu’étoit le Roi de Naples. Le fang 
qui couioit dans fes veines e'toit trop froid pour 
prendre feu de fi peu déchoie. Et la réputation 
n’étoitplus un bien qu’il Te fouciât de ménager, de- 
puis que les plus confidérables de Tes fujets 1 a- 
voient noircie par des reproches fifanglans& fi. 
publics , qu’il n’etoit plus poflible de la réparer. 
Aullî Nardi changea de deflein aufli-tôt qu’il s’en 
aperçut, & feignant d’avoir reçu de Rome de nou- 
veaux ordres, demanda audience, & propofa la 
conquête de l’Etat de Florence, à codition qu’elle 
le feroit avec les armes du Saint Siège , & celles de 
Naples, qui obéïroient au même Général -, que ce 
Général feroit le Duc de Calabre, & que la guerre 
fc feroit aux dépens du Pape feulement ; <jue Riai- 
xe feroit mis en poflelïion de Florence des qu’elle 
feroit prifejmais qu’il prêteroit le ferment au Roi 
de Naples , & s’obligeroit à la tenir de lui comme 
ira fief relevant de fa Couronne. 

Le Roi de Naples n’eut pas plus d’égard à cette 
fécondé proportion qu’à la précédente ; & Nardi 
étoit fur le point de s'en retourner fans rien faire, 
lors qu’un accident imprévu conclut fa négocia- 
tion a fon avantage. Les Urfins , qui ne pouvoient 
demeurer en paix, depuis qu’ils étoient aflûrés 
d’une retraite en Tofcane chez leur beau-frerc, 
s’étoient mis en campagne j & fans confidcrer ni 
les défenfes de remücr fous quelque prétexte que 
ce fut , que le Pape leur avoit faites , ni la protec- 
tion que le Roi dç Naples leur avoit acordée , & à 
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la Maifon de Colonne , avoient ravagé routes les 
terres de cette Maifon. Leur hardiefTe s’étoit acruë 
par le peu de réfîftancc qu’ils y avoient trouvée, & 
par un grâd nôbre d’avanturiers acourus de toutes 
parts pour renforcer leurs troupes.ïls avoient em- 
porté les châteaux de vive force, & réduit les for- 
terefTcs à capituler , fans en excepter celle de Pal- 
liano. Les Colonnes furpris n’avoient pû faire au- 
tre choie que de fe retirer à Naples , leur azile or- 
dinaire > où leurs interets les engagèrent à devenir 
foliciteurs des afaires du Pape auprès du Roi r car 
comme ils prévoioient qu’il leur ieroit impolfible 
de recouvrer leurs places , à moins que de procu- 
rer une diverfion du côté de la Tofcane , qui con- 
traignit les Urfins d’aler au fecours de leur beau- 
frere, ils le concertèrent avec Nardi,ils remuèrent 
en fa faveur toutes leurs intrigues , ils firent que le 
Duc de Calabre écrivit à fon pere en des termes , 
qui promettoient que la redu&ion de Florence ne 
coûterôit que peu ae jours de fiége; & ils s’obligè- 
rent d’y mener leurs amis auffi-tôt qu’üs auroienc 
recouvré leurs terres* & reduifirent ainfî le Roi de 
Naples à fervir d’inftrument à la vengeance du P*- 
pe , & à Pambition des Riaires. 


Finit* fécond Livre. 
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Argument du 'Trot fié me Livre. 

E Commiflaire Nardi conclut 
une ligue entre le Pape & le Roi 
de Naples contre les Florentins. 
Laurent de Medicis loûtient la 
mais fe voiant abandonné de fès 
Xliés, prend une rcfolution déterminée. 
Ilfefaitfuivrepar l’élite de la jeune No- 
blefle de Florence 9 lous prétexte d’une 
partie de chafle. S’embarque. Va droit à 
Naples. Etonne le Roi F erdinand par cét 
a&e héroïque de confiance. Rompt tou- 
te* les mefures de l’Ambalfadeur de Relfal- 
li. Déconcerte par de nouvelles voies les 
pratiques de ce vieux Mini lire. Le ru ine 
dansl’efpritdu Roi. S’établit en fa place. 
Difpole le Roi à tout ce qu’il prétend. Lui 
fait rompre la ligue avec le Pape. Donne la 
paix aux Florentins. Leur fait rendre 
leurs places, & ligner un traité de garen- 
tie avec eux. Deux ans après le Roi de Na- 
ples eft prefjue oprimépar laconfpiration 
delà Noblefleavec le Pape & les Véni- 
tiens , qui vouloient partager fa dépouille. 

Lau- 
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Laurent de Medicis le fecourt fatis atendre 
d’en être prié. Lui prête de l’argent. Dé- 
bauche les troupes qui l’avoient vaincu. 
Fait déclarer pour lui les Urfins,& le réta- 
blit entièrement. Après quoi toutes ies 
penfées ne tendent qu’à maintenir la paix 
» . dans l’Italie. 


Les Auteurs imprimés & manuf- 

critsdont letroifiémelivreaété tiré. 


L Es négociations du Cardinal Nardi 
avec le Roi Ferdinand de Naples, & 
le Duc de Calabre fon fils. Deux 
Lettres Italiennes de Laurent de Me- ; 
dicis , lune pour jufiifier fon voiage à Na- 
ples , adreffée au Confeildes huit de Florence , 
&l' autre écrite à tous les Afagiftrats de la 
République , pour leur rendre conte du traité 
qu'il y avoit conclu. La guerre du Roi de Na - 
pies contre les Barons , par un Anonyme , dans 
la fixiéme Bibliotéque du Roi.Vhifioire de Ve- 
nife par Sabellicus . Le continuateur de Plaii- 
na dans la vie de Sixte IV'. La vie d'André 
Doria,par Charles Stgonius. » • 
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LIVRE TROISIEME. 

E CommifTaircNardi n’eût pas plutôt 
ajufté avec le Roi de Naples les con- 
ditions que j’ai raportées , que le Duc 
de Calabre déclara la guerre à là- Ré- 
publique de Florence avec les forma- 
lités qui étoient alors en ufage , c’eft-à-dïre, qu’il' 
renvoia défier par un Héraut de la part du Pape & 
du Roi fon pere, Il lui prefcrivit le temps dans le- 
quel elle eût à fe préparer à la défcnfe , & lui fit 
donner par écrit les raifons qu’il avoit del’ata- 
quer. 

Ces railons fe rcduifoicnt toutes > à l’outrage 
que le Saint Siège prétcndoit avoir reçu en la per- 
sonne du Cardinal Neveu. On aléguoit les confti- 
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tutions des Papes , & les privilèges acordés en di- 
vers temps au lacré Colége. On foutenoit , que U 
pourpre Ecléfîaftique ne rendoit ni moins iïlu- 
lb?cs ni moins inviolables ceux qui la portoient > 
que la feculiere.Et l’on tiroit de ces principes tout 
ce que la chicane de l’Ecole avoit pu fuggerer à 
des Théologiens palfione's > pour noircir la répu- 
tation de la République de Florence engendrai y 
& Laurent de Medicis en particulier. 

On fupofoit , que la conjuration de Pazzi n’a- 
▼oit été formée que pour oprimer le Cardinal Ne- 
veu; qu’on avoit choifi à deiîein le temps de ton 
voiage à Florence; que les honneurs extraordinai- 
res qu’on lui avoit rendus , n’avoient été que pouf 
le faire tomber plus facilement dans le précipice* 
qu’on l’avoit épargné dâs le feftin de Frcjola, par- 
ce que Julien de Medicis n’avoit pu être de la par- 
tie, & que fon proche départ preflant les compli- 
ces de hâter leur coup , ils n’avoient pas fait feru- 
pule de l’en treprendre dans le Chœur de la gran- 
de Eglife,& en préfence du faint Sacrement;que le' 
Cardinal Neveu n’étoit redevable de fa vie qu’à lai 
réfolution qu’avoient témoigné les Ecléfiaftiquetf 
d’cxpoferlaleur afin de le conferver.en fe mettant 
rous dans une potlure , où chacun lui faifoit bou- 
clier de fon propre corps; que la feule néceflïté où 
les atTafiins s’étoient vus réduits d’égorger tant de’ 
perfonnes avant que dé toucher à celle qu’ils cher- 
choicnt, les avoit empéché de pafler outre ; que le 
Cardinal Neveu n’avoit été tiré del’Eglife, que’ 
Tors que le Magiftrat de Florence n’avoit pas crû? 
devoir le faifler plus long-temps parmi le carnage; 
qu'il n’avoit fait que changer de péril en fortant de 
l'a grande Eglife ; que les gardes qu’on lui avoit 
donnés fous prétexte de le raflûrer,avoicnt eu or- 
dre d’empêcher qu’il ne s’échapât , avant que l’on 
eût déliberté de nouveau fi l’on atenteroit encore’ 
à fa vie ; que les railleries , les reproches, les im- 
précations qu’il aYoit entendues à tous mo> 
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mens, en étoient autant de marques ; & qu’enfin, 
C les Florentins s’étoient détermines de le lai [Ter 
retourner à Rome , ce n’avoit pas été qu’ils fe fuf- 
fent repentis de leur déteftable projet , mais feu- 
lement parce que ceux qui étoient moins empor- 
tés que les autres, avoient fait réflexion , que tou- 
tcl’Europe prendroit les armes pour venger ce 
crime , qui n’auroit point eu d’exemple parmi les 
Chrétiens , s’ils permettoient qu’on le couronnât 
par la mort d’un Cardinal Neveu. 

Le temps que le Duc de Calabre avoir donné 
aux Florentins , fervità la Cour de Rome pour 
achever les procedures qui dévoient être gardées 
avant que ae prononcer l’Interdit. Le Cardinal 
Neveu fit fa plainte , & les témoins furent ouïs. 
On cita par trois fois les Florentins , mais poui la 
forme feulement , parce qu’on prétendoit que 
leur crime e'toit trop notoire pour avoir befoin de 
confrontation. Et l’on fulmina les cenfures , 
avant que la République eûtpenféà fe défendre. 
Son Etat fut mis en proie, & le Duc de Cala- 
bre nommé Commillaire pour exécuter la Sen- 
tence. 

Rien de tout cela ne furprit Laurent deMedi» 
cis, parce qu’il s’y étoit atendu , lors que le Pape 
avoitrejetté fes exeufes. Mais il eut befoin de 
toute fa prudence, & de l’autorité qu’il avoit dans 
Florence & dans les autres villes quiende'pen- 
doient, pour les difpoferà foufrir l’Interdit fans 
murmurer : car cette efpece de foudre étoit telle- 
ment aprehendee dans toutes les parties du Mon- 
de Chrétien, que c’e'toit allez d’en être frapé,pour 
devenir exécrable à tous les fidèles. On ne fe met- 
toit point en peine fic’étoit à tort ou avec juftice. 
Et les efprits étoient fi fort prévenus de cette ma- 
xime, que les peines de l’enfer étoient inféparables 
des foudres au Vatican, pour quelques cau'cs 

3 u’on les eût lancées, qu’on avoit vû désarmées 
cfoixantc dix mille bons foldais abandonner 

leur 
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leur Général en une nuit , & des Nations entières 
le révolter contre leurs Souverains par une défec- 
tion fi génc'rale, qu’il ne lui dtoit refté nifujet ni 
domeltique. 

Aufii Laurent de Medicis ne s’amufa pas à corn- 
batre le fentiment du vulgaire, quoi qu’il ne man- 
quât pas de raifons,& que les Prédicateurs lui eul- 
lcnt donné parole de prêcher en fa faveur. Il prit 
une voie plus courte & moins embarafiee ; & fans 
parler de l’autorité ni de la juftice de celui qui 
avoit lancé la foudre,il elTaia de l’éviter, en faifant 
voir qu’il étoit parti d’une main plus prochaine 
& moins refpeéîueufè. Il rejetta toute la faute de 
l’Interdit fur Riaire neveu du Pape. Et communi- 
quant aux florentins ce qu’il y avoit contre lui 
dans les informations du dernier atentat , il le 
convainquit pleinement d’en avoir été l’auteur. 

En-fuite il ala plus avant. Et comme il eût aper- 
çu que le peuple commençoit à s’échaufer, il lui 
découvrit toutes les particularités, qui fervoient à 
montrer , que le defltin de Riaire avoit été prin- 
cipalement d’ufurper l’Etat de Florence . Il parla 
de l’entreprife de Tiferno , où l’ambition ae ce 
neveu du Pape avoit éclaté la derniere fois ; de la 
reduéfion de Spolcto, où il avoit établi une garni- 
ion capable d infpirer de la jaloufie à (es voifinsjdc 
la conquête de Ford , fans avoir d’autre droit que 
de bien fèance -, & de l’achat prétendu d'Immola, 
qu’ilavoitfalutraverleren toutes maniérés. De 
ces quatre principes Laurent de Mcdicis fitcon- 
noitre au peuple , que Riaire ne s’étoit aproché de 
la Tokane que pour s’en rendre le maître. 11 lui 
fit remarquer, que les Pazzi n’avoient pas confpi- 
ré contre leur Patrie pour en devenir les tirans , 
parce qu ils n’avoieut pris aucune des précautions 
nécefiaires pour ce defiein , & que Riaire n’en 
avoit pas oublié la moindre; qu’il avoit fait les 
frais du complot , exigé des engagemens particu- 
liers des perlonnes qui en étoient > reçu leurs kr- 

£ 6 mens. 


jo8 HI STOIRE S/ECRETE 

mens, donné les principaux/ordres & envoié loir, 
neveu à Elorence,pour en tirer le fruit qu’il s’étoit 

I >ropofé en formant la confpiration. Il ajouta, que 
e même Riaire aiant manque' fon coup,elfaioit de 
le refaire par des voies qui n’étoient pas plus légi- 
times, quoi qu’elles fuflent mieux déguilées ; que 
pollédant, comme il faifoit, le cœur & l’oreille du 
Pape, il ne faloit pas trouver étrange qu’il lui in- 
fpirât des penfées conformes à fon détcftable pro- 
jet, ni qu’il abulât de l’autorité de i’Eglifc y mais 
qu’il lui faloit réfifter avec la meme fermeté que 
Vitelli avoit témoignée dans Tifcrno ; & que li ce 
petit Souverain, qui n’avoit prelque point d’autre 
droit fur fon païs , que celui que les prédéccffeurs 
avoient aquis par la négligence & la délertion des. 
Papes précédais , n’avoit pas laiflé de le bieu dé- 
fendre contre les forces de la Cour de Rome avant 
que de fe rendre , ni de rentrer à la première oca- 
non qui s’étoit oferte, quoi qu’il eût rendu fa pla- 
ce, en capitulant , & qu’il en eût touché l’argent 
avant que d’en fortir } les Florentins à plus forte 
raifon dévoient combatre jufqu’au dernier foûpir 
pour la confcrvation d’une liberté dont ils étoient 
pailîbles poflclleurs depuis tant deliécles , & que 
perfonne ne leur avoit contelfé avant Riaire. 

Ces raifons infinuées avec adrefle parmi le me- 
nu peuple, le rendirent en peu de jours capable des 
lentimens que Laurent de Medicis lui vouloitin- 
fpirer.. U entendit fans s’émouvoir les Dénon- 
ciations & les Monitoires de la Cour de Rome , & 
ne lit que railler des placarts que l’on, aûchoit 
pour l’exciter ifédition.. Il fc prépara à la guerre 
avec bien moins de bruit & beaucoup plus d'or- 
dre qu’il n’avoit fait lors, que Coliogne l’avoit a- 
taqué. Et comme les Etats lès plus jaloux, de leur 
/ouvcraincté ne pouvoient fedifpenler quelque- 
fois de la céder prefquc toute entière à des parti- 
culiers dans un temps extraordinairement difîcile» 
il y j eut une J^lagiftrature nouvelle creée en faveur 
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de Laurent de Medicis , qui 11’étoit en rien dife- 
rente de la Di&aturc des anciens Romains. On le 
rendit arbitre de la vie & de la mort de fes conci- 
toiens. On lui permit de mettre dans les places 
telle garnifon qu’il lui plairoit,& on lui abandon- 
na même le pouvoir que la République avoit 
acoutumé de iè referver en de pareilles rencon- 
tres , &qui confiftoit à augmenter les impor- 
tions, & à en mettre de nouvelles. 

Ce fut dans cette dignité que Laurent de Medi- 
cis trouva les ocafions de faire éclater les qualités 
incomparables qu’il polTédoit pour le comman- 
dement, & de mettre en pratique ce qu’il avoit a- 
prisdeplus rafiné furcefujet. Il prit en main le 
gouvernails mais il le prit de telle forte , qu’il pa- 
roidoitque ce n’étoit que pour le remettre dés* 
que l’orage feroitpaflé. Quelque indépendance 
qu’il eut des autres Magiftrats , il ne laiffa pas de 
leUr communiquer les plus importantes afaires,ni 
de les fiiire exécuter félon qu’elles avoient été ré- 
foluës à la pluralité des voix . Il ne dépofa pas un; 
feul desCommifTaires ni des Oficiers qu’il trouva, 
en charge. Il le contenta de les inftruire , & de les 
encourager à fervir utilement leur Patrie. En un 
mot il ne referva que les épines de l’autorité abfo- 
luë, & en laiflales rofes à ceux dont le genie étoit 
plus délicieux, ou moins capable de travail. 

Il tira de cette conduite deux grands avantages. 
L'un qu’il faloit moins de temps pour donner les 
ordres fubalternes , qui furent exécutés avec bien 
plus de diligence par les anciens Magiftrats, qu’ils 
n’eu/ïèntétépar d’autres plus nouveaux, à caufe de 
la pofleflion où ils étoient de fe faire obéïr.L’autre 
fut, que Laurent de Medicis n’étant point obligé 
d’emploier à des ufages ordinaires l’elité de fes a- 
mis, corne il y auroit été contraint par un change- 
ment général d’Oficiers ,il eut lalioerté de les en- 
voier vers les Puiffances d’Italie qui n’avoient pas 
Cfitore.de liaifoa avec fes éncmis.Ce qui lui réüffic 
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de forte, que les Républiques de Venife, & de Gè- 
nes, les Ducs de Milan, & d*Urbin,les Marquis de 
Ferrare, & de Mantouë lignèrent une ligue défen- 
five avec les Florentins. 

Je ne m’arrêterai point à décrire les particulari- 
tés de cette guere -, car outre qu’elles ne (ont pas 
trop dignes de remarque , je fuis obligé d’avertir 
en partant, que c’cfl le fait d’un écrivain d’hiftoi- 
re, & non pas le mien. Je dirai feulement , que le 
fecours le plus confîdérable que reçurent les Flo- 
rentins , leur vint du Milanois-,& que leurs autres 
Aliés les aflïfterent fi foiblement , que leur armée 
ne fut jamais en état de tenir la campagne. Celle 
du Duc de Calabre compofée des troupes Ecléfia- 
ftiques & de- celles de Naples , entra dans le terri- 
toire de Florence , où elle trouva les places d’im- 
portance trop bien munies , pour être prifes par 
d’autres voies que par celle d’un fiége régulier. 

Il ne fut pourtant pas d’avis d'en former aucun: 
car il étoit d’autant moins alluré du fuccés,que les 
Florentins pouvoientaifément , dés qu’ils i’au- 
roict vu, tirer les troupes qu’ils avoient difperfées 
dans tous les autres lieux , & en former un corps 
capable d’atamer les afliégeans , en leur retran- 
chât les vivres 5 ou d’introduire dans la place affié- 
gée un fi grand fecours , ou des rafraichilTemens fi 
notables, qu’ il y auroiteu de la folie àcontinüer 
le fiége. De plus l’êté étoit trop proche, pour for- 
mer une entreprife , qui félon toutes les maximes 
de l’art militaire devoit être finie avant que les 
chaleurs commençailent à fe faire fentir . Et le Pa- 
pe , qui s’étoit engagé à faire tous les frais de la 
guerre , n’avoit pas dequoi la foûtenir long- 
temps, parce que les revenus de l’Etat Ecléfiafti- 
que avoient été diminués par la guerre civile entre 
les Urfîns, & les Colonnes. D’où le Duc de Cala- 
bre avoit fujet de prévoir , que fon armée fc dé- 
banderoit infailliblement , s’il engageoit fes jgens 
de guerre à un long fiége, fansavoir lemoien die les 
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y faire fubfifter : & qu’au contraire il les pourroit 
retenir pendant quelques mois fous fes enfeignes , 
en leur abandonnant la campagne au pillage , & 
les petites places qui ne feroient pas fumantes 
pour fe défendre. 

De là vint que la guerre ne fut faite, à parler pro- 
prement, qu’aux \iIageois,& qu’il n’y eut que des 
bourgs de pris, & des châteaux de plaifance forcés 
durant le printemps. L’été qui lui fuccéda Ht ren- 
trer les troupes en quartier de rafraichifTement, 8c 
produifit des évenemens capables d’enfevelir la 
Mailon de Medicis fous les ruïnes de fa Patrie , H 
Laurent n’eût conjuré la tempête, au momét qu’el- 
le aloit fondre fur l’un & fur l’autre , par un trait 
de prudéce & degénérofité confommée,qui n’avoit 
point encore en d’exemple dans l’antiquité, & ne 
lera peut-être point imité dans les fiécles à venir. 

Pour m’expliquer plus nettement , il eft nécef- 
faire que je reprenne les chofes déplus haut, quand 
il m’en devroit coûter une digrefiion;& que finfî- 
nüe quelques révolutions du Milanois, qui furent 
lescaufesde celles dont je dois parler. François 
Sforce s’empara du Duché de Milan par une avan- 
ture également heureufe & bizarre. Ilétoitforti 
du concubinage du fameux Sforce, furnommé A- 
tendulat, avec une jeune fille de Cotignot , & s’é- 
toit adonné à la profeffion des arfncs dans laquel- 
le il étoit né.Son pere s’étoit néïé en alant fccourir 
les villes d’Aquila. Les troupes deftituées de cc 
chefl’avoient choifi pour leur commander , & 
pour achever l’exécution de cette entreprife, quoi 
qu’il n’eût alors que vint ans. L’évencment avoit 
jultifie leur élection, & le jeune Sforce avoit fecou- 
ru la place, défait les aflîégcâs , gagné une notable 
bataille, & pour comble de félicité, fait périr Brac- 
«cio, qui avoit été le rival & l’cnemi mortel' de Ion 

Î >ere.Ce fuccés avoit établi fa réputation, & retenu 
es vieux foldats fous fa difcipline.il les avoit mè- 
nes au fervicc du dernier Duc de Milan > de la fa- 

mil- 
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mille des Vicomtes , & avoit obligé par de longs 
travaux ce Prince , qui n’avoit point d’enfans lé- 
gitimes} à lui donner fa fille bâtarde en mariage. 
Il n’avoit pas d’abord tiré d’autre avantage de ce 
mariage, que de poflederune femme qui avoir tou- 
tes les grâces de fon fexe,& les belles qualités du 
nôtre, parce que fon beau-pere étoit d’une humeur 
fi volage, qu’il faifoit tous les ans un tellament par 
lequel il l’inftituoit heritier du Milanois,& le caf- 
foit autât de fois pour en refaire un autre, qui laif- 
foit après fa mort fes fujets dans la liberté de choi- 
fir un Souverain , ou de le mettre en Réptïolique. 

Mais enfin le Duc étant mort dans le temps que 
fa fille le gouvernoit,& Sforce s’étant trouvé dans 
la mêmeconjon&ure à la tête d’une armée qu’il 
commandoit pour le Duc contre les Vénitiens , il 
l’avoit conduit à Milan avec tant de diligence , 
qu’il avoir prévenu fes compétiteurs, & obligé les 
peuples par cette fur prife à le reconnoître pour 
Souverain. En-fuite la valeur lui avoit fait vaincre 
tous ceux qui prétendoient le dépofieder , durant 
que fa femme lui,ménageoit le cœur de lès nou- 
veaux fujets par Ion humeur obligeante^ par les 
charmes de fon entretien. Mais il étoit mort d’hi- 
dropifie, dans le temps que Galeasfon fils aîné é- 
toit alé en France au lecours de Louïs XI. La nou- 
velle que ce jeune Prince en avoit reçue en traver- 
fant l’Auvergne , l’avoit contraint de rebroulTer 
chemin, & de palTer lur les Etats du Duc de Savoie 
en habit déguilé. Sa mere lui avoit fait prêter le 
ferment par les Milanois. Et les premières arô- 
mes, que les Piémontois avoient éprouvées à leur 
dommage , lui avoient aquis tant de réputation , 
que perfonne ne l’avoit plus olé choquer. 

La profonde paix dont il avoit jouï depuis I’a- 
voit engagé fi avant dans le luxe & dans les déli- 
ces , que Ta Cour étoit devenue un Sérail. Les Da- 
mes de qualité s’étoient perfuadées que ce n’c'toit 
sien faire contre leur honneur que de s’abandon- 
ner 
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5 lier à leur Prince. Mais leurs maris n’étoient pas 
r de même fentimcnt. Et il s'y en trouva parmi les 
J Gentilshommes de la fuite du Duc , qui pour cela 
s s’étoientmisen tête de l’alîalfiner , lavoir André 
Lampoguano,CharIesVifconti,& HierômeOlgia- 
: ti. Leurs prétextes furent que Lampoguano avoit 

i hérité de les Ancêtres un fief de l'Eglile de Cofme, 

i où l’Evêque é toit entré. fans que le Duc eût voulu 

s’en mêler. Vilconti n’avoit pû foufrir que le Duc 
non content d’ufurper le Milanois fur ceux de fa 
Maifon, eût encore introduit l’inlamic dâs fa Mai- 
fon en débauchant fa feeur, &la proftituant en- 
fuite à fon Ganimede. Olgiati s’écoit propofé d’i- 
i miter Brutus , à la folicitation de Monté fon Pré- 

cepteur ^nimé de ce que le Duc lui avoit fait don- 
ner les étrivieres, pour fe venger du fouet qu’il lui 
avoit donné en la jeunefTe. Le Duc avoit été poi- 
gnardé dans l’Eglile de St. Etienne. Et fes trois 
meurtriers , au lieu de recevoir l’aplaudilTement 
qu’ils atendoient du peuple , avoient été traînés 
au fuplice , après que Laurent de Medicis en avoit 
livré tfn qui s’étoit réfugié dans les cavernes de 
l’Appenmn. On trouva un teftament du Duc , qui 
laifloic fon fils unique fous la tutelle de fa mere , à 
condition qu’elle fuivroit les confeils de- Simone- 
ta. Mais l’humeur de Louis Sforce oncle de l’en- 
fant étoit trop ambitieufè,pour laifTer écouler une 
longue minorité fans cflaier d’en profiter. Il vou- 
lut d’abord contefter la tutelle, & n’aiant pas réüf- 
fi , il ofa prétendre , & même déclarer à quelques 
perfonnes , que le Duché lui apartenoit , parce 
qu’il étoit né lors que François Sforce fon pcrc 
étoit Souverain ; au lieu que fon frere Galeas,perc 
de l’enfant, étoit venu au monde dans le temps 
que le même Sforce étoit encore dans la vie privée. 
Cela vint aux oreilles de la tutrice,, qui fut con- 
fei liée d’éloigner fon beau-frere. 

Il fe retira a Pife, d’où il forma dans Milan une 
faétion fi puiffante, qu’il fe fit rapellcr en dépit do 
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fa belle- fceur ; il la chafla j il fe mit en pofTelfiou 
de la tutelle i il fit trancher la tête à Simonera* il 
atira le Gouverneur du château à une entrevue fur 
le Pont-levis } il lefaifit au corps, fitdreffcr une 
potence, & alumer une bougie,avec ferment de le 
Faire pendre , fi la place n’étoit livrée entre fes 
mains avant que la bougie fut ufée. La garnifon 
intimidée & touchée ae compaffion ouvrit les 
portes } & Louis Sforce, qui avoit befoin de trou- 
pes pour le maintenir dans un pofte qu’il ve- 
noit d’ocuper par des voies fi violentes, rapela les 
troupes Milanoifcs qui étoieut alées au î'ccours 
des Florentins. 

Laurent de Mcdicis ne fut gueres moins touché 
decerapel, que s’il eût été frapé de la foudre. Il 
connoi/loit parfaitement le genie de Louïs Sfor- 
cc, & ne doutoit point que ce Prince n’eût des def- 
fèins , qui l’empécheroient de donner aucune af- 
fiftance à fes voifins. Et comme la République de 
Florence ne s’en pouvoir pafler dans la conjonctu- 
re d’alors, elle étoit dans le péril le plus inévitable 
& le plus proche où elle eût été expofée depuis que 
Laurent de Medicis fe méloit du gouvernement. 

Ses autres Aliés de Mantoüe , deFerrare , & 
d’Urbin étoient dans l’impuifiance de la fecourir. 
Et comme ils ne lui avoient envoie des troupes , 
que parce qu’ils le croioient capable de faire tête 
au Duc de Calabre , il y avoit a craindre qu’ils ne 
le rapelalfent , & fiflent leur acommodement à 
part, dés qu’ils apercevroient que Louïs Sforce 
leur en avoit donné l’exemple. Car enfin , fi ce 
Prince rouloit dans fon elprit le defiein de fe faire 
Duc , il étoit trop adroit pour l’entreprendre , a- 
vant que d’avoir gagné du moins deux des trois 
pui (Tances d’Italie qui le pouvoient traverfer , la- 
voir le Pape par fes cenfures , le Roi de Naples par 
Ion autorité, & les Vénitiens par leur voifinage. Et 
défait, comme Laurent de Mcdicis avoit des E- 
milFaireu dans toutes les Cours d’Italie, il avoit su 

que 
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3 ne Louis Sforce entretenoit un Agent fccret, pour 
ifpofèr le Roi Ferdinand à lui aonner en maria- 
ge la Princefïè la fille , qui devoir époufcr le jeune 
Duc de Milan , lors qu’il feroit en âge. 

Ainfî Laurent de Medicis avoir fujet de fupofer» 
quelefecours de Milan manqueroit infaillible- 
ment aux Florentins en leur plus grand befoin ; & 
que fi Sforce renvoioit des gens de guerre en Tof- 
cane , ce ne feroit plus comme Alié, mais en qua- 
lité d’énemi , puis ou’il ne le feroit que pour ob- 
tenir par cette infidélité la Princefle de Naplcs.Cc- 
pendant il n'étoit pas moins indubitable , que la 
de'fe&ion de Sforce aloi rouvrir au Duc de Cala- 
bre en peu de mois les portes de Florence : car les 
bourgeois de cette ville , qui avoient témoigné 
d’abord tant de courage , commenceroicnt cPen 
manquer, auffi tôt qu’ils apcrcevroicnt que la par- 
tie ne feroit pas égale , & le diviferoienten autant 
de faétions, qu’il y avoit entr’eux de perfonnes de 
qualité, qui fouhaitoient un changement dans l’E- 
tat pour rendre leur condition meilleure. Alors il 
ne le trouveroit plus de citoien qui voulût hazar- 
der la vie, ou contribuer pour les frais de la guer- 
re ; & Laurent de Medicis feroit obligé d’en fu- 
porter le faix tout feul , ce que la prudence ne lui 
confeilloitpas; d’autant plus qu’il ne le pouvoit 
faire fans feruïner en éfet.Si après avoir épuifé fou 
crédit, & vuidéfabourfeparune exceflivc dé- 

{ >enfê, après avoir entretenu des armées entières à 
es frais , il ne laifToit pas de fucomber , & être 
envelopéfous lesruïnes de fa Patrie , fa Maifon 
n’auroit plus de quoi fc remettre d’une telle dif- 
gracc comme elle avoit fait du temps de Cofme le 
Vieux , & fè réfugier dans quelque azile , en aten- 
dant le retour de la bonne fortune. S’il mouroit 
dans l’ocafion , il pafieroit pour téméraire au ju- 
gement de la poftérité. Et s’il confervoit fa vie, ce 
ne.feroit que pour l’achever dans la pauvreté , & 
pour réünirenlapcrfonneles deux plus notables 
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adverfités qui puiflent vaincre la patience d’un 
homme de coeur , (avoir un infâme exil avec une 
longue mendicité. _ 

Au lieu que s’il ufoit de la même politique dont 
(on aicul s’étoit (i bien trouvé» & s’il (e contentoit 
comme lui de hazarder faperfonne, fansconfumcr 
(es biens par une dépenfe inutile - y d’un côté il ne 
luiarriveroit point d’autres inconvénient » ouc 
ceux qui lui feroient communs avec les autres Flo- 
rentins v & de l’autre, il auroit des reflources pour 
fa Maifon qui lui feroient toutes particulières: car 
dans quelque côté du monde qu’elle (c retirât 
après avoir été chaflee de Florence, elle y trouve- 
roit de quoi fubfiftcr à l’aife , & dans une abon- 
dance qui la diftingueroit des autres , Se la feroit 
toujours confidérer par les Florentins , qui (e- 
roient envclopés dans le même malheur , comme 
la feule capable de les rétablir dans leur Patrie à la 
première ocàfion qui s’en ofriroit. S’ilperdoit fa 
vie en exil , (a femme qui étoit adroite & yertueu- 
fc, interefTeroit les Urfins à prendre foin des en- 
fans qu’il laifleroit en bas âge, par l’efpérance de 
partager avec eux l’adminiftration de tant de ri- 
chdTcs.Ets’ilfurvivoit à la République de Flo- 
rence, il (e rctireroit àVenife,oùil jouïroit des 
privilèges de noble Vénitien que fon Aiettl lui a- 
voit aquis,en atendant qu’une de ces révolutions-, 
qui ne manquoient jamais d’arriver de temps en 
temps à Florence , l’y rapelalTent avec les mêmes 
avantages qu’il en étoit forti. 

Ces considérations infpirerent à Laurent de Me- 
dicis le de(ir de s’acommoder au temps. Et quoi 
qu’il ne lui fut pas im poflible de conclure un trai- 
té particulier, par lequel un autre moins ferupu- 
Icux auroit trouvé (on conte , il jugea fagement 
qu'il n’y auroit point pour lui d’honneur ni de fu- 
reté à détacher les interets de ceux de fa Patrie > 
pour deux raifons : l’une, que c’étoit lui qui avoit 
atiré la tempête dont elle étoit agitée : l’autre , 

qu’en 
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qu’en quelque endroit que la fortune lui préparât 
une retraite , il n’y trouverait jamais ce qu’il au- 
roit quité chez lui. 

H faloit donc traiter, & comprendre les Floren- ‘ 
tins dans le traité : mais'c’étoit en cela que confi- 
ftoit la plus grande dificulté 3 parce que la politi- 
que de Laurent de Medicis, quelque fertile qu'elleî 
ratenexpédiens,ncluienfuggeroit aucuns capa- 
bles d’en venir à bout. Car en premier' lieu, il n’y 
avoir pas d’aparence de s’adrefler au Duc de Cala- 
bre, qui ne feroit pas d’humeur à recevoir une 
proportion de paix , parce qil’il la regarderoit 
comme devant lui ravir la gloire de la conquête de 
Florence.il y avoit encore moins d’aparence en fé- 
cond lieu , ae rechercher le Pape : car, outre qu’il 
paroifToit trop irrité contre la République de Flo- 
rence en général, & contre Laurent de Medicis en 
particulier , pour recevoir aucune foûmiflîon de 
leur partjilétoit encore trop ataché à l’intérêt de 
fes neveux , pour lesfruftrer d’une dépouille qui 
leurétoitprelque allurée, après n’avoir rien épar- 
gné pour la faire tomber entre leurs mains. 

En troifiéme lieu , il ne fembloit pas qu’il y eût 
aucune reflource du côté de Naplcs:car encore que 
le Roi Ferdinand fût moins prévenu de palhon 
que le Duc de Calabre fon fils , & que le Pape;il é- 
toit neanmoins fi fort oblédé par Nardi , a qui le 
Papcvenoit d’envoier un chapeau de Cardinal , 
qu’il n’y avoit pas lieu de douter, que ce Prince ne 
fît arrêter tontes les perfonnes qui l'iroient trou- 
ver de la part des Florentins fous prétexte que c’é- 
toient des gens avec lefquels il étoiten guerre. Que 
fi l’on s’ingeroit d’envoicr des Députés à ces trois 
PuifTances en même temps, outre que l’on s’expo- 
feroit à tous les inconveniens que je vies de repré- 
lènter,fans aucune efperance de fuccés,on mettroit 
. • en compromis la vie d'autant de perfonnes de 
\ qualité, qu’il y en auroit de deftinées à cette com- 
wi/fion. Et la République de Florence fc rendrait 
U ri- 

1 ' %■ * -T-' ' \ -jk 
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ridicule par une députation, qui ne ferviroit qu’à 
donner à fes énemis des marques folennelles delà 
lâcheté. 

De tant de maux qui fe préfentoient à l’imagi- 
nation de Laurent de Mcdicis , il choifit le moin- 
dre, qui étoit d aler négocier lui-même avec le Roi 
de Naples: car encore qu’il fut alluré ( comme j’ai 
déjà dit) de ne rien conclure, il y avoit neanmoins 
quelque lieu d’efpérer , que laiurprife où feroit 
ce Prince en le voiant, l’empêcheroit de le traiter 
d’abord avec la même févérité dont il auroitufé 
envers un lîmple Député ; & qu’en-fuite il ne fe- 
roit peut-être pas impoùible de le fléchir s’il lui 
donnoit audience. D’ailleurs Laurent de Medicis 
\ avoit allez bonne opinion de fa fortune, aulïi-bien 
que Cefar : il favoit que le hazard caufe d’ordinai- 
re les évenemens les plus remarquables par de foi- 
blcs commencemens : il connoifloit le geniedu 
Roi Ferdinand énemi de la guerre , & fulceptible 
de toutes les propolitions de paix qui tournoient 
à fon avantage.il avoit été pleinement informé de 
l’adrellc dont avoit ufé Nardi pour violenter les 
inclinations de ce Prince , en le faifant entrer dans 
une confédération odiculc avec le Pape ; & par 
conléquent il ne defelpéroit pas de la rompre , 

f »ourvii qu’il lui en put repréfenter de vive voix 
'infamie , & lui faire remarquer qu’on l’avoit 
trompé, lors qu’on Jui avoit promis de le faire 
Seigneur dominant de Florence, puis que la chofe 
ne pouvoit réüflir aux termes qu’elle avoit été 
propofée. 

Sur cette préfupofîtion, Laurent de Medicis par 
un refultat de prudence héroïque réfolut de s’alcr 
jetter entre les bras de fon énemi, après avoir mé- 
nagé une fufpenfion d’armes pour deux mois avec 
le Duc de Calabre. Comme il avoit formé ce del- 
fein fans la participation de fes amis , il ne leur en 
fit aucune confidence. Il donna des ordres fecrets 
pour mettre en fureté ce qu’il aToit de plus pré- 
cieux. 
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J f eieux. Il fit tenir deux galères prêtes dans le port 
* le moins fréquente' qu’il y eut fur la côte de Tof- 
cane , & jettant les yeux lur tous les Gentilshom- 
? mes Florentins dont il avoit fujet de fe défier , il 
1 trouva moien de les empêcher de remuer durant 
l fon abfènce. II invitaleurs enfans à une partie de 
chalfe du côté où il devoir s’embarquer ; & la fe- 
i monce qu'il leur en fit eut d’autant plus d’atraits 
: peureux, cju’il n’y avoit point d’endroits en ce 

1 pais où il y eut une fi grande quantité de cerfs & de 
: iangliers. Il n’y en eut pas un qui manquât à l’af- 

fignation: car il n’y avoit point de péril à craindre, 
les troupes du Duc de Calabre étant trop éloi- 
1 gnées,& ne pouvant venir au lieu de la chaire, fans 
: pafler fur les terres des Républiques de Sienne & 

t deLuques ; ce qui ne fepratiquoit jamais dans la 

difeipline militaire qui étoit alors en ufage. 

: La chafie fut bonne & divertillantc. Et Laurent 

: deMedicis, après avoir conduit infenfiblement 

: cette jeune NoblefTe jufqu’aux deux galères, lui dit 

d’un air où il ne paroilloit rien d’afetté, qu’il aloit 
faire un voiage de peu de jours à Naples pour les 
; afaires de la République. Ces jeunes gens le voians 
1 feul& fans fuite, crûrent qu’il y auroit de l’inci- 
vilité aie Iailïer partir de la forte, & 6 ’ofrirent 
t de l’acompagner,fans lui demander le temps d’en ; 
avertir leurs parens , parce qu’ils fe voioient trop 
prefTés,& qu’ils fe figuroient d’ailleurs qu’il ne les 
1 auroit pas menés jufque-là , fansla pcrmiffiondc 
: leurs proches, qui 11e les en avoient pas averti, afin 

de tenir le voiage plus fecret. 

Ainfi Laurent de Medicis eut fans brigue & fans 
violence les otages qu’il fouhaitoit,& fut en liber- 
t té de s’apliquer tout entier à ce qu’il aloit faire , 

: parce qu’il n'avoitplus à craindre de remuement 

en fon abfence. Il obligea pourtant fa nouvelle ef- 
. corte d’écrire à Florence, avant que de mettre à la 
.* “voile. Et il écrivit lui-même aux Magiftrats une 
lettre allez longue, dont il eft important de rapor- 

ter -if 
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ter ici l’abrégé. D’abord il leur demandoit par- 
don de deux chofes: Tune , d’avoir entrepris (ans 
leur participation une chofe de la conféquence de 
celle qu’il aloit négocier : l’autre, d’c'tre parti de 
Florence fans leur congé.Il n’aléguoit qu’une mê- 
me exeufe pour ces deux fautes , favoir que l’a- 
faire dont il s’agilToit étoit fi délicate , qu’elle ne 

I pouvoir ni devoit être aprouvée que par le fuccés. 
£n-fuite il expofoit en des termes tout-à-fait ten- 
dre$ , qu’il n’avoit pu foufrir plus long-temps que 
fa Patrie fût en danger à fa confîdération ; que 
comme il lui devoit tout , il hazardoit auflt tout 
pour la délivrer; qu’il aloit droit à Naples à def- 
fein de défabufer le Roi Ferdinand , & de lui faire 
pénétrer l’injuftice de la ligue ou les Riaires ,l’a- , 

voient engagé ; qu’il ne pouvoit douter , que ; 
ce Prince ne fut (on énemi particulier , mais 
que nonobftant il ne défcfpéroit pas de le faire 
condelcendre à des conditions fuportables 5 que 
s’il en venoit à bout, il auroit la gloire d’exemp- 
ter fon païs des incommodités de la guerre ; & fi 
Dieu ne (econdoit pas en ce point fes juftes inten- 
tions.fa prifon ou la mort le déchargeroit de l’en- 
vie qu’on lui portoit à Florence, & la poftérité lui 
renaroit au moins la juûice,de le mettre au nom- 
bre de ceux qui s’etoient facrifiés volontairement 
‘i pour leur Patrie. 

Cette lettre portée à Florence eut le même éfet 
dans tous les efprits,quoi qu’ils ne fufTent pastous 
difpofe's de même. A l’égard de Laurent de Me- 
dicis, fes énemis ne doutèrent plus de fa perte ; & 
fes amis la crûrent fî certaine , qu’ils commencè- 
rent à prendre leurs mefures pour s’établir ail- 
leurs. Mais durant que les uns & le autres raifon- 
noient à leur mode fur cét incident, les deux galè- 
res abordèrent à Naples, & Laurent de Medicis fir 
avertir le Roi Ferdinand , qu’il étoit venu pour 
avoir l'honfieur de faluer fa Majefté, & l’entrete- 
nit de quelques afaires qui ae pouvoient être né- 
gociées par entremetteur, L’ar- 
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L’arrivée de Laurent de Medicis n’avoit pu c'trc fi 
fecréte, que la nouvelle n’en eût été répandue par 
toute la ville , avant que celui qui étoit dépêché 
vers le Roi eût pû rendre à fa Majefté les civilités 
dont il étoit chargé. De forte que le Député des 
Riaires , qui étoit Florentin de nation, mais au re- 
lie énemi irréconciliable de Laurent de Medicis, 
& s’apeloit de Reflalli , eut le loilir d’aler au Pa- 
lais, & de fe rrouver auprès du Roi lors que le Gen- 
tilhomme fut introduit. Il eut même la latisfa&i- 
on d’entendre, que non feulement le Roi ne lui ré- 
pondit pas favorablement , mais ne lui difoit mê- 
me rien de polîtif fur quoi il eût fujet de prendre 
confiance. Il en fut d’autant plus animé à repré- 
lenter à ce Prince , dés que le Gentilhomme fut 
parti, que puis que la fortune venoit de lui mettre 
entre les mains ae quoi terminer en un moment la 
guerre de Tofcane a fa gloire & à l’avantage de fes 
aliés, fans rien hazarder , il n’y avoit pas lieu de 
douter, qu’il n’en ulât avec toute la prudence qui 
lui étoit naturelle. Que fi Laurent de Medicis pré- 
tendoit être venu. fur la foi de la trêve acordée par 
le Duc de Calabre 3 il aprendroit à fes dépens , que 
cette trêve ne regardoit que la Tofcane, ou tout au 
plus les contrées voifines qui fe trouvoient expo- 
fées aux incommodités de la guerre, mais non pas 
la ville de Naples, qui en e toit éloignée de cent 
lieues ; qu’encore que tous les Etats du Roi Ferdi- 
nand y eufient été compris, (ce qui ne fe trouveroit 
pas neanmoins dans aucun des articles) Laurent 
: de Medicis s’étoit mis hors d’état d’en jouir , en 

négligeant une formalité qui étoit fi univerfelle- 
ment reçue dans tous les païs de la terre , qu’il y 
avoit lieu de foutenir qu’elle apartenoit au droit 
des gens; que cette formalité confifloit, à faire fa- 
voir aux Souverains le défir que l’on avoit de voir 
ou de traverfer leurs Etats, ou à leur demander un 
’ pafleport, avant que de fe mettre en chemin ; 8c 
que Laurent de Medicis n’aiant pû l’ignorer > dc- 

f . voit 
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voit ctre traite en coupable pour l’avoir violée ; 
«jti’il n’y avoit plus à taire que deux chofes à fon 
égard : l’une, de fe défaire de fa perfonne,- & l’au- 
tre, de s’en failîrrquc la première feroit bien la plus 
courte & la plus fùre-, mais que li fa Majefté ne s’y 
pouvoit lïtôt réfoudre , fes Alie's cfpéroient de fa 
prudence & de fon équité', qu’elle donneroit in- 
continent fes ordres pour exécuter laleconde. 

‘ Le Roi de Naples ne rY-pondit rien de pre'cis à de 
RelTalli.il lui témoigna feulement que cette avan- 
kurc étoit lî furprenaute, qu’elle méritoit bien d’é- 
tre examinée avec plus de loilir. Et de fait on n’a 
gueres vu de Prince plus embaraflé qu’il le fut, 
lorsqu’il le mit à délibérer en lui-même fur la 
maniéré dont il recevroit Laurent de Medicis. La 
cruauté où il panchoit naturellement luiperfua- 
doitd’ufer de violençe ; & le beau prétexte qu’il 
avoit eu de l’exécuter., l'y pouffoit encore davan- 
tage. De plus, il regardoit la fouveraineté de Flo- 
rence comme un net qui releveroir de fa couron- 
ne, au(Ti-tôt que Laurent de Medicis ne feroit plus; 
& la vie d’un particulier ne lui fembloit pas allez 
confîdérable pour balancer un tel avantage. II s’é- 
toit engagé dans une guerre qu’il pouvoir termi- 
ner d’uh fcul coup. Il avoit promis au Pape de 
mettre fon ne vèu en pofTeflion de Florence.il con- 
noifloit l’humeur violéte decePontife.il prévoioit 
<ju’il ne lui pardonneroit jamais, s’il laiiloit écha- 
per une fi belle ocafion de fatisfaire fon ambition 
& fi vengeance. Et l’hïftoire de trois ou quatre fîé- 
cles lui avoit apris , que lés Papes avoient ôté & 
donné la Couronne de Naples , prefque autant de 
fo’s que la volonté ou le caprice leur en étoit venu» 
De 1 autre côté , le droit des gens , & la bonne 
foi, fur Ia melie Laurent de Medicis étoit venu * 
Kir, b oient être deux railons fufifantes pour dil- 
fuader fa détention à quiconque auroit eu horreur 
oc commettre des crimes e'clatans. Et comme le 
geme du Roi Ferdinand étoit aflezirréfôlu,il fen- 
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tit dans Ton ame une agitation extraordinaire lors 
qu’il falut Te déterminer. On ne doute pas nean- 
moins qu’il n’eût pris enfin l’injufte parti , fi la eu - 1 - 
riolité ne fût venue au fecours de ce qui lui reftoit ! jj 
de vertu , pour l'empécher de violer le droit de 
l’hofpitalité. Il fe refiouvint que Laurent de Me- 
dicis avoit le bruit d'étre le plus honnête homme 
de l’Europe. Il fe fouvint des merveilles qu’on pu- 
blioit de lui j & les comparant avec la réfolution 
généreufe qui l’avoit conduit à Naples , il lui prit 
envie de voir ce Héros , qui étoit enfemble & le 
plus grand politique , & le plus galant homme du 
monde. II fe confirma dans ce deflein par la facili* 
té qu’il avoit de l'exécuter , fans que perfonneen 
fût averti. Il fit dire à Laurent de Medicis > qu’ils 
pouvoient conférer enfemble, pourvû que leur en- 
trevue fe fit fans témoins. Laurent de Medicis , 
qui ne fe foucioit pas en quelle manière il vît le 
Roi, pourvû qu’il eut le temps de l’entretenir , re- 
çut avec joie la propofition qu’on lui en failoit , 

& fuggera même le moien de la faire réüfiir au gré 
de fa Majefté, en ofrant de fc laifier conduire feul, 
dés que la nuit fèroit venue , au lieu qui lui feroit 
ordonné. 

Ainfi l’entrevue fe fit dans le cabinet du Roi, où 
Laurent de Medicis après s’étre infinué dans l’e- 
fpric de ce Prince par toutes les voies que la bien- 
feance lui permettoit , lui parla du fujet de fon 
voiage,& le fit pénétrer dans la véritable caufe de 
la guerre de Tofcane, qu’on avoit pris tant de loin 
de lui drguifer. Il le juftifia pleinement de tout ce 
que les Ruires lui rcprochoient -, & s’apercevant 
que le Roi prenoit cnielque piaifir de ce qu'il lui 
racontoit, il acheva de l’ébranler, en } ui déclarant 
qu’d ne vouloit aporter d’autre preuve de fon in- 
nocence, que le dellcin qu’il avoit pris d’en venir 
lui -même éclaircir fa Majefté.Il ajouta,qu’il ne de- 
maudoit point d’au: res articles de paix que ceur 
$ue U Majefté jugeroicraifonnables , 8c que les 
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Florentins recevroient fans murmurer la loi qu'il 
loi plairoit leur donner , apre's avoir eu l’honneur 
de I’informer de la querelle qu’on leur avoit faite. 
Comme le Roi de Naples étoit vain de fon na- 
turel^ que la fortune ne lui avoit jamais fait naî- 
tre d’ocafions de fatisfaire l’inclination qu’il avoit 
pour la faufle gloire, quoi qu’il eût déjà régné' plus 
de trente ans, il prit avec avidité celle qui fe préfen- 
toit de devenir arbitre de la deflinée des Floren- 
tins, & le data lui-méme du plaifir qu’il y auroit à 
donner aux bourgeois de Naples un fpcétaclc 
aprochant de celui qu’avoient eu les Romains, lors 

3 ue Tiridate , frere du Roi des Parthcs, étoit venu 
emander à Néron la paix pour P Arménie. Dans 
cette penfée le Roi de Naples le radoucit infenfi- 
blement, &rabatit de fa fierté, julqu’à faire en- 
tendre à Laurent de Medicis , que s’il l’envoioit 
avertir de fon arrive'é par les plus confîdérables 
Gentilshommes qui l'avoientacompagné , & lui 
déclarer qu’il étoit venu comme Député de la Ré- 

f mbliqucde Florence pour négocier la paix fous 
a foi de la trêve; cette ouverture lui fournir oit le 
prétexte dont il avoit befbin pour lui donner une 
audience publique , fans déroger à la ligue qu’il 
avoit faite avec le Pape. 

Laurent de Medicis accepta cette ofre d’autant 
plus volontiers , qu’en partant de Florence il s’é- 
toit muni d’un pouvoirfufilant , & avoit eu foin 
de mener le fils unique du Gonfalonicr, qui étoit • 
le plus propre qu’on eut pu trouver pour repré- 
lcnterle perfonnage que le Roi de Naples lounai- 
toit. Ill’envoiadonc le lendemain a ce Prince, 
pour lui faire le compliment dont il étoit conve- 
nu. Et le Roi de Naples prit fon temps pour le re- 
cevoir en pre'fence de Relîalli. Le fils du Gonfalo- 
nier, qui s’apeloit Thomas Soderini , saquita ad- 
mirablement bien de facommilfion , &ntenten- 
dre au Roi de Naples avec beaucoup de hardiefie 
& de confiance, après lui avoir rendu les plus pro~ 

fonds 
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fonds refpcéts;que la République de Florence, en- 
fuite d’une fufpenfion d’armes dont elle étoit con- 
venue pour deux mois avec le Duc de Calabre, 
avoicbien juge que cétintervale étoit trop court 
pour obferver toutes les formalités néceflaires à la 
conclusion de lapaixj& que pour profiter des mo- 
mens qui lui dévoient être fi précieux . pour venir 
tout d’un coup au fond , fans s’amufer aux préli- 
minaires, elle avoit envoie' à Naples le plus consi- 
dérable de fes fujets,qui étoit Laurent de Medicis, 
afin qu’il traitât de vive voix avec fa Majefté , fur 
la préfupofition que le Pape nemanqueroit pas 
d’aprouver ce qu’on auroit arrêté à Naples. 

Le Roi de Naples, après avoir fait retirer le jeu- 
ne Soderini, demanda à de ReSTalli ce qu’il en pen- 
foit. De Reflalli répondit , qu’il perhftoit à croi- 
re qu’il faloit fe défaire de Laurent de Medicis, ou 
du moins l’arrêter. Mais les chofcs ne font plus 
dans le même état ( répliqua le Roi) car nous peu- 
fions hier qu’il fut venu de fon mouvement Sc 
comme perfonne privéej& nous aprenons aujour- 
dhui , qu’il vient de la part de la République de 
Florence, & qu’il a caractère d’ Ambafladeur extra- 
ordinaire. Mais quand cela feroit ( reprit de Ref- 
falli avec précipitation)vôtre Majefté peut l’igno- 
rer, jufqu’à ce que les Florentins l’en aient avertie . 
par les voies qui font en ufage entre les PuifTanccs 
fouveraines en matière de députation j & cepen- 
dant elle fera toujours bien fondée d’agir contre 
Laurent de Medicis , quand ce ne feroit que pour 
le punir de les avoir négligées. Le Roi de Naples 
répondit:Quand j’aurois pratiqué cette fubtile fu- 
percherie, elle ne mettroit pas à couvert ma répu- 
tation du reproche d’avoir violé le droit des gens 
dans une conjoncture fi célébré. En-fuite il fit une 
longue exagération du mérite de Laurent de Me- 
dicis ,& la conclut en témoignant à de Reflalli, que 
s’il manquoit à faire un acueil raifonnable à fa di- 
gn ité, cela fcul fufiroit à rendre fon Régne odieux 
alapoftérifé. F j Ces 
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Ces dernières paroles achevèrent de déconcer- 
ter le violent de RelTalIi.il voioit bien que le Roi 

de Naples étoit re'lolu de donner audience à 
Laurent de Medicis, & il n'en ignoroit pas les fui- 
tes. Cependant il n’y avoit pas moien de l’empê- 
cher, à moins que de le mettre au hazard de rôpre 
avec le même Roi;ce que Riaire lui avoit défendu 
fur toutes chofes. De plus, fi le Roi de Naples étoit 
rélolu à l’entretenir , il écoit plus avantageux au 
Pape & à fon neveu qu’elle fe fît avec leur partici- 
pation & en préfence de leur Députe', que li ellefe 
faifoit fans eux: parce qu’au premier cas , ils trou- 
veroient peut-être ocafion d’empêcher qu’elle 
n’eût de luccés -, & fi elle reülfiflbit malgré eux , 
ils leroicnt toujours en état de ménager leurs inte- 
rets : au lieu que dans le fécond cas, tout aloit être 
perdu pour eux fans elperâcedereffource, puis que 
fe Roi de Naples , après avoir traité avec Laurent 
de Medicis, n’auroit qu’à mander au Duc de Cala- 
bre de remener dans les Etats l’armée qui agifloit 
danslaTolcane. Car comme cette armée depen- 
doit prclque de trois Régimens d’infanterie , les 
Florentins ne laiffcroient pas de jouïr de la paix, 
avec prefque autant de traoquilité , que s'ils 
avoient traité avec le Pape, dont la foiblefle feroit 
alors aperçue de tout le monde , 8c flétrie du der- 
nier afrout. 

C’clt ce qui porta de Reflalli à témoigner au Roi 
de Naples, que fi fa Majefté trouvoit à propos de 
donner audience à Laurent de Medicis , le Pape 
fon maître elperoit , qu’elle auroit la bonté de ne 
rien faire au préjudice de leur union. Le Roi de 
Naples repartit , qu’il nevouloitni voir Laurent 
de Medicis, ni lui parler qu’en préfence du Mini- 
ère de fa Sainteté, afin d’avoir un témoin irrépro- 
chable qui puifle répondre de la fincérité de fes in- 
tentions. La première audience de Laurent de Me- 
dicis fe pafla prefque toute en civilités de part 8c 
d’autre. 11 comparut comme Ambafladeur extra- 
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ordinaire de la Republique de Florence, & dit, que 
Tes fuperieurs l’avoient envoie pour fe plaindre 
modeftemept du malheur qu’ils avoient eu d’en- 
courir l’indignation du Pape , fans être coupables 
derienquiladûtatirer -, que pour furcroît d’in- 
fortune, ils avoient vu les armes de Naples fc join- 
dre à celles de l’Eglife pour de'foler leur territoi- 
re : mais que ces aiftes d’hoftilité n’àvoient rien di- 
minue' de l’ancienne confiance que la République 
de Florence avoit toujours eue en la jultice de là 
Majefté , parce qu’elle avoit fupofé, qu’il faloiC 
bien qu’un fi fage Prince eût été prévenu à fon 
préjudice, pour la traiter d’énemie fans aucun fuiet 


légitime; que c’étoit afin de détruire une fi dangc- 
reufe prévention, qu’il étoitenvoié pour deman- 
der la paix à fa Majefté , & pour lui déclarer , que 
les Florentins étoient fi perluadés denel’avoii 
ofenfé en aucune manière, qu’ils fe foumetroient 
à tout ce qu’il lui plairoit de leur ordonner ; & la 
fuplier tres-humblcment , d’étre le mediateux-de 
leur réconciliation avec le Pape. 

Le Roi de Naples répondit galamment , que la 
République de Florence avoir trouvé Iefecretdé 
lui faire tomber les armei des mains, s’il n’y avoir 
eu que lui d’interefTé dans la guerre de Tofcane: 
mais que comme le Pape y était de la partie , il né 
pouvoir alors répondre autre chofe , fmon qu’il 
donnoit déjà fa parole Roiale de facrifiér aubicn 
de la paix toutes lès prétentions & routé la dépen- 
fe qu’il avoit faite , & d’emploier fies ofrees envers 
fa Sainteté , pour la dilpofer à l’acommodement, 

Cétacueil favorable rut fui vi deux jours après? 
d’une conférence fecrete entre le Roi de Naples, & 
Laurent de Medicis , dans laquelle Laurent entra 
d’abord en matière , & découvrit au Roi les vé- 
ritables caufes de la guerre , oue tës Riaires lui 
avoient fi finement déguifées. Il lui montra les in- 
formations de l’afaire de Paîzi , &. les mémoires 
écrits & lignés de la main des prinripaux compli- 
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ces. Il fît voir que la conjuration n’avoit été for- 
mée à Rome, que pour élc'ver Riaire à la fouverai- 
neté de Florence. Il infinua modeftement , que le 
foin qu’il avoit pris de ménager la réputation du 
Souverain Pontife, du Cardinal Neveu, & du Prin- 
ce de Forli, dans le temps qu’ils la proftituoient 
eux-mcmes par le plus lâche de tous les crimes » 
avoir atiré fur le territoire de Florence les ravages 
qu’on y faifoit. Mais qu’il efpéroit que fa Majefté 
les feroiteeffer, après qu’elle feroit éclaircie de la 
vérité par fes propres yeux. En-fuite il lui repré- 
fenta par un raiionnement qui ne pouvoir être 
contefté, que depuis que l’Italie s’étoit partagée 
en tant de Souverainetés diferentes , il n’étoit plus 
poffible d’en changer aucune,fans hazarder le tout 
dont elle faifoit partie} que cette harmonie ne dé- 
pendoit pas moins des puilTances les plus petites , 
que des plus grandes, parce qu’il n’y en avoitpoint 
defïfoible , dont il ne fut néceflairc d'empêcher 
J’agrandiflcment ; que ceux dont les Etats étoient 
plus considérables par leurs richefTes , ou par leur 
étendue, avoient plus d’intérêts que les autres à 
maintenir le contrepoids , puis qu’en I’hcurtant 
ils perdroient beaucoup d’avantage ; que fa Ma- 
jefté & le Duc de Milan étoient de ce nombre; 
mais que le Duc de Milan n’c'toit pas fî interelTé 
dans 1 afaire dont il s agilToitalorsr car encore que 
le Pape fe fut emparé de la Tofcane, il lui refteroit 
toujours un refuge du côté de l’Empire, dont il é- 
toit feudataire; au lieu quefile Roiaume de Naples 
ctoit menacé après que la République de Florence 
feroit affujetie,il ne lui refteroit plus de refTource, 
puis que ce Roiaume releveroit de la même puif- 
lânee qui travailleroit à fon opreiTion , & que per - 
fonne ne fe méleroit de le protéger } que fa Majc- 
fte favoit bien, cjue l’intention des Papes avoit 
toujours été de réunir à leur domaine le Roiau- 
medeNaples, & de Sicile } que Sixte IV. n’étoit 
pas d’humeur à négliger la première oçaûon qui 

s’en 
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s’cn ofriroit , puis que Tes démarches faifoient af- 
fez connoltre qu’il en cherchoit une ; que Palian- 
ce des Riaires n’étoicqu'un piège, & la promefle de 
tenir l’£cat de Florence en fier de la Couronne de 
Naples,n’étoit qu’une illufion,puis qu’on ne don— 
noir aucune fureté de tenir parole lors que le Prin- 
ce de ïorli feroit entré en pofTefiion. Et de fait, il 
n’yenavoit point d’énoncées dans le traité de li- 
gue. Maisquandilyenauroiteu, l’exécution en 
lëroitimpofiible à caufe que le Prince de Forli 
n'aiant point d'en fans lors qu’il viendroit à décé- 
der, celui qui feroit Papeprétendroit que le fief dé- 
troit être réuni à l’Etat Ecléfiaftique , & non pas 
auRoiaumcde Naples ; & s’en empareroit avec 
d’autant plus de facilité , que le domaine de Flo- 
rence touchoit à fes terres, & que les Neapolitains 
n’y pouroiétenvoier de troupes fans fapermifiion. 
Qu’enfin le falut de toute l’Italie en général, & ce- 
lui de fa Majefté en particulier, confi ftoit à empê- 
cher les étrangers de s’établir parmi eux; ce qu’ils 
ne feroieut pas, en continuant la guerre contre les 
Florentins : car fi ce peuple ctoit preflé, il ne man- 
queroitpas d accepter les ofrcsd’un puifiantfe- 
cours que leur failoit le Roi de France. Et d’ail- 
leurs on favoit bien qu’ils étoient difpofés de telle 
forte , que dans le défefpoir de conferver leur li- 
berté , ils préfereroient la domination des Fran- 
çois, qui leur étoient unis par le commerce, à cel- 
le des Riaires; qu’en ce cas le Roiaume de Naples 
devoit s’afiurer d’être ataqué le premier, parce que 
c’écoitlà-deilus que les François avoient de plus 
anciennes & de plus légitimés prétentions. 

Comme toutes ces raifons éroient invincibles, 
& que le Roi de Naples n’y avoir pas fait de réfle- 
xion en le liguant avec le Pape , elles le convain- 
quirent. Ec la timidité , qui croit fa palfion domi- 
nante, lui faifant paroltre plus proches les objets 
afreux dont Laurent de Meaicis le menaçoit, il ne 
Ifii dcguilg pas le déür qu’il avoir déterminer la 
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guerre de Tofeane , & ne lui demanda que deux: 
jours pour en concerter les moiens. Laurenede 
Medicis ravi de voir un fi heureux acheminement - 
à Ton defiera, retourna dans Ton logis avec les mê- 
mes précautions qu’il en e'toit parti , c’eft-à-dire ,. 
fans être fuivi, ni vu de per(onne,& lailTa le Roi de 
Naples délibérer en foi- même fur la voie qu’il 
avoit àtenir-, car ce vieux Prince n’en communi- 
quarien àfes Miniftres , tant il apre'hendoit que 
Riaire ne les eut gagné... 

Il réfolut de mander de RclTalli , & de prefîen^ 
tir de lui, s’il feroit poilïble de porter le Pape à re- 
lâcher en faveur des Florentins. De Reflalli d’a- 
bord fit dificulte' de s’expliquer mais étant prefTé 
de maniéré , qu’il faloit parler , ou déclarer par 
fon iilence que le Pape étoit inexorable i. il fe tira 
de ce mauvais pas ,en propofanc au Roi deNaples, 
que (à Majcfté dépêchât un courier à (on Ambaf- 
tadeur à Rome, pour avertir le Pape du, voiage Sc 
des propofitions de Laurent de Medicis , & pour 
fàvoir de fa Sainteté la maniéré dont elîefouhair 
toit que l'on négociât avec lui. Il ajouta , qu’il dc- 
pccheroiten même temps un autre courier à fa 
Sainteté, pour l’informer de ce qui fe pafioit à Na- 
ples, & lui demander («ordres -, & qu apres les 
avqir reçus,il ne manquçroic pas de les communi- 
quer à fa Majplle'. 

Le Roi de Naples accepta ce parti , parce qu’il: 
tendoit à recevoir en même temps un. double 
éclairciflêment de ce qu’il avait tant d’envie de fa- 
voir. Mais lePape.qui ne (e contraignoit point dans: 
les choies où ilcroioit que la didimulation n’étoic . 
pasab(blumeur néccllaire, répondit àl’Amba(la- 
dçur du Roi de Naples , & mandai (on. Nonce,, 
qu’il ne faloit point écouter les Florentins , juf- 
qu’à ce qu’ils parlaflenr de fe rendre à diferetion. 
Il s expliqua de cette forte avec d autant moins de 
fcrunule, qu’il ne lui aura pas i lors dans l’elprit. 
le Roi de Naples fut capable de 1 abandonner» 
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& qu’étant beaucoup-mieuxinformé que cé Prin- 
ce de l'extrémité où étoicnt les Florentins, il pre- 
voioitqu il ne faloitque difererdeux on trois fë-, 
maines, pour les obliger à demander miséricorde. 

Cependant if s’abufa dans fa conjecture -, & fa 
fiere re'ponle aiant achevé de convaincre le Roi de 
Naples de tout ce que Laurent de Medicis lui avoir 
dit , ce vieux Prince ne put réfifter plus long- 
temps à la tentation d'abandonner le Pape, & ne* 
longea plus qu’à faire fon âfcommodement à part. 
Ce n'eft pas qu’il ne vît aflez toutes les conléquen- 
ces de la choie -, mais il avoit tant d’envie delà 
conclure, qu’il trouvoitdans le mêmeinftantdesx 
remèdes aux inconveniens que fon imagination* 
bleflee par la crainte lui avoit figurés. Il ne longea 
donc plus qu'à hâter l’exécution de fon deflein; & 
dés la première audience qu’il donna à. Laurent dt 
Medicis, il convint aveclui non feulement d’un 
traité de paix, mais encore d'une ligue ofenfive & 
défenfivepour dix ans entre la Couronne de Na- : 
pies & la République de Florence. 

Le Pape en fut tellement furpris,ou’iî ne voulut 
croire nice que luiéçrivoit de Reflallr, ni ce que- 
le Baron Roflano Ambafladcur de NàpFcs à Ro- 
me loi en avoua. Il n’atendit à s’en défabüler, que' 
lors que le Duc de Calabre eût reftitùé les place» 
qu*il avoit prifes fur les Florentins, & ramené l’arJ 
mée qu’il conduifoit , dans les Etats de fon pere. 
Alors comme les pallions dominantes ont cela de j 
commun avec les grands fleuves, qui fe débordent?} 
avec d’autant plus d’impetuofité - , que les digues.\ 
qui les rercnoienc étoient plus fortes , ou qu on 
avoit aporté plus de foin ou d’artifice pour les re- 
tenir i le Pape entra dans une indignation qui ne 
pouvoir avoir de plus dangereux lymptomes. Il' 
s’emporta contre fon Alié & contre fes menais, de 
la même lorte que ceux qui ne vouloient plus gar- 
der aucune mefurc dans leurs reflcntimens.il ne fe 

contenta pas d'interdire les Florentins , il les ex-* 
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communia tous en général, & Laurent de Medicir 
en particulier. Il abandonna leur République à 
quiconque la voudroitocuper. Il tâcha d’irriter 
l’ambition des Princes d’Italie , en leur propofant 
une h riche proie : & voiant qu’ils s'en rebutoient 
par les dificultés de s’en faifir qui leur paroifToient 
invincibles, il folicita les Puidanccs étrangères , & 
fe mit en devoir de rapeler dans la mémoire des A- 
iemans leursanciennes prétentions fur la Tofcane. 

Quant au Roi de Naples , il cft vrai qu’il ne fut 
point excommunié , & que ion Roiaume ne fut 
point interdit* cat il n’y avoir ni raifon, ni prétex- 
te fufifant pour en venir à cette extrémité : mais à 
cela prés on arrêta toutes les grâces que les Neapo- 
litains avoient acoutumé de recevoir du St. Siège» 
On leur défendit d’en efpérer à l’avenir. Et com- 
me l’on lavoir que la Noolefle du pais n’étoit ren- 
trée dans l’obéïlTance du Roi Ferdinand , que par 
les menaces d’étre retranchée de la communion de 
l’Eglile, on la folicita à la révolte fous prétexte 
d’impunité, & l’on commença de chicaner l’inYc- 
ftiture de Naples, que les Papes précédens avoient 
acordée à la Mailon d’Arragon. 

Mais comme l’efprit du Pape étoit délicat en 
matière de haine, celle qu’il avoit pour Laurent de. 
Medicis venoit d’un motif dautant plusdificileà 
cefler, qu’il étoit moins connu de ceux qui pou- 
Yoicnt travailler à la réconciliation. Car encore 
que ce Pontife eut de la peine à digerer , que Lau- 
rent de Medicis l’eût empêché d’élever fa Mailon 
à la Souveraineté de toute la Tolcane * encore que 
le mêmeLaurent eût en main de quoi le convaincre 
du plus lâche & du plus noir des crimes ,& qu’il 
en eut montré les originaux au Roi de Naples ; en- 
core qu’il eût détaché ce Prince de fon aliance , & 
qu’il eût fait recevoir aux troupes de l’Eglife I’a- 
front le plus fenfiblc , en les expofant à une hon- 
teufe retraite après la délertion du Duc de Cala- 
bre: ce n’étoit pourtant pas là ce qui fgifoit préci- 
, le meut 
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fément plus de mal au cœur du Pape. Il étoit plu* 
ingénieux ife tourmenter lui -même , que ne l’é- 
toienc les propres énemisj& laiiïant à part l'inté- 
rêt de fa grandeur & de fa re'putation , il ne pou- 1 
voit foufrir que Laurent de Mcdicis (après avoir 
dcfefpe'ré de fauver la République en continuant 
la guerre ) eût mieux aime s’alerjctter entre les 
bras du Roi de Naples qu’entre les liens ; & failànr 
la comparaifon qu’il devoit en cette rencontre , il 
opofoit la Sainteté du Chef de l’Eglife>& fa quali- 
té de Pcrc commun des Chrétiens au Roi de Na- 
ples, qui pafloit dans l’Europe pour le plus cruel,! 
le plus perfide & le plus interellé de tous les Prin- 
ces. Il concluoit de là, qu’il faloit bien que Lau- 
rent de Mcdicis fie fût imaginé , que ce Roi (tout 
vicieux qu’il étoit) étoit encore meilleur que la 
Sainteté,puis qu’il le lui avoir préféré dans le choix 
le plus délicat que l’on puifie faire dans la vie civi- 
le , en lui confiant tout enlemble & fa vie , & fi 
fortune. Aulfi le Pape n’eût rien oublié de ce qu’il 
jugeoit propre à pouffer Ion refl’entiment , fi les 
Turcs ne fefuflent alors emparés de la ville d’O- 
trante , & n’y eulfent jette des troupes qu’ils a- 
voient allemblées dans l’Epire. Une fi loudaine in- 
vafion fut plus éficace que n’avoient été toutes le* 
conlidérauons divines & humaines. Elle re'iinit les 
Princes d’Italie ; elle réconcilia Laurent de Me- 
dicis avec le Papc ,elle fit lever les cenfurcs fulmi- 
nées contre les Florentins , & le Pape les rétablit 
dans la communion de l’Eglife, à condition qu’ils 
enverroient quinze galères bloquer le port d’O- 
tranre,& les y entretiendroient à leurs dépens tant 
que le fiége aureroit devant cette place. 

Comme il n'apartient pas à un écrivain d’A- 
necdotcs de s’arrêter à des fiéjges , je ne dirai rien 
de celui-ci, finon que les Infidèles y montrèrent 
aux Chrétiens à faire des fortifications régulières, 
6c que les ailiég-s , apres avoir témoigne plus de 
réfoi utiou que lis affiégeans , demandèrent à ca- 
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pituler, dés qu ils curent apris la mort deMàlio- 
met Second leur Empereur j corn ne s’ils eufïent 
defelperé de leur bonne fortune fous un autre 
Chef. Les Princes d’Italie n'aiant plus d élierai? 
communs, s'en firent de particuliers. Et le Sénat 
de Venife aprenant la mort de Borie d’Efté Mar» 
quis de Ferrare , s’imagina qu'il lui feroit aiféde 
s’emparer de fon Ecat , parce qu’Hercules d'Eîté 
fon fuccelTeur étoit trop jeune & trop voluptueux 
pour luportcr les fatigues, de guerre. Mais com- 
me il n’e'toit prefquc pas pofliblc de donner un 
prétexte plaufiblc à cette ufurparion, fans y mêler 
le Pape* le Sénat le fit fonder par les Emiflaires, & 
lui propofa de partager le Ferrarois avec la Répu- 
blique, après qu’il auroit été conquis à frais com- 
muns. Le Pape y conlentit , parce que voiant bien 
que fa mort étoit proche,i! vouloit le hâter autant 
qu’il pourroit d’agrandir fes neveux. Ainfi la ligue 
fut conclue ,& le nouveau Marquis ataqué par fes. 
deux voifins , lors qu’il n’atenaoit d’eux que des 
complimens de condoléance fur la mort de fon 
pere. La première perifée qui lui vint en fe met- 
tant fur la défenfive , fut de s’adrelTer à Laurent 
<îe Medicis,qui s’étoit rendu fi puilfant à Floren- 
ce par le dernier fervice rendu a fa République , 
qu’il en difpofoit prefque delà même forte que 
s’il eut été Souverain II lui fit reprélenter par un 
Envoie' extraordinaire l’iujuftice qu’on lui failoit>. 
& les dangereufes conséquences de la guerre 
qu’on lui venoit de déclarer. 

. Laurent de Medicis qui les avoir dêfà prevûës 
lié fe contenta pas de l’afilfter du fecours de Flo- 
rence , mais lui moienna de plus une contre- 
ligue entre le Roi de Naples , les Ducs de 
Milan, &d’Urbin, & la République de Floren- 
ce , pour la confervation du Ferrarois. II y eue 
donc peu de temps après quatre armées en cam- 
pagne , dont le fuccés fut alTez balance'. * Celle de 
Yeuilb fous Robert dc.St, Severln, qui la comm an- 

doit 
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doit depuis la more de C oliogne , & qui profitant 
delà more inopinée du Dued’Urbin Général des 
troupes destinées à la garde du Duché de Ferraré, 
les diilipa fans hazarder de combar général , & fe 
préfenta victorieux aux portes de Ferrare. Mais 
de l’autre côté le Duc de Calabre, s'étant trop a- 
vancé dans l’Etat Ecléfiaftique avec Ierefte des 
troupes confédérées , fut défait à Velitre par Ro- 
bert Malatête Seigneur de Rimini , Chef de l’ar- 
mée du Pape. Les principaux Seigneurs de Na-’ 
pies y furent tu- s, ou faits prifonniers. Et le vain- 
queur le préparoit déjà pour marcher à la conquê- 
te de ce Roiaumc , lors que Riaire , bien loin de 
foufrir qu’il fe rendît plus recommandable , aiant 
rélolu de le dépoüiller , lui fit trois jours après la 
bataille avaler du poifon , dont il mourut en deux 1 
heures. En-luitc le même Riaire fe mirén devtfir 1 
de faire entrer dans Rimini des gens de guerre qui' 
lui étoient afidés. Mais Laurent de Medicis en é- 
tant averti par des efpions , y avoir déjà fait couler 
d’autres troupes, qui fauverent la place aux héri- 
tiers de Malatête. 

Cette précaution ne releva gueres neanmoins les 1 
afaircs au meilleur parti: car l’arme'e de Vcnile é - 1 
tant devenue la maîtrefle de la campagne après la* 
défaite du Duc de Calabre , & la mort du Duc 
d’Urbin,fcrra de fi prés la ville de Ferrare,queLau- 
rentde Mcdicis jugea qu’elle l’emporteroit in- 
failliblement,s’il n’avoit recours à l’unique remé-* 
de pour s’en garantir. Ce remède confitfcoit à dé- 
tacher le Pape de l’aliance des Vénitiens Et pour y 
parvenir , il n’y avoir poiiit d'autre voie que cte 
menacer fa Sainteté d’un Concile. Laurent de Me- 
dicis en fit la proposition à l'Empereur , & aux 
Rois de France, & d’Angleterre , qui Papuierent 
avec tant de chaleur, que ie Concile necefiaire à le 
déconcerter fut convoqué. 

La nouvelle qu’il en reçût ne l’étonna pas moins-' 
que s’il eu çût déjà rcflenci le coup . Il fe iouYenoit* 

de 
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de la peine qu’un autre Concile aflcmblé au mê- 
me lieu avoit fait à un de fes prédéccfTeurs ; & • 
comme il ne croioit pas e'tre aufli heureux que lui 
à s’en débaralTcr , & qu’il ne voioit pas les mêmes 
difpofitions dans les efprits , que le Pape avoir 
tencontre's pour les divifer, il le figura qu’il aloit 
être dépofé de la Papauté , s’il ne levoit prompte- 
ment le fcandale de la guerre de Ferrare , & ne 
faifoic de bonne grâce ce que tout le monde Chré- 
tien louhaitoit de lui. De là vient qu’il ne fe con- 
tenta pas d’abandonner la République de Venife > 
fans aléguer aucune caufe de la défertion; mais de 
plus il la lui fit favoir par une déclaration publi- 
que, qui valoit bien pour le moins une déclaration 
de guerre. Il la cita devant fon tribunal, pour ren- 
dre conte des attes d’hoftilité qu’elle avoit exer- 
cées dans le Duché de Ferrare, & des prétentions 
qu’elle y pouvoit avoir. Il lui commanda de refti- 
tuer ce qu’elle y avoit pris , & d’en tirer fes trou- 
pes j faute de quoi il protella qu’il s’aioit joindre 
aux Princes ligués pour l’y contraindre. 

Le Sénat de Venile montra plus de fermeté qu on 
n’efpéroit d’une République acoûtumée à ne fe 
commettre que le moins qu elle pouvoit avec la 
fortune. Ilnes amufa point à reprocher inutile- 
ment au Pape fon manquement de foi, m à le fai- 
re fouvenir,quc c’étoit lui qui l’a voit engagé dans 
la querelle qu’il le vouloit prélentement empê- . 
cher de vuider. Il afefta àcétégard une efpece 
d’infenfibilité qui pouvoit palier pour un jufte 
mépris , & répondit avec une fierté mélée de ref- 
peéîique ne reconnoilTant fur la terre aucune puif- 
fance fupérieure, il n’ étoit obligé de rendre conte 
à perfonne de fes aftions , ni de Te déporter au gré 
d’autrui d’une guerre qu’il avoit crue jufte , puis 
qu’il l’avoit entreprife. 

Ainfi l’obftination des Vénitiens, qui devoit ati- 
xer après elle une très- longue & tres-dificile guer- 
re» aunt obligé les Princes d’Italie de s’afTemblcr 

- - - \ 
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à Crémone , afin de réfoudre entr’eux ce qu’il j 
avoir à faire ; Laurent de Medicis y parut en qua- 
lité d’Ambaftadcur de'fa République, & s’y com- 
porta de maniéré, qu’il acheva de donner à fa ré- 
putation le plus vif éclat dont elle étoit capable. 
Car encore que fes aétions paflees , & principale- 
mét fon voiage 4cNaples,reulfentfait palTer pour 
le plus grand homme d’Etat qui fut alors en Italie; 
il y avoit neanmoins quelque lieu de douter , s’il 
entendoit aufiï-bicn la guerre que la négociation. 
Et l’extrême foin qu’il avoit toujours eu d’apaifer 
les querelles aulfitot qu’elles commençoient,£èm- 
bloitapuier la conjeéhiredc quelques-uns, qu’il le 
défioit de fa vertu militaire , & n’avoit pas allez 
bonne opinion de lui-même , pour le juger capa- 
ble d’exécuter dans la campagne, ce qu’il avoit 
arrétéfur le tapis. Mais dans raflemblec de Cré- 
mone il parla de la guerre avec tant de fufifance ôc 
de facilité, que tous ceux qui l’ouïrent s’en re- 
tournèrent perfuadés, qu’il n’étoitpî 


voit admirablement bien infpirer des rélolutions 
vieoureufes, lors qu’il les jugeoit nécelTaires pour 
le bien commun. 

Il leur rcpréfenta,que l’Italie n’avoit point alors 
de plus formidables énemis , que les Vénitiens ; 
qu’ils avoient changé le deflein de veiller pour la 
liberté publique , dont ils s’étoient fi heureufe- 
ment aquités durant tant de fiécles > en la rélolu- 
tion de l’aflujettir, & que la guerre de îerrare en 
étoit une preuve évidente-, que les gens de bien 
avoient pu avec bien-Iéance les laifier iortir de 
leurs marais, & s’établir en terre ferme, durant 
qu’ils ne s’étoient mêlés que d’exterminer les ti- 
rans de Padoüe , & de protéger le Saint Siège con- 
tre les Empereurs ; mais que dans la conjon&ure 
préfentcou ne pouvoit plus avec juftice aprouver 
leurs entreprifes , puis qu’elles ne tendoient qu’à 
l’oprelfioa de l’Italie ; qu’ils avoient réduite pref- 


pre aux armes qu’aux belles lettres 
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que àrexjrémité l'importante ville dè Ferrare; & 
que fi l’on foufroit qu'ils la prifient , il n’y auroit 
plus moicn de les empêcher en-fuite de fe rendre 
maîtres de Mode'ne & de Regge ; qu’ils trouve- 
roienc dans ces deux villes les clefs de toutes les 
places de la Ro magne, cancelles leur aporceroient 
de commodités pour s’en emparer , dans le même 
temps qu'elles oteroient à ceux qui lesauroient 
perdues les moiens de fe défendre ; 8c qu’aprés la 
conquête delà Romagne , les plus puiflans Prin- 
ces de l'Italie n’auroient plus de ligue de commu- 
nication, & fèroient ailément domtéslesuns a- 
pre's les autres par une République , dont lecon- 
feil étant éternel & toujours uniforme , la tien- 
droit toujours en état de profiter des révolutions 
que le temps 3c la fortune introduiroient chez fes 
voifins. 

Le dilcours de Laurent de Mcdici9 fit prendre 
les armes à toute l’Italie contre les Vénitiens , & 
les contraignit bientôt de changer le deflein d’u- 
furper les Etats d’autrui en celui de défendre le 
leur. Hercules d’Efté à la tête d une armée for- 
midable entra dans le territoire de Brefle , & de 
Bergame,& força par cetce irruption les Vénitiens 
de rapcller les troupes qui avoient prefque réduit 
Ferrare à l'extrémité. Ces troupes fe dilïipérent 
d’elles-mêmes en-fuite de quelquescombatsoùel- 
les eurent du désavantagé, & toute la campagne de 
terre ferme lut fi abfolument abandonnée , qu’il 
ne paroifloit plus aucun foldat Vénitien pour em- 
pêcher le pillage, lors que le Sénat s’avifa de diver- 
tir l’orage dont il aloit étreacablé , par un artifice 
qui lui réüflït. 

Il avoit preflenti, que Louïs Sforce,qui gouver- 
noit alors le Milanois en qualité de tuteut du Due 
ion Neveu , s’étoit engagé plutôt dans la ligue paf 
con ]|Pj l g n i e iqu e dedeilêîn formé, parce que s’étant 
entêté d’ufurper Iafouveraineté dont il n’avoic 
quel adminiitratiôjil ne lui étoit plus avantageux 

que 
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que les Princes ligues afoiblifTent les Vénitiens, de 
peur qu’ils ne fe rournalTenc apre's contre lui. Dans 
[ cette vue on dépêcha de Venile un Sénateur adroit, 

& expérimenté. Ils’infinuadans Ton cfprit,enlui 
faifant obferver, qu’il contribuoitlans y penfer à 
l’exécution des afaires d’autrui , en ruinant les 
fiennes} & que le contrecoup du mal qu’il faifoit 
aux Vénitiens , rejailliroitbienrôt fur lui, s’il n’y 
prenort garde} qu’il s’étoit engagé dans une ligue 
qui ne lui pouvoir être que préjudiciable, puis que 
quiconque s’empareroit de l’Etat de terre ferme , 
le rendroit maître du Milanois quand il luiplai- 
roit-, que le jeune Hercules d’Efté, à qui cette con- 
quête étoit deftinée , avoit de l’ambition }.& que 
quand il feroit devenu extraordinairement puif- 
lant fans l’avoir déliré, il voudroit l’étre davanta- 
ge, & travailleroit pour en venir à boutique le vé- 
ritable interet du Duché de Milan étoit d empê- 
cher que 1 Italie ne changeât de maître, parce que 
durant qu elle feroit dans le même état , le Mila- 
nois en feroit tou jours la principale partie, & fe» 
maîtres par confequent feroient toujours les Prin- 
ces les plus confiderés d’Italie. 

Ce raifonnement fut d’autant plus agréable à’ 
Louis Sforee, qu’il fe trouvoit conforme à fon gé- 
nie. Ce Prince qui rafinoit trop en toutes chofes,(e 
lai/Ta dater par la vanité de montrer fa puiflance > 
en empêchant de réüiTir une entreprile fi proche 
du fuccés,qui étoit celle de ruiner les Vénitiens, 8c . 
en tirant du bord du précipice la plus illuftre Ré-V 
publique de l’Univers , fans faire autre chofe quel/ 
de fufpendre fon concours, 8c de ceflér d’agir avec l' 
ceux qui l’y aloient poufTer. Il abandonna les cou- 1 
fédérés fans leur en donner avis. Il conclut un 
traité fecret avec les Vénitiens, fans prévoir que ce 
même traité feroit caufe de fà ruine 8C de celle de 
fa Maifon. Il rapela fes troupes de l’armée d’Her- 
cules d’Eftc > qui en faifoient la meilleure partie, 
&Ieredmût par cette défection , àfortirde la 

Lom- 
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Lombardie , & à retourner dans Ton Etat. Et ainfi 
la guerre ceffa , de la même forte qu’un feu à qui 
l’on auroit retranché l’aliment; & le Pape en con- 
çût un dépit, qui augmenta la fièvre dont il mou- 
rut le 10. Août 1484. 

Laurent de Medicis , apres avoir eflaié inutile- 
ment de faire connoitre a Louïs Sforce la faute 
qu’il commettoit , propofa aux Florentins d’era- 
ploier les gens de guerre, qu’ils avoient dans l’ar- 
mée confédérée , à recouvrer la Yillc de Serefana, 
que Fregofle leur avoit enlevée & vendue à la Ré- 
publique de Gènes. Le Confeil des huit y con- 
lèntit. La place fut afliégée , & fc défendit avec 
tant de vigueur, qu’il falut que Laurent de Medicis 
vintaufiege. Sa préfence ralentit le courage des 
habitons & delagarnifon. On luienvoia prefen- 
ter une couronne d’olivier, & la ville fc foûmit aux 
Joix qu’il lui voudroitimpofer. Elle lui ouvrit les 
portes, & le reçût avec autant de tranquilité que fi 
elle n’eût eu rien à craindre. Ce témoignage de 
confiance ne lui fut pas inutile. Et fi Laurent de 
Medicis ne la traita pas tout-à-fait d’innocente, il 
empêcha du moins qu’on ne la condamnât à fe ra- 
cheter du pillage, & qu'on ne lui ôtât fes privilèges. 

Au retour de cette expédition la fortune lui fit 
naître l’ocafion de rendre avec ulureauRoi dcNa- 
ples Police qu’il en avoit reçû. La ville d’Aquiia 
s’étoit révoltée contre ce vieux Prince, à qui latfop 
grande fevérité fufeitoit toujours de nouvelles a- 
faires , & s’étoit mife fous la protection du St. Siè- 
ge. Innocent VIII. qui avoit fuccédé à Sixte IV. 
la lui avoit acordée avec trop de précipitation, 
& fans examiner les fuites qu’elle pourroit avoir. 
La NoblefTc de Naples , qui n’atendoit que la dé- 
claration du Pape , pour avoir un prétexte de ré- 
bellion, le mit en campagne , & failant révolter 
toutes les villes où elle avoit de l’autorité, reduifit 

•m a -^ a n ^ ce ^ c ^ de demeurer enfermé dans la 
YlUe capitale. Robert de St. Se vérin mécontent 
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auffi-bien que les autres , accepta le Généralat des 
armées du Pape, quoi que Ton frere du même nom 
eûtétéeraprifonné, & débaucha les troupes que 
le Duc de Calabre menoitdeTarenteau lecours 
de fon perc. 

Tant de malheurs redoublés acablérent telle- 
ment le Roi de Naples » qu’il ne fongeoit pas mê- 
me à demander le lecours à Laurent de Medicis, 
lors que celui-ci par un excès de générolîté hazar- 
doit tant de chofes pour le dégager d’un fi grand 
péril. Et de fait} lans avoir reçu de lettres ni de 
courier de Naples , ilavoitdêjamisen campagne 
les Urfins fes aliés , & leur avoit donné de l’argent 
pour lever des troupes. Il en avoit aulfi fait dillri- 
buer à Profper , & a Fabrice chefs de la Maifon de 
'Colonne , jufqu’à la concurrence portée par le 
traité fecret que cette Maifon avoit conclu avec la ; 
Couronne de Naples pour leurdéfenfe mutuelles; 
contre le St. Siège. Et ces deux Maifons ou- 
blianspour un temps leurs querelles, agirent de 
concert , & firent loulever une partie de l’Etat E- 
cléfïaftiquc. Ce qui força le Pape de rapeler St. Sc- 
verin , qui failoit de notables progrès dans l’A- 
brufie.St. Severin ne fut pas fi heureux dans le Pa- 
trimoine de St. Pierre , qu’il l’avoit été dans le 
Roiaume de Naples i & le défendit fi mal contre 
les Urfins & les Colonnes, que le Pape, dont l’ef- 
prit étoit défiant, le foupconna d’intelligence avec 
les énemis. Et cette colluuon prétendue lui donna 
lieu de craindre, que les deux armées , après avoir 
paflé quelque temps à faire femblant de fe ba- * 
tre , ne fie joigni lient , & ne marchalfient enfiei- 
gnes déploiées contre Rome. 

L’humeur guerrière de fia Sainteté fe ralentit 
tout à coup. Elle rechercha la paix avec précipita- 
tion, comme elle avoit déclaré la guerre avec légé- V 
reté -, ôc aima mieux s adrefler à Laurent de Medi- 
cis pour la négocier , qu’à nul autre, parce qu’il la 
pouvoir conclure plutôt ) & fâüS obfictYcr les for- 
malités ordinaires, Aiafi 
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Ainfi Laurent de Medicis fut arbitre de Tltalié, 
& s’aquita de cette glorieufe commiffion avec 
tant d’adrefie, qu’il me'rita l’amitié du Pape , fans 
rien relâcher des interets du Roi de Naples. Car 
ce Pontife aiant d’un côté reconnu la faute qu’il 
avoit faite mal à propos-, & de l’autre , la modéra- 
tion de Laurent de Medicis, qüin’avoit pas voulu 
foufrir que le Roi de Naples tirât d’autre avantage 
du foulevement de l’Etat Ecléfialtique , que celui 
de confervcr ce qui lui apartenoit légitimement, fà 
Sainteté fut fî touchée de la vertu de ce Héros , 
qu’elle lui fit propofer 1 aliance , qui éle'va depuis 
la Maifon de Medicis à la fouveraineté où nous la 
voions maintenant. 

Le Pape avoit été marié en fa jeunefTe ; & l’aîné 
de fes enfans, qui s’apeloit Abe, devoir être Chef 
de cette illuflre Maifon,& héritier de celle de Ma- 
Icfpine,qui pofledoit deux Principautés & d’au- 
tres belles terres en Italie. Laurent de Medicis fut 
prié de lui donner en mariage Marguerite fa fille 
aînée,& les noces en furent célébrées avec une ma- 
gnificence qui ne tenoit rien de la vie privée. En- 
fuite le Cole'ge des Cardinaux fut affemblé , pour 
agréer l’intention que le Pape avoit de faire Car- 
dinal Jean de Medicis fils puîné de Laurent , quoi 
qu’il n’eût pas encore treize ans acomplis.La cho- 
ie étoit dificile,en ce que depuis laPapauté de Jean 
XII. & les malheurs dont elle fut fuivie , tous les 
Souverains Pontifes qui lui avoient fuccédé au 
nombre de plus de cinquante, avoient établi pour 
loi inviolable, qu’à l’avenir perfonne ne feroit re- 
çu d ans le Sacré Colége avant la majorité. Cepen- 
dant les fufrages des Cardinaux furent brigués 
avec tant de loin , & il leur prit une envie fi favo- 
rable de fe relâcher en faveur du Pape, qui n’avoit 

Î »as négligr de les foliciter en fecret les uns apres 
es autres , & en confide'ration de Laurent de M.e- 
dicis, qui venoit de les délivrer d 'une guerre, pen- 
dant laquelle tous leurs revenus avaient étéfaifîs ; 

• - qu'eu- 
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qu’enfinils confentirent à ce qu’on leurdeman- 
doit,à condition que ce (croit par voie de difpenfe 
feulement , & fans tirer à confc'quence. 

Jufques ici la vertu de Laurent de Medicis avoit 
paru plus militaire que civile.parce qu'elle n’avoit 
guere trouve' d’exercice que dans la guerre. Mais 
la tranqiiilité profonde qu’il avoit procurée à fa 
Patrie, lui donna le loifîr de fe dcvcloper tout en- 
tier, & d’expoler en vue l’autre partie de (on ame, 
qui n’étoit pas moins admirable dans les fon- 
ctions paifibles.il avoit obfervé, que la Républi- 
que de Florence avoit toujours été ataquée de deux f 
côtés, favoir de celui de Siéne, & de celui du mont 
Apennin. Pour fortifier le premier, il fit bâtir fur 
nnee'minence une ville Impcrialeapelée Pogio, & 
la peupla de pauvres habitans de Pongibonnc , 
dont le Duc de Calabre avoit fait brûler les mai- 
fons, pour avoir tenu trop long-temps contre fon 
armée. Et pour empêcher l’acce's dulecond, il re- 
para Fierofola , fi tuée fur le grand chemin de l’A- 
pennin de Boulogne, & la ferma de murailles flan- 
que'es de nouvelles tours, de l’invention de l’inge- 
nieur fameux Marc Antoine de St. Gai. 

Mais de peur que les querelles qui furvenoient 
Couvent entre les voifins de fa République ne trou- 
blaflent le repos dont elle jouïfToit,en la reduifant 
à prendre parti tantôt pour l’un , & tantôt pour 
l’autre, il fit une ligue entre les Florentins , & les 
Seigneurs de Per ru fe , & de Citta-di-Caftello de 
Boulogne, & de Sienne, dont les deux principaux 
articles porroict,qu’aucasqu’il arrivât quelque di- 
ferent encre deux des confédérés, ils feroient obli- 
ge's de le foû mettre à l’arbitrage des autres , & de 
s’en raporrer à ce qui feroit rélolu par la pluralité 
des voix , & que celui des deux qui ne voudroit 
point aquiefeer à la fenrence , y feroit contraint 
par la forceront on ufêroit envers lui jufqu’à ce 
qu’il Peut exécuté de bonne foi. Cette confédera- 
ration jointe à l’autorité que Lauréat de Medicis 

avoit 
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avoit aquife fur l’efprit de ccs Princes, les lui ren- 
dirent n fournis, qu’ils ne tirent pins rien d impor- 
tant que par fes conleils , & jouirent d une tran* 

quilité profonde durant fa vie. 

II y en eut même quelques-uns qui eüaierent de 
l’imiter dans l’ordre nouveau qu'il mettoit aux 
a fai res de fa République, & l’étudiércnt (pour ain- 
fi dire) lors qu’il profita de la conjoncture , où il 
n’y avoit point de florentin qui ofat s opoler à les 
intentions, en donnant à fes amis les uns après les 
autres les principales charges de l'Etat avec un ju- 
fte tempérament, & (ans que les perfonnes de la 
plus haute qualité en prillcnt de 1 ombrage : car 
encore que ccs perfonnes n’eulfent aucune liaifon 
particulière avec lui, pourvu que le mérité ne leur 
manquât pas, il ne laifioit pas de les mettre dans 
lesafaires, afin de garder la bien-léance > & de 
donner de l’émulation aux autres. 

Quant au menu peuple , Laurent de Medicis fa- 
voit, que pour l’empêcher de remuer , il étoit ne- 
ce flaire de lui donner à gagner, & de lui faitre naî- 
tre de temps en temps de nouveaux fujets de di- 
vertiflemens. Pour fatisfaire à la première de ces 
deux pallions, il s’avifa de mettre une fomme d’ar- 
gent entre les mains de ceux qui avoient l’inten- 
dance des provilions publiques , afin de les faire 
donner à meilleur marché. Mais apres qu’il eût 
Reconnu par expérience , qu’on lui êtoit moins o- 
bligé de cette libéralité cachée > & que pour peu 
qu’il lacontinuât,ellelui atireroit infailliblement 
le foupçon & la haine de la Noblefle,il changea de 
metodc,& le mit à bâtir une maifon de plailance à 
Cajane, où tous les pauvres de Florence & des en- 
virons trouvèrent long-temps Location de gagner 
leur vie, pendant qu’à certaines fêtes de l'annee il 
avoit foin de reprefenter des courfes de chevaux & 
des tournois > où la jeunelTe étaloit à l’envi fon 
agilité. 

Il donnoic aulU des comédies , quoi qu’elles ne 

fui- 
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fartent pas alors au flî regulieres qu’on les vit de- 
puis fous la Papauté de Ion fils ; 8c lors que fes fac^ 
teurs du Grand Caire lui avoient en voie des bêtes 
féroces, il les faifoit combatre les unes contre les 
autres devant les Florentins , qui e'toient d’autant 
plus avides de ce divèrtiflement , que l’Italie n’en 
avoit point eu de femblablé depuis le luxe des pre* 
miers Cefaxs.' 

Mais comme il avoit l’efprit délicat en galante- 
rie, auffi-bien qu’en toute autre chofe , iife mêla 
de rafiner fur les divertiflemens du Carnaval, & les 
rendit plus fpirituels,&plas capables d’étregoû-t 
tés par les honnêtes gens. Pour entendre mieux ce 
que je vais dire, il faut fupofer , que la fa&ion des 
Guelfes & des Gibelins , en obligeant les citoiens 
de Florence à palier le jour & la nuit fous les ar- 
mes , avoit introduit dans leurs divertiflemens 
une infinité d’aétions libertines qui fentoient la 
guerre., & avoient enfin dégénéré dans une telle 
brutalité, qu’il y avoit de l’honneur à les fuir , 8c 
de la honte à les rechercher j car on n’y combatoit 
que pour d’infames objets , on n’y faifoit des fe- 
ftins , que pour s’enivrer , le bal étroit fuivi de la 
proftitution , & les téâtres n’expofoient rien qui 
pût être vu par des yeux innocens, ou entendu par 
de chartes oreilles. 

. Cependant Laurent de Medicis entreprit de pu- 
rifier cette forte de fêtes* & pour y procéder plus 
finement , 8c fans être expofe d’abord à la raillerie 
publique, il en conféra avec tous les galans & tous 
les beaux efprits d’Italie. En-fuite il. forma le def- 
fein de repréfenter au Carnaval des hiftoires de 
î’ Antiquité qui fufTent bien-féantes à toutes fortes 
de personnes , 8c qui inftruififTent en même temps 
qu’elles réjouïroient. Ainfî on choifit pour la pre- 
mière fois de donner au peuple un fpëdtacle-, donc 
on voit encore la repréfentation dans un manu - 
ferit de la Bibliotéque du Roi enrichi de belles fi- 
gures. C’étoit le combat d’HercuIes , & des autres 
qca'OS qui âfüA&cutàla noce de Pirithous,contre 

rz les 
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les Centaures. Les Peintres-, les Sculpteurs , & les • 
Archite&es partagèrent entr ? eux la décoration 
des vues & des places publiques. Les plus leftes de 
la Noblefle & ae la bourgeoifie furent exercés par 
des Maîtres expérimentes. Le combat fut livré 
avec toute l’adrefle & l’artifice imaginables ; & les 
florentins en témoignèrent une telle fatisfà&ion, 
que Laurent de Medicis crut qu’il faloit conti- 
nuer, & prit pour les trois années fuivantes les 
trois triomphes de Pétrarque. 

Sa galanterie n’en demeura pas là: car comme il 

I aYoit des prix ordonnés dans les meilleures vil- 
es d’Italie pour la courfe ; des chevaux ; il fit venir 
d’Afrique des Barbes d’une prodigieufe vitelfe , 
qui furent drelîés avec tant de foin, qu’ils vainqui- 
rent à Rome, à Milan, à Naples, à Venile, & dans 
tous les autres lieux où la lice leur fut ouverte. Les 
prix qu’ils remportèrent confiftoienc en argente- 
rie & en étofes prccieules.* qui furent toutes em- 
ploiées à la décoration des Autels, afin que le peu- 
ple en les voiant le fouvînt agréablement de celui 
qui les avoit dédiéési tant il aportoit de prévoian- 
ces à ménager jufqu’aux moindres ocafions de 
conlerver ou d’acroître l’amour que- le peuple 
avoit pour lui. 

II faifoit pourtant toutes ces chofes d’un air qui 
montroit ailé z, qu’il n’agirfoit que pour fedélaf- 
ferjear lès plus précieufes heures étoient ocupées à 
maintenir la paix dans là Patrie,enétoufànt les le- 
mences des guerres civiles qui pulluloient de 
temps en temps parmi les Florentins. Et comme il 
ne pouvoir douter que cette : paix particulière ne 
dépendît de celle del’Italieengénéral , il établie 
une liaifon entre les Princes & les Républiques du 

{ >aïs,qui dura autant que fa vie. Son cabinet devine 
é rendez-vous de tous leurs députés. On y termi- 
na durant quatre ans tous les diférens qu’ils eu- 
rent cnfemble. On y prit des mefures qu’ils s*o- 
bhgeoient volontairement à garder , & qu’ils 
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ae rompoient jamais. Ce fut dans une de cés con- 
férences politiques qu’il échâpa à Laurent de Me- 
dicis, enaprenantle mariage de nôtre Charles: 
VIII. avec 1 «ermere de Bretagne , que l’Italie fe-' 
roit en grand danger aufli-tôt que la France vien-i 
drmt aconnoitre les propres forces. 

Amfi la fable de l ‘Hercules Gaulois étant deve- 
nue une vérité, & f e trouvantun homme dans le 
mon e, qui Fans puifTance & fans éaraéfére gou- ■ 
vernoit aTôn gré la partie de l’Eüïope la plus ja- • 
loufc de là liberté, la plus avifée en elle-même / Sc 
la plus difacile a manier ; ce miracle furprit é^ale- 
ment les nations les plus proches & les plus éloi- 
gn es de! Italie, & l’Empereur des Turcs Baiazet 
11 . enyoïa temoigner à Laurent de Medifcis 1 ’eftï- 
me qu il farfoit dé fa vertu , dans le même temps ' 
que Mathias Coron Roi d’Hongriélui réndôic le 

même ofice par uhcfblénnelle Amballàdé. ’ 

Le fameuj Cayte Bey Soudan d’Egypte lui fit 
p eienter a Florence des chofes fi précieufès & fi 
magmhques, que jamais Prince n’en avoir reçues 
de femblables dans le plus haut luftre de l’Empire 
Romain } car outre les pierreries, for, le Baume, 
le Benjoin, les fcnteurs & les vefbes, on y voioit un 
Cameleopard fi énorme pour fa grandeur , &fi 
beau a voir pour la diverfité des couleurs dont fa 
peau etoit tachetée , qu’on venoit de toutes parts 
a Florence pour le confidérer. Les plus fameux 
l eintres le deflïgnerent , & les Poètes s’ocuperent 
pendant quelques mois'à le décrire. Ce qui fèrvit 
en quelque maniéré à confoler Laurent de Medi- 
cis de fa perte , lofs que le changement d*air & de 
nourriture le fit mourir au bout de dix-huit mois. 

Et de fait , fi nous n’avions pas tant de témoigna- 
ges antiques de cét animal, il pafleroit pour fabu- 
leux aujourdhui,que les Indes étant plus connues, 

& 1 Amérique decouverte, il .n’y a pourtant aucu- 
ne relation qui parle d’un Gameleopard de cette 
efjpece. Cependant la fille de Laurent dé Medicis 
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qui avoit époufé le fils du Pape acoucha d ‘un cn- 
fantmâle,j& fa Sainteté lui rendant vifite , la^pria 
de lui demander quelque grâce. Elle y consentit} 
mais uon.pas de la maniéré qu’on penloit : car au 
lieu de parler de ce qui pouvoit fatisfaire l’ambi- 
tion d’une jeune femme, la fim parie & la tendrefle 
qu’elle avoit pour fon jeiuie frète le Cardinal, l’o- 
bligèrent à défirer feulement qu’il .vîm demeurer . 
à Rome, Le Pape > qui n’étoit pas moins charmé : 
de fa vertu que de fon incomparable beauté, dépê- 
cha un courier à Florence , pour difpofèr Laurent 
de Medicis à rapeler fon fils le Cardinal, de Pifc , 
où il acheYoit fes études, & l'envoicr à la cour de 
Rome, avec promefi’e de lui conférerles privilèges 
desCardinaur N.eveux,& de lç confidérer en cetrç [ 
qualité.Laurent de hledicis eut été.bien-^ifç de ne ; 
pas introduire' fon fils dans legçand mondc.en un 
âge fi peu avancé : neanmoins comme il l’aimoit 
trop pour lui faire perdre une conjoncture fi fa- 
vorable à fafortune,.il lui permit de faire le voia- 
ge de Rome j mais il lyi fit préparer un équipage fi 
magnifique, qu’encore que le luxe fut allez grand' 
à la Cour d.u Pape , à caufe des Cardinaux de Na- 
ples &de Milan qu’il l’y ayoient introduit depuis 
quelques années , on n’y, avoit rien vû ( d’aprp- 
chant. Ce ne fut pourtant pas à cela que Laurent 
4c Medicis s’atacha le plus 3 car il fongea.bien da- 
vantage à l’éducation qu’au train de fon fils. Il ne . 
mit auprès de lui que des perfonnes dont la probi- 
té lui étoit commue , & les .Gouverneurs qu’il eut 
dans fa jeuneflé furent des gens çonfommes dans 
l’étude & l’exercice de la prudence. 

Laurent de Medicis contribua lui-memc à cette 
inftruftion ce que l’expérience lui avoit apris , Sc 
dérobant à fon fommeil les heures qu’il ne pou- 
vait ôter aux afaires , il écrivit un livre à l’exem- 
?' e , P fic N cs de Cicéron, pour aprendre à fon fils 
a s aquiter a la Cour de Rome de tous les devoirs 
4c U yàc civile çfx liQiOamc dç ià qualité* 11 repré- 
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Zêntala.dignité de Cardinal dans toute fon éten- 
duë. Il examina les talens qu’il faloit avoir pour 
iafoûtcnir. Avec cela il décrivit admirablement 
bien le genie de ceux qui en étoient alors hono- 
rés , & des principales perfonnes qui faifoient fi- 
gure auprès de .la Sainteté. Il marqua diftin&ç- 
ment l’air dont il faloit agir ayec chacun d’eiix en 
particulier. 

Ce leroit ici le lieu deraporter un extrait de.ee 
livre* mais comme il périt fi abfolument durant le 
long éxil de Laurent de Medicis , qu’il n’en eft pas 
refté le moindre fragment , on n’en fait autre 
chofe que ce que j’en viens de dire. Les autres our- 
vrages de Laurent de Medicis en vers & en profer 
n’ont point eu de plus favorable deflin-,#: l’on au- 
roitdela peine à lavoir qu’il étoit auteur, fi les 
lettres imprimées & manuferites de les ami s, dont 
je parlerai dans le livre fuivant, ne faifoient men- 
tion de fes Odes, de fes Sonnets , de fes billets ga- 
ians, & d’un Dialogue de lamature dé Pamourdi- 
vifé en cingparties * & ff- Paul Jô ve > qui vivoit dé 
/on temps , n’avoit mis fon éloge parmi ceux des 
plus célébrés Auteurs modernes. ‘ ‘ - 

A peine ie Cardinal de Medicis eût-il reçû & 
rendu les vifites du facré Colége , qu’il fut obligé 
de retourner à Florence par les accidçns que j.c 
rais décrire. Son pere , qui s’étoit retiré à fa mai- 
. fon champêtre dp Carrego pour vaquer à l’étude 
de la Philofophie avec les plus favans dôfcs ami9 } , 
aperçût une comete,dontl’influence lui fut (\ ma- 
ligne, qu’il en eut la fièvre le même jour. Lelënde- 
main en plein midi ( le temps étant tout-à-fait fe- 
rain, & ne paroiffant aucun des lignes avant-cou- 
reurs du tonnerre ) la foudre tomba fubitement 
fur la principale Egiifc de Florence apeléeSta. Ma- 
ria de! Fiorc, fans aporter d’autre dommage, que 
de brifer les armes de la Maifon de Medicis qui a- 
voient été mifes au plus haut du portail. Quelque 
Biomcnt après on entendit un bruit éfroiable au 
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lieu o'à bn gardoit les bétes féroces pour lé diver- 
tiflcment du peuple ; & l’on aprit en-fuite , qu el- 
les s’étoient toutes fôûlerces contre un lion ex- 


ui 

es 


traordinairemcnt grand & furieux ^ que ceux q 
le gouveraorent n’avoient pu empecher qu ell 
ac le déthiraflent , 'Ôc qu’aprés cette exécution cl- 
les s’étbieht apàifées d’ci les- mêmes . 

Comme les Italiens s’embaraffent aifément 1 cf- 
prit des penfées de l’avenir, ils ne manquèrent pas 
de faire des pr éditions fur ces trois prodiges, qui 
■furent prefque toutes jüftifiées par 1 evenement. 
Mais il nV eut que Savonarolle , Religieux de 
VOrdre St. Dominique , oui; porta la prophétie 
suffi loin qü’clle devoir alér -, en prêchant dans le 
plus fàméux : auditolrddeïl6rence,que‘les Italiens 
aiant comblé la mefurcdelcurs péchés, Dieu , qui 
-pe vouloitplus diferer leurchâtimear , aloit leur 
ôter le feul nomme qui maintcnoit la tranquilité, 
& qu’incontinent après fa mort ils fe déchire- 
loietttles uns les autres , & feroient expofés en 
proie aux Nations ‘éthutgéres. Cependant quelque 
grande que fut deja la réputation deSavonarolk , 
& quoi qu’il emplbiât touçé’fbivéloquenee ,• qui a 
dtc laplus.gfaride des dernier fiddes, p ou r fê faire 
croire, il ne perfiiada préfqtfe petfônné , ! & celix 
qui avoiént le plus d’intérêt d*apaifèr la colère 
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E fameux Aftrologue Leoni, 
premier Médecin d’Italie, vient 
à Carrego pour traiter Laurent 
de Medicis durant fa maladie. Il 
fè trom peau ffi- bien dans lès prédiéfcicns 
en qualité d’ A Urologue, que dans fes or- 
donnances en qualité de Médecin. Le ma- 
lade meurt par fa faute , & Pierre de Medi- 
cislejettedecolére dans un puits où il fè 
néïe , comme portoit l’horofcope qu’il 
avoït fait de lui-taiême. Éloge des'beaux 
efpritsqui furent amis, ou reçurent des 
gratifications de Laurent de Medicis. Are- 
tin croiant qu’il n’y avoir point d’autre ma- 
nufcrit dePHiftoire deProCOpeque le fi en, 
il le brûle, & le fait imprimer fous fon 
nom; mais fbïi larcin fe découvre. Décem- 
bre proftituë la réputation du Duc de Mi- 
lan qui lui fàifoit écrire fon hiftoire. Il 
prend envie aux Académiciens de Rome 
de traveftir leurs noms à la Greque. Le Pa- 
pe s’imagine que c’eft pour couvrir la con- 
fpiration qu’ils avoient faite contre lui. Il 
4 O G 4 ' oa 




en fait arrêter & mettre à la queftion quel- 
ques-uns. Platine eft de ce nombre. Les 
Cardinaux du Conclave vont à la celule de 
Beflarion pour le faire Pape, Son concla- 
▼ifte Perrotti les renvoie, de peur de dé- 
tourner fon maître qui é tu dioit alors. Ili 
s’en fâchent , & en élifent un autre. Poli- 
tien meurt d’un tranfport d’amour. Le 
Prince de la Mirandole écrit contre lesA- 
ftrologues. Ils s’aflemblent , font Ion ho* 
rofeope.» ôclui mandent qu’il mourra tout 
jeune qu’il eft, avant que Ion ouvrage Ço# 
fini, LeurprédiéUon arrive. 
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L n*y a jamais eu de maladie plus 
trompeufe, que celle dont Laurent de 
Medicis fut ateint le même joui: que 
la comete commença de paroître. Çé 

ne fut d’abord qu’une fièvre des plus 

légères, & d’autant moins redoutable , que l’on 
croioit en connoître les caufes. On jugeoit qu elle 
droit excitée par l’obftruétion dont le malade le 
plaignoit , & que cette obftru&ion ne de voit être 

imputée qu’à la malignité de la pituite > dont il 

ioufroit à tous momens d’étranges débordé* 
mens. Cependant comme les accès continuoicnt» 
quoi qu’ils n’augmentaflent pas , les amis de 
Jpierre de Medicis firent venir de Spolete Pierre 

Léo* 
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JLeoni , qui étoit le plus célébré Médecind’Italic. 

Pour entendre ce que je vais dire , il eftnécef- 
faire de fupqfer, que ce Leôni avoit été le premier 
depuis la enute de l’Empire Romain , qui s’étoit 
avifé de chercher la Médecine dans les anciens. 
Auteurs Grecs ; au lieu que ceux de fon temps qui 
s’adonnoien: à cette profeiliou, n’étudioient d’or- 
dinaire que dans les écrits des Médecins Arabes. 
Il avoit traduit avec beaucoup de fidélité & d’élo- 
quence les plus confîdérables œuvres de Galien » 
& s’étoit rendu fi fameux par l’importance & la 
nouveauté de ce travail > qu’on lui avoit ofert la 
première Chaire de Médecine à Padoiie > où il 
avoit enleigné avec aplaudiflement pendant plu- 
fieurs années. Mais fon mauvais geniel’avoitj 
pouffé dans le piège où tomboient alors la plupart 
des Médecins, -je veux dire l’Aftrologie judiciaire. 
Il étoit devenu fi favant , qu’on le confultoit de 
tous les endroits d’Italie. Un jour il lui prit envie 
de faire fon horofcopc.il trouva qu'il étoitnéfous 
une conftellation fi maligne , qu’il devoit être in- 
failliblementnéïé par un accident imprévu. La 
crainte qu’il en eut l'obligea de quiter Padoiie , 
parce qu’il étoit apelé à Venifc , où il ne pouvoir 
aler que par eau -, & que d’ailleurs , en faiîani; un 
plus long féjour à Padouë , iln’auroit pû fe dif- 
penfer de paffer fur le pont, qu'il lupofoit devoir 
fondre fous lui. U avoit aquis allez de bien pour 
fubfiltcr commodément par tout ; & s'il préféra le 
féjour de fa Patrie aux autres , ce fut à caufé qu’il 
n’y avoit ni torrent ni riviere. 

Il retourna donc à Spolete, où il demeura dix 
ans fans mettre le pié hors de.fa Maifon. Mais en- 
fin fa réputation lui atira un fi grand nombre de 
yifites, que la civilité le prelfant d’en rendre quel- 
ques-unes il s’acoùtumainfenfiblement à n’avoir 
plus tant de peur des eaux. Il commença à pafler 
fur le pont à pié, en-fuite il y pallà à cheval. Il fe 
bszücaa depuis de traîetfer des r tuffeaux à gid. n 
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fe mit en bâteau fur les petites rivières. Mais eom * 
me le hazard fait toujours des chofes extraordi- 
naires, lors que la Providence a réfolu de faire ar- 
river quelques accidens furprenansjil vint en pen- 
fée aux amis de Laurent de Medicis , de confier le 
foin de fa guerifon à Leoni. lis l’inviterent de ve- 
nir à Carrego par toutes les raifons d’honneur & 
d’utilité dont il pouvoit être touché , & le difpo- 
fèrent enfih à faire le Yoiage , après qu’il eût été 
bien informé qu’il n’y avoit point de rifquesà 
Courir pour lui. II vint. Il vit le malade. Il omer- 
va tous les fymptomes de fon mal dans la derniere 
exa&itude. Il joignit les prédirions de l’Aftrolo- 

f ie judiciaire aux indications de la médecine ; & 
c toutes ces chofes enfemble il conclut mallieu- 
reufèmenr, qu’il n’y avoit rien à craindre dans la 
maladie dont il s’agiffoit , qu’il n’y faloit aporter 
aucun remède, & que la nature , qui ne manque* 
roit pas de fe réveiller lors qu’il en feroit temps > J 
auroit affez de force poAr réfoudre les mauvai- 
f es humeurs qui nourifToient la fièvre , & pour ré- 
tablir le malade en parfaite fanté. On fuivit l’avis 
de Leoni dans toute fon étendue : mais on recon- 
nut aufli , que la nature au lieu de faire fes e'forts 
dans les jours critiques , s’afoiblifïoit toujours de 
plus en plus, & fucomboit infenfiblemcnt. Lou : i$ 
Sforce , qui avoit des efpions par toute l’Italie, en 
fut averti. Et comme il avoit interet à la vie de 
Laurent de Medicis, parce qu’il le croioit trop pa- 
cifique, pour endurer le trouble dans la tutelle du 
Milanois, quoi qu’il l’eut ufurpé,il'envoia en tou- 
te diligence à Carrego le plus fameux Médecin de 
la Lombardie Lazare dePlaifance , qui demeuroit 
alorsàPavie. Celui-ci voiant le malade endefe- 
fpére d’abord , & déclare nettement, qu’il n’étoit 
plus poflible de le guérir. Il fit voir la malignité 
de la pituite , qui s’étoit déjà tellement emparée 
des parties nobles , que les remèdes n’étoient plus 
• capables de l’en chaHei'.Etfbi-tque la.perte d’un fi. 

grandi 
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grand perfonnage augmentât fon indignation , 
U)it qu’il fut ravi d’avoir trouvé ocaiîon cle décré- 
diter Lconi, qui étoit le feul Médecin qui fit om- 
brage à fa réputation , il prit plaifir de remontrer 
pardes preuves indubitables, & même par des ex- 
périences faites fur le corps du malade, que s’il eût 
été traité par les voies ordinaires , il auroit infail- 
liblement recouvré fa première vigueur. 

Durant que la famille de Mcdicis peftoit contre 
la négligence & la témérité de Leoni , Laurent * 
averti que fa fin étoit proche n’en parut non plus 
émû , que fi on lui eût aporté quelques nouvelles 
indiferentes > & porta fa fermeté de courage juf- 
qu’au dernier dégré où la Philofophie en feigne 
qu’elle peut àler. A confola les amis. Il leur don- 
na tous les ordres qu’il jugeoit nécefTaires après fa 
mort. Il régla fes afoircs domeftiques paruntef- 
tamentquine pouvoir être plus humble ni plu9 
judicieux ; & prenant congé du monde , il ne vou- 
lut plus voir que des perlonnes Ecléfiaftiques 8c 
religieufes. II expira entre leurs bras , après avoir 
donné des marques d’une foûmiffiontout-à-faic 
Chrétienne, & reçût tous les Sacremens- Il s’en 
faloit trois mois qu’il n’eût quarante trois ans 
acomplis , & l’on nefcfouvient point qu’il y ait 
aucun de fa Maifon qjii foit mort fi jeune , depuis 
qu’elle étoit dans la confédération. Samortietta 
oe la confternation dans l’efprit de ceuxoe fa 
Maifon, dont ils ne fortirent que pour entrer en. 
fureur. 

Pierre de Medicis fon fils al né , qui tenoit de fa 
mere toutes fes impétuofités& fes emportement,' 
fortoit de la chambre , où fuivant la coûtume il 
jiyoit fermé les yeux de fon pere , lors qu’il aper- 
çût Leoni qui traverfoit la cour. Cét objet qui fè 

Î réfentoit fi fort à contre-temps, redoubla fa rage. 

1 courut à lui pour l’étrangler y mais l’aiant trou- 
vé prés d’un puits dont le bord n’étoit guere éle- 
vé, il changea de d Hein, & comme il ctoic extra- 
n G j ordïr 
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ordinairement robufte,il faifit Leoni par le milieu 

du corps, & le précipita dans le puits; 

Les cris de ce pauvre vieillard, & le bruit qu’il 
fit en tombant , obligèrent quelques domeftiques 
à courir àfonfecours. Il décendirent^ prompte- 
ment dans le puits ; mais l'eau avoit déjà fufoque 
ce qui lui reftoit de chaleur naturelle. Ce qui vé- 
rifia la prédiétion par laquelle il s étoit autre* 
fois condamné lui-même à étrencié. Les amis de 
la Maifon de Medicis firent courir le bruit , que 
-Leoni avoit été fi fenfible à la perte de fa réputa- 
tion, qu’il en e'toit devenu fou, & s’étoit jette lui- 
même dans un puits de Carrego. Mais la Provi- 
dencetrouve bien lefecret demauifcfter lescri- 
-mes, lors qu’elle a réfolu de les punir en public. 
On empêcha pour quelque temps le mauvais éfet 
• qu’auroit eu dans le monde l’innumanité de Pier- 
re de Medicis, fi elle avoit etc connue: mais on ne 
pût l'empêcher de perdre la vie de la même manié- 
ré qu’il l’ avoit ôtée à l’infortuné Leoni , comme 
je ferai voir dans la fuite de cét ouvrage. 

Ce feroit ici le lieu de finir le portrait de Lau- 
rent de Medicisj mais les gratifications que lejRoi 
très- Chrétien Louis XIV. fait aux gens de lettres 
à la recommandation de Mr. Colbert, m’invitent 
agréablement à donner le refte de ce livre au mé- 
rite du feul perfonnage du fiécle palTé, lequel dans 
une fortune privée s'eft rendu célébré depuis Mé- 
cénas en cette forte de magnificence. 

Je dis donc, que l’inclination dominante de Lau- 
rent de Medicis fut toiljours pour les hommes fà- 
vans. Il les éleva prefque dés le berceau, & les de- 
ftinapar un rare pre(Tentiment,aux feiences & aux 
arts aoiit'ils feroient un jour capables , lors qu’ils 
n’aprenoient encore qu’à lire. Il porta les Floren- 
tinsàleur fonder dc$ écoles , & leur donna des 
-prix tous les ans de fou propre bien. Il fut le juflc 
•eftimateur de la véritable vertu , en quelque lieu 
qu’elle fc trouvât. Il ne le contenta pas de caiefier 
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les Mùfej&dcles recevoir ordinairemétà làtablê 
(comme faifoieht alors les Rois de «Hongrie & de 
Naples ) mais il prit la peine de lesexercér en toii- 
• tes les maniérés où elles pouvoient réüflir, & mê- 
me les exciter par Ton exemple. Il renvoia dans 
.leur-païs les do&es Grecs oui s’étoient retirés au* 
. pres de lüi après laprifede Conftaritinople ,afin 
-qu’ils y achetaffenD les meilleurs .& les plusah- 
‘ciens manulcrits des foldats Turcs qui les avoient 
-pillés, & leur donna pour cétéfet des fommes G 
confiderables,qu’ils en raporterent aflez pour for- 
mer cette fameulc Bibliotéqüe, dont une partie 
. du de'bris fait aujourdhùi ce qu’il y a de plus éü- 
: rieux dans celle ' du Roi. Je referré. pbur«Un autre 
:lieuàr donner l’hiftoire de cette Bibllotéque,8c des 
-révolutions étranges qu’elieàloufer tes , depuis 
que Charles VIII; la mit en proie julqu’à laregen- 
ce de Catherine de Medicis , qiii tira moitié par 
force,:moitiépar adreffe., des mains des Anglois 
ce qui nous en refte , & ne voulut jamais conlentir 
pendantla vie , que ceS manufcrits fufléntmélés 
avec ceux du Roi. ije raporterai ici feulement une 
particularité cjue j’ai vûë plusieurs fois, lavoir que 
Iaplûpartdecesmanufcritsifurent achetés lïche- 
xement, qu’il y en eut qui coûtèrent fur les lieux 
jufqu’à centécus d’or. 

Cette Bibliotéque ne fut mile dans le Palais de 
Medicis, que pour y-atirer les plus favans hommes 
de l’Europe. On eut loin de les y recevoir tous les 
jours , & de leur donner moien d’y étudier com- 
modément. On .y fit des conférences, où Laurent 
de Medicis alfiftoit, & parloit àfon tour. Er ce fut 
làqu’il commença le delTein de faire les expérien- 
ces phyfîques& agronomiques, que l’on continue 
maintenant pour l’utilité publique fous la direc- 
tion du Prince Léopold de Medicis. 

On alTemblapoùr le même delTein tous les mo- 
numens antiques qui pouvoient lervirà former les 
jeunes Peintres, Sculpteurs & Archice&es. On in- 
vita 
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Yita d'y venir tous ceux qui voudroient s’inflruirev 
ou fe perfc&ionner dans ces trois arts. On leujr 
donna d’excélens Maîtres pour les drefler. On 
pourvût à la fubfiftance de ceux qui en auroiët be- 
foin. Et la bourfe de Laurent de Medicis étoit tou* 
jours ouverte à quiconque fetiroit du commun. 
On les fàifoit aflïlter aux jugemcns que les experts 
faifoient de leurs ouvrages. On Teur enfaifoit re- 
marquer les défauts. On leur montroit en chaque 
pièce, combien il s’en faloit qu’ils ne fulTent arri- 
vés à la dernicre perfe&ion. Et l’on profitoit de 
l’émulation que l’onavoit foin d’entretenir en - 
tr’eux , pour les y conduire plutôt. De là vient 
que Michel Ange profita fi bien de cette illuftre 
école , qu’il contrefit à l’âge de dir-neuf ans-une 
tête à l’antique , de forte qu’il fut depuis impoffi- 
ble de diftiuguer l’original d’avec la copie- _ 

Cette aplication de Laurent de Mcdkisdanf 
fon Palais ne l’empéchoit pas de contribuer avec 
la même vigueur aux études de la jeunefle dans 1«9 
villes foûmifes à la République de Florence. Il fa- 
voit que celle de Pifc étoit inconfolable de la per- 
te de fa liberté. Et ce fut pour la divertir et y pen- 
fer , qu’il perfuada les Florentins d’y fonder une 
Univerfite, qui feroit devenue la plus floriflante 
d’Italie, fi elle eût perféveré dans les mêmes prin- 
cipes où elle avoit commencé. Il y avoit des Chai- 
res établies pour toutes fortes de fciences. On y 
avoitatiré parla grandeur delarécompenfe les 
plus célébrés Proteffeurs des autres Univerfités. 
On les y maintenoit avec éclat. Et pour convier 
les étrangers d’y venir en plus prand nombre , le 
jeune Cardinal de Medicis y étoit alé étudier le 
droit Civil & le Canonique. Laurent de Medicis y 
faifoit des voiages de temps en temps, pour ju- 

§ er du progrès , & diftribuer des prix aux étu- 
ians. Mais il n’y aloit jamais fans mener les-fèpc 
hommes doétes y • qu’il avoit çlioifîs entre les au-* 
tres,pour établiruneliaifon partjiculiere avec eux- 
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Le premier étoit Jean rie de la Mirandole. Le fé- 
cond Ange Politien. Le troifiéme Marfile Ficin. 
Le quatrième Chriftophle Laudin. Jean Lafcaris - 
le cinquième. Lefixieme Démétrius Calchondi- 
le. Et le feptiéme > Marullus Trachamote. Ce 
ne fera pourtant pas d’eux que je parlerai les pre- 
miers. Et de peur qu’on ne s’imaginât que je les 
veuille pre'ferer aux autres beaux efprits qui paru- 
rent dans cette bien-heureufe conjon&ure , je les 
range félon l’ordre des temps qu’ils vinrent à la 
connoiïlance de Laurent deMedicis;& je commen- 
ce par le fameux Leonard, qui pour être né dans la 
ville d’Arrezzo fur le territoire de Florence , fe fit 
apeler Aretin. Il étoit déjà fort vieux > lorsqu’il 
donna les foins à la première éducation de Lau- 
rent de Mcdicis , & jouïlToit de toute la gloire que 
fa fufifance & les longs travaux lui avoient aquis. 
11 ayoit commencé dés l’âge de dix-huit ans à fe 
rendre célèbre. Et comme il s’étoit mis en tête de 
rétablir dans l'Europe l’étude delà langue Gre- 
que , qui y ayoit été négligée depuis le déborde- 
ment des Nations barbares , & qu’il y avoit admi- 
rablement bien réüffi , il s’étoit rendu néceffaire à 
la Cour de Rome , qui ne laifToit pas d’entretenir 
alors de fccretes correfpondences avec les Evêque» 
d’Oricnt , quoi qu’ils fufTent féparés de fa com- 
munion. Ainfi Aretin fut apelé de Florence , où 
il étudioit encore , & le Pape Innocent VIL le fit 
fon Sécrétaire. Il exerça la même charge fous les 
quatre Papes fuivans. Et comme il étoit extraor- 
dinairement ménager » il y amaila de quoi palTer 
commodément le refte de les jours , & nt cn-fuitc 
une retraite honorable dans fa Patrie , où il auroit 
pu jouir à fon aife des avantages de fa fortune , fi 
la même humeur épargnante dont il étoit obfédé t 
ne fe fut opofée à fon propre bonheur. Ce défaut 
le rendit prefque généralement méprifable > & lui 
atirala haine de ceux qui ne connoiiïoient pas 
d’ailleursfoaraéritç. Le facétieux Artof fit une 
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éfpece de nouvelle à l’imitation de Boccace > ou 
il railloit ingenieufement Aretin , en repré- 
fentant fon genie vagabond , à l’entour des 
tréfors cachés , ocupc jour & nuit à conter 
de l’or & de l’argent , &apliqué à de nouvel- 
les maniérés d’en aquerir. Il le dépeignoit enco- 
re pcnfif& réveurfur des ufures extraordinaires , 

& Ci prodigieufement altéré du bien d’autrui > que 
toutes les eaux du Pa go & du Pa&ole, que le Dieu 
Mammon lui verfoit dans la bouche,ncpouvoiciit 
étancher fa foif. Laurent de Medicis ne lsuila pas 
neanmoins de lui faire facrifier quelque choie à 
ion avidité , pour l'engager en-fuite à travailler 
pour lé public. Et ce fut par cette innocente rufe 
qu’Aretin fe porta de lui-même à traduire les»Mo- 
: raies d’Atiftote en Latin dans la derniere exacti- 
tude , & écrivit allez judicicufemcntl’Hifloirede 
fon pais. Il vécut plus de quatre-vints ans » & 
^mourant pourtant alfez-tôt, pour ne recevoir pas 
envie l’afront qu’il avoir mérité par un infigue I 
larcin . Il avoit recouvré un nouveau manulcrit de 
l’Hiftoire Gotique de Procopc. 'Et fe figurant 
1 qu’il n’en reftoit plus d’autre , parce qu’il ne s'en 
etoit point trouvé parmi les livres làûvés du pilla- 
ge de Conftantinople, il s’étoit avifé de le brûler , 
après avoir imprimé l’ouvrage fous fon nom, fans 
craindre de pafler pour un infâme Plagiaire dans 
la poftérité. Cette fupofiti&n lui réümt heurcu- 
fement pendant fa vie. Mais à peine euc-il les yeux 
fermés, que Chrtftophle Pcrlbiia dit qu’il avoit 
• recouvré un autre manùfcrit du même Procope», 
où il y avoit les guerres des Pertes & des Wanda- 
les, outre celles des Gots ;lcs fit imprimer avec une 
préface fi injurieùfe à la mémoire d’ Aretin, qu’on 
ne conta pas pour la moindre de fes bonnes fortu- 
nes de n’etré plus en état de la lire. Au refte fes hé- 
ritiers eurent fi peu de foin des ouvrages qu’il n‘a- 
voit point encore donné au public * que la meil- 
leure partie en feroit encore inconnue , fi le Dofte- 

Mr. 
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Mr. delà Marc, Confeiller au Parlement deBour- 
gogne, nes’étoit mis en peine de les tirer delà 
pouifiere des plus célébrés Bibliotéques, principa- 
lement decelle du Roi tres-Chrêtien , & du grand 
Duc de Tofcane , Scnelesavoitaflemlblés en un 
• corps. 

L’enjoiié Poggio travailla :dànslé'mdme temps 
qu’Aretin d L’ éducation de Laurent dé Medicis, & 
contribua infiniment à diffipereequi paroilïoit de L 
trop lombre dans fon enfance. Il avoit voiagé oar 1 
toute l’Europe, & vifitéles Archives des Monafté- 
-res avec beaucoup de foin. Il fut le premier qui 
trouva les livres dé Cicéron qui traitent des loix , ^ 
3c des fins dubien&'duiittâl. Il eut encore iebon- 
•beurde découvrir les Inlfcituriôns & -les dix-neuf 
premières Déclamations de Quintilien , enfure-L 
tant dans la boutique d’un épicier Alémand , quif 
les aloit déchirer pour en faire desenvelopes. Et 
ceux qui favent que c’étoit là le feul exemplaire 
qu’il y eut au monde, en auront d’éternelles obli- 
gations à la mémoirede Poggio.Eugene IV.&Ni- 
colas V.fe fervirent de lui en qualitedc Sécrétaire. . 
Et cette cômiflion lui eût aporré de grands biens » 
s’il n’eût ttavaiHélüi-mêmeàfadiigraceparcct- 
; te avanttire. Il étoit naturel lemcnteurieux , & 
pourtant fa converfarionne laifioit pas d’étredi- 
"Vertiflànte,parce que jamaishomme ne paflaphi- 
tôtni plus imperceptiblement .que lui de i’cxtté- 
me gravité dans le plus libre enjouement. Cette 
qualité , qui le faifoic étre 'detoutcs les parties ga- 
lantes, l’eût élevé fort haut eût enfermé dans 

quelques bornes la^facilité qu’il avoit à railler. 
Mais on commenta de fè 1 aller de l’entendre , 
lors qu’on le vit donner dans la Satyre Ia=plus pi-r 
quantc , & ne fe foucicr plus dé perdre un ami») 
•pour avoir eu le plaifir de dire ün bon mot. >>Un 
jour que l'on critiquoit ks Brefs', (félon la ooûra- 
■mc) -dans une afleftibléé deigens dé-fetHesi Poggi* 
nu pût foufrir qu’on en louatan qui atoit éic drel- 
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fé par Georges de Trebifonde , & il lui échapace 

▼ers Satyrique. . \- 

> Graculus efuriens in Ccelumjujferit , ibir. 

George qui n’entendoit pas de raillerie, lui re- 
partit fur le champ par une couple de Ibuflets, 
qui furent fuivis d’une rifée fi générale , que Pog- 
gio fut obligé de fe cacher , & même de lortir les 
lendemain de Rome, oùil jugeoit bien qu’il n’y 
avoit rien à faire pour lui apres un tel afront. U 
retourna donc à Florence, oùil traduifit en Latia 
l’Hiftoire Gréquc de Diodore de Sicile, & fit d’ex-» 
cèles traités de l’infidélité des Princes, de la bizar- 
rerie de la fortune, & de la contagion de l’avarice. 
Mais comme il lui étoit fatal de médire toujours 
à fes dépens, il ataqua Laurent Val , de qui l’on 
difoit alors que la nature l’avoit tout pétri ue bile. 
Auifi répondit-il à Poggio avec tant d’injures & 
d’exécrations, qu’il luifir quiter la partie, pour s’a- 
pliquer à l’Hiftoire de Ion païs,qu’il écrivit en La- 
tin aflez pur , & Jaques Poggio Ibn fils la traduifit 
avec beaucoup d’ élégance en Italien. Mais cétou- 
irragenefut heureux ni pour l’auteur ni pour le 
traduéfeuricar ils avoient gardé fi peu de modéra- 
tion en loüant les Florentins, & décriant leurs ad- 
verfaires , qu’ils ne pouvoient paffer ni pour de 
mauvais bourgeois , ni pour de bons hiftoriens , 
comme Sanazard leur reprocha , par cette excé- 
lente Epigramme. 

I Dum Patriam laudat , damnat dum Poggius hoflem* 

■ Nec malus efi ctvis , nec bonus Hiflorianus . 

Le pere mourut peu de temps avant la conjurati- 
cn des Pazzi, & lie fils s’étât trouvé parmi ceux qui 
étoient renfermés dans l’Hôtel de ville de Floren- 
ce en penfànt le furprendre, Laurent de Medicis fe 
mit inutilement en devoir de le fauver delà corde. 

Ambroife de .Camaldoli fut le premier Reli- 
gieux de fon temps qui fe mit à l’étude des belles 
lettres. Il traduiut l’ouvrage de la Hiérarchie atri- 
'kué à St. Denis^aycc une d’éloquence & de nette- 
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té, que perfonne n’a pu depuis aprocher de ion fti- 
]c. Mais il ne re'üUit pas fi bien dans latradu&ion 
de Diogène Laërce. Il fût Général de Ion Ordre $ 

& les Papes Eugene IV. & Nicolas V. ne purent 
l’obliger à quiter fa folitude , en lui propofant la 
dignité de Cardinal , afin de l’atircr à la Cour de 
Rome. Il periévera dans fon hermitage jufqu’àla 
profonde vieillelTc dans une fainte gaieté , qui lui 
Ikifoit recevoir les vifites des plus honnêtes gens 
de Tofcane ce fuçlui.fur qui Laurent de Medi- 
cis jcttales yeux pour réconcilier Laurent Val avec 
Poggio. Il y travailla long- temps, mais avec fi peu 
de Fucçés , qu’ils lui donnèrent fujet d’avoiier de- 
puis dajus une lettre écrite au Prince de la Miran- 
dole .qu’Ape lcÿ avoit trouvé ni Chrétiens ni rai- 
fonnables. 

Antoifiode Palërmfe naquit à Boulogne de l’il- 
luftre famille de Ëecarelli, mais fans aucun bien.II 
eut huit cens écus d’apointemçnt paurjenfeigner 
l’Hifloire au dernier Duc de Milan delà Maifon 
de Vifconti, d’où il pafl’a à Naples pour érreSécré- 
taireduRoi Alphonfe. il acompagna ice Prince 
dans tontes fes guerres & fes voiagefc, & fut té- 
moin de la plupart des merveilles qu’il raconte de 
lui dans un livre, qui a eu l’honneur d’etre enrichi 
& retouché par le Pape Pie II. Il avoit été for t mo- 
dérées foixautc & dix premières années de fa 
'vie; mais à la foixante & onzième une belle fille de 
Naples , qui s’apeloit Marcilla , lui donna de l’a- 
mour > & le fit penfer au mariage. Il en eut plu- 
sieurs enfans mourut dix ans apres avec fi peu 
de douleur & de diftra&ion, qu’un moment avant 
que d’expirer il fit fon épitaphe. 

Laurent Val fut le premier Romain qui fe mit en 
tête de réparer le dommage que les Nations bar - ‘ 
barcs avoicnt aporté à l’étude de la Langue Lati- 
ne. Il compofa des livres d'élégance , qui pioue- 
xentla jeunefle de Rome du déûr de chercher dans 
9i*YM£csdç$ 4ttâcus la pureté des expreifions • 
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qui leur av.oicnt été. naturelles. Il tcaduifit avec 
beaucoup de foin Hérodote &- Thucidide , quoi 
que fa fidélité eût été depuis fort fufpeéte à Henri 
Etienne dans ces deux travaux. Mais il étoit d'un 
naturel fi malin, qu’il ne pouvoit parler de perfon* 
ne fans en médire. Il prenoit feu a la moindre oca- 
fion; Sçlors qu’il avoit une fois commencé à s’em- 
porter y il ne lui étoit plus pqflïble ni de s’abftenir: 
des injures les plus- atroces ^ni defe réconcilier a- 
vec ceux qu’il avoir ofenlé. Airiflne trouvant plus ‘ 
perfonne à critiquer dans la Cour de Rome , il 
parta dans celle de Naples, dû il fe mit d’abord en 
crédit par l’ofrc qu’il fit d’écrire I’hiftoirc des 
a&ions les plus éclatantes déNàpléSv Il y travailla- 
de toute fa forcé, Aittîs avec fi peu de-fuCcés,qaefes 
adverfaires eurent lieu de lui reprocher^u'il étoit 
tombélui-meme dans toutes les fautes qu’il âvoit 
tant de fois reprochées aux autres. On a crû que 
cette difgrace l’obligea de febànir de la Cour du 
Roi Alpnonfe i & que l’ennui de furvivre à fa répu- 
tation lui fit perdre la vie à l’âge de cinquante ans. 
Samerc fitlon Epitaphe, perlonne né l’aiant vou- 
lu foulager de;cette peine. Et les Romains eurent 
delà peine à foufrirqu’iLfût enterré- dans l’Èglife 
deLatranjdont il écoitCha«oine,parce qu’il avoir 
fraie le . chemin aux autres pour douter de leurs 
prétentions! , en écrivant contre-la donation de 
l’Empereur Conftantin au Pape Silveftre. Ils cu£ 
fent eu plus de fujet delui contefter unefi honora- 
ble fépulrure,pourle fcandaledtic mauvais exem- 
ple qu’il. avoir donné dans la République des Let- 
tres , en publiant le premier aes Livres entiers 
d’invettives & de récriminations. 

Fabius Blondus naquit à Forli parmi la lie du 
peuple,-fics’éléva par lahardierte qu’ileut d’écrire 
Iesgrofles Décades des guerres civiles d’Italie, 
dont les mémoires s’aloient perdre, parce que per- 
fonne ne vouloir s’apliquer a une fi ennui eufe ma- 
tiete. 11 compofa depuis im autre ouvrage -des re- 
'■2 " Yolu- 
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rolütions arrivées durant la chute & le rétabliffe- 
nent de l’Empire Romain; avec une telle fatisfac- 
ion du Pape Nicolas V. qui le faifoit travailler , 
ju’il en reçût de grands biens ; & l’on croit même 
ju’il en fût parvenu aux dignités les plus émincn- 
e$, s’il n’eût préféré le mariage à. l'Etat Eçlé- 
ïaflique. Il époufa une Dame Romaine de grande 
jualité, dont il eut plufieurs cnfans , qui par mal- 
leur devinrent tout-à- fait pauvres , & mourut à 
oixante & dix ans , & fut enterré à la porte de 
'Jôtre Dame d’ Ara Cœli. J’ai recherché cjuelque- 
ois d’où vient que cét Auteur eft fi peu fçu, & je 
l’en ai point trouvé d’autre caufe , finon qu’il a eu 
e malheur cent ans après fa mort, que<Charles Si-, 
onius fe mit en tête d’écrire fur le même fujet. Et 
omme il avoit été moins embaraffé & plus méto- 
ique que Blondus, il lui a ravi fa réputation avec 
int d'excès , qu’il ne fert plus que. de parade dans 
;s Bibliotéques , quoi que d’ailleurs perfonuej 
’ofe nier, que Sigomus ne foit prefque par tout le] 
Iagiaire de Blondus. 

Candidus December paflade Vigevano , où il 
oit né, à Milan. Ildevint le meilleur.Critiqjüe de 
Europe, au jugement deLaurentYal,qui ne loua 
mais d’autre Grammairien de fon temps que ce- 
li là- Il fut le premier traducteur d’Appian Ale- 
mdrin,où il ne réüflit point, quelque lavant qu’il 
t en la Langue Gréque,& en la Latine, parce qu’il 
étoitfervi a’un manufcritfi défectueux , qu’il 
oit étécontraint de fupléer en plufieurs endroits 
r de foibles conjectures ce qui manquoit au tex- 
. Mais en recompenfe il écrivit la vie de Philipes 
ifeonti Duc de Milan d’un ftile tellement fem- 
able à celui de Suetone , que perfonne n’en a de- 
lis pû aprocher de fi parés, non pas même Paul Jo- 
,quoi qu’il y ait tàché,dans la vie du grand Sfor- 
,furnommé Attendula.il eft vrai qu’il y mêla des 
tofes qui choquoient fi fort la pudeur , que c’eft 
erveille que pour cela fon ouvrage n aît pas laif*. 

d’étre infiniment eftimé. Il mourut à quatre- 

vmts 
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vintsans, & fut enterré prés delà bibliotéque de 
St. Ambroifè, dont il avoit long-temps eu le foin. 
Ce n’eft pas fans quelque coufufion que je parle 
ici de ce céle'bre Algionus , quoi qu’il fut le plus 
doéle Vénitien de Ion liécle , & qu’il nous refte de 
lui des lettres écrites dans la derniere poIitelTeà 
Laurent de Medicis. Neanmoins ceux qui le con- 
noifloientn’ont pu l’excufer de deux grands dé- 
fauts: l’un , de s’étre enivré toutes les fois qu’il en 
trouva l’ocafion; & l’autre, d’avoir privé la pofté- 
ritédu plus excélênt des ouvrages de Cicéron, 
dont il avoit recouvré le manuferit. Ce miférablc 
Plagiaire fut obligé de confoler le Provediteur 
Cornaro dans l’exil où il avoit été condamné 
pour avoir été batu fai fant la guerre aux Turcs, 
quoi qu’il n’y eut point de fa faute. Algionus lui 
envoia le livre intitulé De fortiter toleranda Exilii for - 
tHnu. Et comme ce traité n’étoit compoféque de 
Sentences fort mal ajuftées du livre de la Gloire de 
Cicéron, il ne laifTa pas d’étre beaucoup eftimé, 
quoi que les plus judicieux remarquafleut bien 

Î [u’iln’y avoit aucune liaifon. Algionus ravi du 
uccés de fbn ouvrage , changea le deflein qu’il 
avoit eu de faire imprimer la pièce de Cicéron. Et 
comme il favoit bien que perfonne n’en avoit de 
copie, il le jetta dans le feu, de peur qu’on ne trou- 
vât un jour parmi fes papiers de quoi le convaincre 
de larcin. Il s’en repentit neanmoins fur la fin de 
fa vie,& fit une efpece d’amande honorable à la tê- 
te des deux harangues qu’il avoit compofées à Ve- 
nife fur la défoiation de Rome par les Luthériens. 
Le public lui cft redevable del’exa&itudc dont 
ufoit Aide Manuce dansl’impreffion des meil- 
leurs Auteurs Grecs , & Latins que nous admi- 
rons aujourdhuijcar il a été toute fa vie correéleuc 
de cette fameufe imprimerie. 

Jamais homme ne devint plus doéieavec moins 
de fànté , & n’eut plus d’engagemens imcompati- 
ayeçl étude, que Douât. Je parle de celui qui 
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ortit de l’illuftre famille des' Acagholli à Floren- 
e. Sa vie fut tres-courte; elle fe palla prcfquc tou- 
e dans les plus importans emplois de la Républi- 
|ue. Et nonobftant cela, il ne laifia pas de traduire 
es Morales d’Ariftotc plus exa&ement , que ceux 
jui l’avoient pre'ce'dé dans cette forte de travail , 
û de les purger des interprétations ridicules , que 
es Anciens & les Sophiftes nouveaux leur avoient 
tonnées, par un admirable commentaire , ou il 
nontra , que quiconque s’engage dans ce labirin- 
he fans un autre guide que le fameux Euftachius , 
le fauroit éviter de s’égarer. Il trouva même le 
emps de traduire quelques vies des Hommes II- 
uftrcs de Plutarque, qui lotlesmeilleuresquenous 
dons en Latin; & d’écrire un livre à la loiiange de 
Charlemagne, en reconnoiflance de ce que ce Prin- 
e avoit bâti ou rétabli la ville de Florcnce.il étoit 
tans la confidence de Laurent de Medicis;& ce fut 
là priere qu’il avoit entrepris le voiage de Fran- 
e, pour y demander du fecours pour fa Patrie 
ontre le Pape Sixte IV. lors qu’il mourut à Milan 
gé de 3 g . ans trois mois, après la conjuration des 
>azzi. 

François Philelphc de Tolentin fut fi amoureux 
e la Langue Gréque, qu’il ala voir les ruïnes d’A- . 
tïênes , pour eflaier fi l’air du païs pourroit con- 1 
:ibuer quelque chofe à fa fufifance. De là il palla' 
ar Conllantinople , oùilépoufa la fille d’Ema- 
uel Chryfolore, parce qu’elle prononçoitadmi- 
iblement bien l’ancien & le nouveau Grec. Cette 
:mme, qui avoit de l’intrigue , fit connoître fbn 
îari à l’Empereur Paleologue , qui l’envoia en 
ualité d’Ambafladeur vers les Princes Chrétiens, 
our demander fecours contre les Turcs. Lané- 
ociation de Philelphe fut infruétueufe à l’Empe- 
:ur, & non pas à lui : car elle le fit connoître par 
suce l’Europe, & principalement à Florence , où 
aurent de Medicis l’engagea à traduire les Oeu- 
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Il écrivit encore la vie de François Sforce en vers 
héroïques , dont il reçût de magnifiques prélens. 
Il étoit à Naples , lors qu’il reçût la nouvelle de la 
prifc de Conftantinople,& le Roi Alphonfe l’y ar- 
rêta par Tes libéralités. Il y eut une dilpute avec 
un Grec naturel apellé Timotée, fur la force d’une 
lyliabeGréque ; & comme laconteltation s’e'toit 
émiie en bonne compagnie , Philelphe s’avança 
jufqu’à dire , qu’il gageroit cent écus , que l’opi- 
nion qu’il foutcnoit étoit véritable. Timorée ré- 
pondit, qu’il n’avoit pas de quoi gager; mais que 
pour montrer que s’il avoit tous les biens du 
monde, il ne feroit pas de dificulté de les hazarder 
rpour défendre fon fentiment , il ofrit de gager la 
libelle barbe, qui étoit la choie que ceux deibnpaïs 
'confervoient le plus chèrement; Philelphe le pjif 
au mot ; & les cent écus étant conlignés en mSfin 
tierce , les l'avans s’alTcmbléreht en fa Bibliotéqùe 
du Roi, où l’on confulta les anciens manufcrits,& 
l’on trouva fi clairement que le pauvre Timotée 
s’étoit trompé, qu’il fe condamna lui-même , & 
ofrit même à Philelphe cent écus , pour rachéter 
fa barbe. Mais ce vainqueur inéxorable ne pût être 
fléchi ni par leurs prières , ni pair la pitié qu’au- 
roit fait, a tout autre le pauvre défolc Timotée. Il 
ilalui coupa, & l’expofa long-temps àlavûë de 
| les Auditeurs , pour marque de Ion triomphe , à 
: coté delà Chaire où il profdl'oit publiquement. 
Au refte, jamais ho mme de lettres ne reçût plus de 
gratifications de toutes fortes de perfonnes , que 
^Jiilclphe ; &, pourtant jamais homme ne mourut 
• pluçpauvpe. Il expira à quatrë-vints-dix ans, & la 
vente de tout , ce qu’il avoir fut a peine fufifante 
pour les fiais de fa fépukune. Il làilfa un fils nom- 
mé Marius, qui ne fut pis moins dotfte que lui ; 

mais il n’hérita ni de fa réputation ni de Ion bon- 
heur. 

isolas ^ c,:ro fr fortit de lh même vïllettc de 
; -ailolecraro en Umbrie', bùle fameux Êartole 
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toit né. II s’avifa le premier de mettre entersles 
égles de la Grammaire , afin que la jeunefle les 
prît, & les retînt plus aifément. Son coup d’eflai 
ut la traduction de Polybe,où il réiilfit fi admira- 
blement , que l’on a douté fi c’étoit lui qui l’avoic 
aite,& s’il n’avoit point trouvé quelque ancienne 
radu&ion du même Polybe , qu’il eût fait impri- 
1er fousfon nom.Les plus judicieux n’oférét pour- 
ant l’acufer d’étre Plagiaire. Ils aimèrent mieux 
c produire à la Cour de Rome , qui rendoit alors 
uftice au mérite de tous les favans. Perroti dc- 
intauboutde quelques années Archevêque de 
vtanfredonia , & Gouverneur de la ville de Pcr- 
ouze , & de la province d’Umbrie. Il auroit mè- 
ne été Cardinal , s’il ne fe fut privé du chapeau , 
:n empêchant le Cardinal Beflarion fon Patron 
l’étre Pape , par une avanture que je décrirai plus 
>as. Il s’en confola bientôt , & pafia gaiement le 
efte de fa vie dans une maifon de plaifance qu’il 
ivoit ajuftée à fa fantaifie , & nommée Fugieura. 

1 y fit un Commentaire fur Martial , doéte & cu- 
ieux à la vérité, mais un peu trop lafeif & trop 
ibre pour un Archevêque-, ce qui l’empêcha peut- 
:tre de le publier durant fa vie. Il mourut fort 
fieux; & celui qui fit fon Epitaphe , eut r^ifon de 
l’y mettre que ces paroles , Cy git le Tradu&eur 
le Polybe: car fi l’ouvrage eft de Perroti , perfon- 
ic de tous ceux qui ont fait parler les Grecs en La- 
in, non feulement ne lui fauroient être comparés, 
nais n’a même rien qui en aproche. 

Platina vint de Cremone,où il étoit né, à Rome, 
'ous la Papauté de Calixte III. Le Cardinal Befia- 
ion pourvut à fa fubfiftance , & lui fit écrire les 
fies des Papes, dont le ftijc elljpur, & la narration 
ngenüe.Paul IL le fit depuis fon Secrétaire, & le 
bupçonnant à tort de l’avoir trahi , lui fit foufrit 
es fers, le cachot, la queflion , & les autres maux, 
ju’il raconte lui-même d’un air tout-à-fait paréti- 
que , en réparation de quoi Sixte IV. le fit Biblio- 
1 H & téquai- 
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te'quaire du Vatican, où il compola des Dialogues 
<3u vrai bien , de la véritable Nobleffe , du parfait 
jcitoien , & de l’honnête volupté. Il mourut prcf- 

3 ue (ans douleur, & laiffa par teftamcnt fa maifon 
uQuirinal pour fervir à l'Academie , Ôc au cou- 
ronnement des Poètes, Son Epitaphe , qu’il fît lui- 
même , n’eft que de trois vers àflez mal tournés , 
& ne demanda pour route "race aux paflans , fi- 
non qu’ils ne remuent pas les os. 

Jaques Cardinal de Pavie étoit un pauvre gar- 
çon, qui par fon mérite fut adopté , .& fait Cardi- 
nal Neveu par le Pape Pie II. Il fut emploié dans 
toutes lesnégociations importantes de fon temps* 
& rien ne manqua aux lettres qu’il en a taillées, 
que la politelTe & la pureté de la Langue.il pafloit 
pour le plus digne fujet du Sacré Colege qui pré- 
tendît à la Papauté, lors qu’étant tombé malade à 
^Bolcenna , il prit à la perfualion d’un Médecin 
ignorant une efpece d’Elleborc apellé Veratro* 
qui le lufoqua fur le champ. 

Domitius Calderin fut tiré du territoire de Vcr- 
rone, où il étoit né, par le Cardinal Bcflarion, qui 
fut Ion Mecenas. Son principal talent hit d’inter- 
préterles endroits les plus dificiles desPoëtes, 
qu’il expliquoit avec tant de netteté , & par des 
conjectures li ingénieufes , que jamais ProfclTeur 
n’eut un plus illuftre auditoire , tant le lien étoit 
rempli de perfonnes de la première qualité d’Ita- 
lie. Cela lui donna courage de faire imprimer 
quelques-unes de fes obfervations. Mais comme 
il étoit paturellement ambitieux , & qu’il afeétoit 
éPétablir fa réputation en découvrant l’ignorance 
d’autrui , il le fit un fi grand nombre oénemis , 
qu'il auroit eu bien de la peine à répondre à tous 
4ês écrits qui parurent contre lui , s’il n’en eût été 
relevé par la hévre , qui l'emporta fort jeune. Sa 
mort infpira de la pitiï à fes propres ad verfaires » 
& Politien fit graver de beaux vers fur fon tom- 
beau, qui 1èr virent à faire yoir, que l’envie entre les 

beaux 
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eauxeiprics ne s’étend point au delà dutrépas.j 

La fortune d Antoine Campanus ne fut pas' 
noms bizarre que forvgenie. Une païfanneincon- 
mëacoucha de lui fous un arbre , ou elle le laifla. 

I y fut trouvé par un Prêtre facriftain de l’Eglife , 
[urre fit nourrir par' un pur principe de charité $ 
ar il avoit plus la figure d’un finge, que celle d’un 
niant. Ce Prêtre lui aprit à lire, & le mit en-fuite 
n fervice d un jeune Gentilhomme quialoitétu- 
ker a Naples. Campanus fuivoit fbn Maître au" 
-olége , ScTe rendit fi favant, qu’au retour il dif- 
»uta une Chaire de Profe fleur public à Perrouze >• 

I I obtint. Cét exercice le fit connoître au Pape 
’ie 1 1 . qui le fit Evêque d’Iterano, & Paul 1 1 . lui 
onféra depuis d’autres bénéfices.Mais il nepût é- 
iter d’étre difgracié fous Sixte IV. parce que ce Pa- 
►e aiant juré la ruine de là Maifon de Vitelli, pour 
es raifons que j’ai raportées dans le livre fécond > 
rut qu il faloit avant toutes, choies fe défaire de' 
^ampanus, qui avoit une étroite Iiaifon avec cette 
a mille. Et de fait il l’envoia en exil , où il mourut 
lu haut-mal. Il a laiflé plufîeurs ouvrages, dont le 
>lus considérable feroit la vie du fameux Capitai- 
le Braccio , s il n’y avoit mélé tant de fables, que 
es plus favant dans l’Hiftoire d’Italie dans le 
juinziéme fïécle n’y peuvent prefque diftingucr la- 
rérité d’avec le menfonge. 

Le Cardinal Beflarion fût un homme fi acompli; 
jue jamais la Pourpre facrée n’en avoit revêtu de - 
emblable. Il la mérita dans le Concile de Floren- 
:e» & la porta fi dignement , qu’il mit fa fortune 
lu deflùs de l’envie. Il avoit lamine haute, les 
nœurs réglées dans toutes la fé vérité Chrétienne, 
la converfation charmante, & la fcience univerfel- 
le j fon Palais étoit l’azile des Mufès Gréques Si 
Latines incommodées, & l’on a vu à fa table plu* 
(îçups fois & en même temps , Georgesde Trebi- 
fonde, Gaza, Argyropile, Piéton, Philelphe,Blon- 
dus, Aretin, Poggio, Valla , Sipontinus , Campa* 
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nus,Platina, &Calderin. Les Papes EugenelV. 
Nicolas V. & Pie IL déclarèrent en mourant au 
facréColége, queBefTarion droit le plus digne 
de leur fuccéder ; & l’on fait qu’il auroit été Pape 
après Paul 1 1. fans l’imprudence du même Nico- 
las Pcrroti, dont j’ai déjà parlé, qui lui fervoit 
de Conclavifte. Un foir que Befïarion étudioit fui- 
vant (à coutume, fans fe mettre en peine des intri- 
gues defes Colégues , trois Cardinaux chefs d’au- 
tant de brigues dans le Conclave , qui s’e'toient 
enfin acoroes pour ion éle&ion, alerent à fa celu- 
1c, & demandèrent à lui parler. Perroti Ce figura 
qu’ils ne vouloient autre chofe que brigueç les fu- 
frages de fon Patron j & comme il le connoiffbit 
aiïez , pour être pcrîuadé que les folicitations de 
ces Cardinaux (eroient inutiles en ce point, il crût 
qu’il ne faloit point interrompre l’e'tude de Bella- 
rion. Il refufa donc obftinément de les introduire, 
& d'avertir fon Patron qu’ils le demandoient. Et 
ce qu’il y eut de plus bizarre dans cette avanture 
fut, que plus Perroti fe vit prié , carefie, conjuré , 
menacé, plus il feroidit à tenir la porte fermée, 
parce qu’il fe confirma d’autant plus dans fàpré- 
fupofition chimérique, qu’ils ne faifoient inllance 
pour entrer , qu’afin de mandier la feule voix qui 
leur manquoic pour celui d’entr’eux dont ils 
étoient convenus. La contellation dura fi long- 
temps, que la patience des trois Cardinaux étant 
laflee, ils dirent entr’eux, qu’il n’y avoit pas d’apa- 
rence d’éléver au Saint Siège un homme , qui non 
feulement ne leur fauroit point de gré de fon élec- 
tion, maisencorc les feroit dépendre du caprice 
de lès domeftiques , lors qu’ils auroient à lui par- 
ler. Alors le dépit & l’indignation leur firent 
prendre d’autres melures : & comme le Cardinal 
Riaire fut celui qui flata le plus leur imagination 
dans cét inftant,ils l’élurent Pape, quoi qu’ils euf- 
lent concerté auparavant , de ne donner leur voix 
à aucun Religieux , 5c que Riaire eût été Corde- 
. < lier. 
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ier. Le plaifir çju’ils penfoient tirer du regret 
[u’auroit le Cardinal Beflarion , d'avoir perefu la 
’apauté par la faute de fon Cpnclavifte , les porta 
l lui faire lavoir çomme la chofe s’étoit pafléc. 
dais Beflarion n’en changea ni de vifage,ni de fa- 
on d’agir avec eux , &,fê contenta de dire à Pér- 
ou, qu'il l’avoit empêche de le faire Cardinal. 

.e nouveau Pape , qui vouloit réduire la Papauté 
n Monarchie, ne pût long-temps foufrirlayûë 
l’une perfonne qu’il connoilToit avoir été G. pro-' 
hede la place qu’il tenoit, & la mériter mieux 
[uelui. Ilcherçha pour fc’en .défaire unprétex- 
e honnête, qui fut, d’envoier Beflarion en qualité 
c Légat en France, où ilidêmfiiraloiig-temps, & 
onna àBudéela premier^ tpinturede laLangue 
ïréque: car il n’y avoit perfonne alors dans le 
Loiaumequi lafût. Il mourut à fon retour dans 
Lavenne , où la Maifon de Medicis lui fit drelfer 
n Maufolée. 

Georges de Trebilonfle fut un des principaux 
ommes de lettres qui paflerent de Grece en Italie 
prés la révolution de Gohflanti ho pie. Il traduifît 
:s œuvres d’Eufebe de Cefarée , une partie de cel-- 
:s d’Ariftote, & la Rhétorique d’Hermogcnes. Il 
toit infatigable dans le travail : mais outre qu’il 
voit la mine & les mœurs de pédant , il fe perdit 
e réputation par l’injufte guerre qu’il fit à Pla- 
Dn. Il s’étoit mis entête , que l’unique moien de 
: tirer hors du pair des autres favans conflftoit à 
écrier ce Philolophe ; & comme il’ étoitextraor- 
inairement emporté en toutes choies , il écrivip 
ontre lui des libelles fi fatiriques, qu’il acheva de 
: rendre ridicule. Il reçût même le déplaifir de 
oir, qu’entre les doéleç , tous cçux qui failoient 
rofeflion de vertu défendirent la do&rine de Pla- 
on avec le même zélé , que fi elle eûtété ( ppur 
infi dire ) le dehors de la Religion Chrétienne, 
.e Cardinal Beflarion , .qui étoit fon *Mecénas , 
levint fon adverfaire , & lui répondit avec tant de 
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folidité & d’éloquence, qu’il lui ferma la bouche. 
Ilnelaifla pas neanmoins après cette querelle, 
d’enfeigner à Rome, où il fe maria; mais quelques 
années apres il eut une maladie , qui lui fit oublier 
fi univerfellement tout ce qu’il avoit apris , qu’il 
n’en retint pas même fon nom. Il n’en guérit que 
pour retourner en enfance, & pour mourir , après 
avoir laflé fes en fans & fes domeftiques durant 
plus de dix ans à le fuivre par tout ou il lui pre- 
noit envie d’alçr,de peur qu’il ne fit infulte à ceux 
qu’il rencontreroit ; car avec toute fon imbecilité 
il ne voulut jamais foufrir d’étre enfermé ni le 
jour ni la nuit. 

Théodore Gaza fortit fort jeune de la ville de 
Theflalonique , où il étoit né , & vint en Italie , 
où l’on reconnut d'abord qu’il avoit l’efprit pro- 
digieufement vif & fertile. II aprit en peu de 
temps le fin de la Langue Latine, & fe rendit fi dé- 
licat, qu’il donna fujet de douter , s’il ne la favoir 
pas mieux quela Gréque , quoi qu’on ne doutât, 
point qu’il ne lût admirablement bien laLangue* 
de Ion païs. Et de fait , iia été le feul dont on n’a 
pu juger jufqu’à préfent , s’il traduifoit mieux le 
Grec en Latin , que le Latin en Grec. Car fi Ton 
examine d’un côté la tradudlion qu’il fit des pro- 
blèmes de l'Hiftoire des animaux d’Ariftote , de 
telle des plantes de Theophrafte , & des Aphori£ 
mes d’Hyppocrate; on trouvera qu’il a non feule- 
ment exprimé les penfées & le caradfére de ces au- 
teurs, mais auffi confervé toutes les autres grâces , 
qui fembloient ne pouvoir être détachées de leurs 
exprelfions. Et fi l’on confidére de l’autre côté , 
l’air dont il fit parler en Grec Cicéron, il fera plus 
dificile /fans comparaifon) de comprendre le tour 
inimitable qu’il a fu donner à cét Orateur trave- 
fti» pour lui faire retenir toute la majelté de fon 
éloquence ,fans avoir afoibli la beauté de fes fen- 
timens,ni la pureté de fon ftile. Le Cardinal Beflà- 
rion lui avoit fait donner un bénéfice au Roiaume 
- - - de. 
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de Naples, dont il eût pu fubfifter fort commodé- 
ment , fi l’averfion naturelle qu’ilavoit pour tou- 
tes fortes de (oins domeftiques , ne l’eût obligé dfc 
les remettre abfolument à des gens de fon païs v 
^ui le laiifoientprefque manquer de tout. On lui‘ 
laifoit acroire, que la campagne avoit été ruïnée y 
tantôt par des orages, & tantôt par desféchere(Tes : 
extraordinaires.Le bon Gaza aimoit mieux croire 
[es menfonges -, que de prendre la peine de s'en 
fclaircir. Il ne laiuoit pas neanmoins de travail- 
er avec autant d’exaéhtnde & de perfévcrance » 
]ue s’il eût eu toutes (es commodités. Et lors qu’il 
ïût achevé l’ouvrage qu’ilavoit deftirré pourlè 
?ape Sixte IV, il le tranferivit lui-même lur des 
nembranes, ( car il peignoit admirablement bien) 1 
5c le préfenta à fa Sainteté. Mais le bon homme 
’étoit mal adrelTé : car le Pape, qui avoit vécu cin* 
juante ans parmi lès Cordeliers , s’étoit dépravé 
e goût en étudiant les formalités de Scot. Il reçût 
e livre de Gaza d’un vifage auflfi refroigné , que • 

’il lui eût ofert une chanion. II le jetta dans un 
oin de fa chambre , & apelànt fou Camericr , lui 
lit de faire donner une fi modique (omme à Tarn* 
eur, qu’elle n’avoit pas fufi pour paier le velin fur 
|üoi l’ouvrage étoit écrit. Gaza piqué de cét 
iront , le plus fenfible qu’un homme dé lettres 
►ouvoit recevoir , ne put s’empêcher dé reciter, 
out haut le proverbe Grec, qui porte, que les ân eSK* 
t’ont dégoût que pour les chardons. Mais bien lui 
rit que Fe Pape mentendoit pas ià Langue : car il i 
e lui auroit pas permis de fe retirer à fon bénéfî- 
e, où il brûla de dépit ce qui lui étoit refté de fon 
uvrage. Etil eft àpréfumer , que le Papefitdé 
lême du manuscrit que Gaza lui avoit préfenté;: 
ar on n’a pas même pûfavoir dequoi il traitoic. 
3aza vécut encore quelques années, toujours im- k 
igné contre les Mules, comme fi elles euffentété 
;arantes de la mauvaife humeur deSixte> & mon 4 * * 

Ut âgé déplus de quatre-vints ans. - 
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Jean Argyropile , qui avoic été tiré de Conftan- 
tînople pour inftruire ceux de la Maifon de Medi- 
cis, tut en éfetPre'ccpteur de Pierre , Laurent , & 
Julien. L’amitié de Gaza , qu’il eut foin de culti- 
ver , lui fervit infiniment à aquerir de la réputa- 
tion lors qu’il vint à Florence , & encore plus de- 

f >uis àlaconlcrver ; car s’étant ataché à traduire 
es livres de Phyfique d’Ariftote,Gazaqui les avoit 
aulïi traduits, & beaucoup mieux (fans comparai- 
• fon)quene pouvoit Argyropile, par un defintéref- 
fement & une modeftie fans exemple dans la Ré- 
publique des lettres , fuprima Ton travail en con- 
fïdération de Ton ami, parce qu’il prévit bien, que 
dés que fa tradu&ion viendroit à paroître,elle ob- 
fcucriroit celle d’ Argyropile, qui nefavoit pas tant 
de Latin que lui, & ne s’expliquoit pas afleznette- 
. ment pour déveloper Ariftote. Argyropile profita 
de la générofité de Gaza , fansfe mettre en peine 
de la reconnoître,8c fatisfit ainfi aux dépens d’au- 
trui fes deux inclinations dominantes, qui étoicnt 
l’ambition, & l’avarice : car il eut rang parmi les 
beaux efprits , & partagea avec eux les libéralités 

3 ue la Cour de Naples, celle de Rome, & Laurent 
e Medicis leur faifoient tous les ans. Il enfeigna 
même dans l’école publique de Florence avec af- 
iez d’aplaudiffement durant qu’il refpe&a les Au- 
teurs de ia langue Latine. Mais lors qu’il s’éman- 
cipa jufqu’à dire, que Cicéron n’avoit pas bien en- 
tendu le Grec , fes auditeurs s’éclipferent infenlï- 
blement , & lapefte qui furvint en Tofcane dans 
cette conjondure, lui donnaprétexte de fortir de 
Florence avec honneur , de Te retirer à Rome > 
où le Cardinal Befiarion lui fit avoir de bons 
apointemens.il y vécut félon fon genie,qui fe por- 
toit à la bonne chere & à quelques excès de bou* 
che. On ne remarqua jamais qu’il en eût perdu la 
rai Ion , ou qu’il lui eut échapé quelque choie dç 
deshonnête. Son eftomac ne fe trouva pas nean- 
moins à 1 épreuve, des mçlpûs : car il mourut à 
' - foi* 


i 
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oixantedixaps.pouren ayoir trop mangé. L’on 
xouva parmi .fes papiers b gpfif s’étoit diverti à 
^airc un teftament , dans lequel il lailloit à tous 
res amis des legs auflï confidérablcs , que s’il eût 
Jo/Tédé toutes les richefles de la Maifon de Médi- 
as, quoi que tout le monde, fot bien, qu’i} n’avoit 
?as vaillant un fou. Çgttp galanterie ne ieryit 
]u’à convertir en épigrArame l'épitaphe qu’on lui 
>réparoit. 

Marcile Tarcaniote pafla de érece en Italie 
lans une compagnie de Cuirafliers , & mêla , tant 
ju’il vécut , la profeilïon des armes avec celles 
les belles lettres. L’amour qu’il eut pour la lan- 
gue Latine lui fit époufer la, fille dp Barthclemi 
îeula, qui l’entendoit & lagarloit admirablement 
)ien. Elle la lui.montrah bien , que Laurent de 
Vledicisle trouva capable de traduire les œuvres 
noraleç de Plutarque * & l’en conjura par des Iet- 
res qui fübfiftent encore. Mais il avoit tant d’a- 
rerfion pour cette forte de travail , où il faloit (di- 
ojt-il.) fe rendre efçlav.ç des fentirpens d’autrui , 
ju jdluifut impoflible d’en achever la première 
>agé.JII aima mieux pompofer des épigrammes , 
iont il en.refte , un recueil - , où l’on voit qu’il n’a 
enuqù’à lui dé faire beaucoup davantage.il fe né- 
a en traverfant à gué la rivicrede Vofterre,que 
es pluies avoient extraordinairement enflée ,1e 
nême jour que l’infortuné Louïs Sforce fut confi- 
né dans une étern'elle prifon. , 

Demetrius Chalcondile avoit toutes les bonnes 
qualités des Grecs, & n’en avoit pas lés mauvaifes, 
1 étoit favant & laborieux.il ne fe lalfoit ni d’e'tu- 
lier, ni d’enfeigner. Il étoit fincére , & nefe van- 
toit jamais. II vint déjà fort vieux à Florence, où il’ 
[e maria. Le peu de difpofition qu’il avoit à fe mê- 
ler des afaires domeftiques > l’obligea d’en laifler 
le foin à fa femme; & cette liberté n extraordinai- 
re en Tofeaue , jointe à la merveilleufe fécondité 
ie cette Dame,feryit de matière à force vers déia- 
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vantaœux à fa pudeur. Après qu’Argyropiîë eût 
quitéîa Chaire Gréque dé Florence, Polmen s’en 
empara-, & comme c’étoit uu efprit incomparable, 
qui mettoit tout en ufage pour réiiflir dâns fes en- 
treprifes, il fit fi bien valoir Ton talent r & flatafi 
finement fon auditoire , qu'ihdonna l’exclu (ion z 
tous les Grecs qui s’éteient préfentés pour la dif- 
puter. Caîchondile , quoi que fort humble & dcü 
loi^neux de fa propre gloire > ne pût digerer l'a^ 
front qu’on faifoit à ceux de fa Nation. Il agit au- 
près de Laurent de Medicis , qui Favoit déjà defti- 
né pour montrer la Langue Gréque à (es enfans , 
& obtint permiffiond’enfeigner en concurrence , 
& dans le même temps que Politien, afin devoir 
oui des deux auroit plus defuice. Mais l’accent ru* 
de, dont Caîchondile n’avoie jamais pû fe défaire-,. 
Scladificultc qu’^ avoit à . prononcer quelques 
mots Latins, le rendirent méprifable en compa- 
raifon de Politien , dont l’agréable ton de voix & 
les expreffionsgalantes ravifioient tout le monde; 
11 faluequeLaurenfde Medicis , qui vouloir en 
toutes maniérés retenir Caîchondile à Florence , 
lui ménageât desauditeurs & tâchât d’obliger 
Politien a vivre plus civilement avec lui. Laurent 
de Medkis (c mit plülîeurs fois en état de les ré- 
concilierai ais il reconnut par (a propre expérien- 
ce, qu’il étoit plus facile de donner la paix à l’Ita- 
lie, que de laiâire entre deux favans. Il les empê- 
cha neanmoins défaire éclater leur reffentimenc 
durant fa vie: mais incontinent apres fa mort,Cal- 
chondile, quife trouvoit fansapui,prkpartiavec- 
Louïs Sforce , qui lui donna la principalc Chaire 
de Milan-, où il fit imprimer fes Eclairciflemens. 
fiar la Langue Gréque , qui l’ont rendu, fi célébré. 
Il y mourut âgé de prés de cent ans , & neanmoins 
aüez-tôc pour n’étre pas informé du trépas hon- 
teux de Tncophile, l’aîné de (es enfans, qui fut tue 
ianuit dans une rüc écartée à Pavie, où il étoit 
ïro& fleur».. 
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J^farc Mufurus étoit de Candie > où il s’étoit de- 
a fîgnalé par fa Critique fur les Auteurs Grecs , 

>ar la rare félicite de fon génie , qui réüffifloic 
>refque également en tout ce qu’il entreprenoit , 
ors que la République de Venifcle fit pafTer de 
bn ifle en terre ferme , & lui donna une Chaire à 
^doüe. Le nombre de fes auditeurs y fut fi grand, 
ju’il falut agrandir l’école publique>& permettre 
. Mufurus cf enfeigner la Grammaire le matin , 8c 
i Poëfîe le loir, pour fatisfaireceux qui vouloient 
Entendre expliquer ces deüx arts liberaux. Il 
ontinuadeprofelTcr jufqu'à ce que la guerre dér 
îrta fon auditoire , & l’obligea lui-même de pen* 
:r à fa (ûreté. Il fe retira à Rome , ©4il compofa 
; merveilleux Poëme à laloüange de Platon, qui 
: trouve au commencement des œuvres de ce Phi* 
>fophe. Ceux qui s’y connoifloient ., 8c qui le vi- 
ent, eurent de la peine à croire d’abord que Mo- 
urus en fut auteur* Ils aimèrent mieux lefoup-, 
onner de l’avoir trouvé dans un ancien manu- 
:rit, & publié fous fon nom. Leur défiance étoit 
mdée fur ce qu’il n’étoir pas pollible qu’un hom- 
îe de leur temps fit un ouvrage , où le caraélérc 
: les grâces qu’avoit eu la Poëfîe Gréque au fiéele 
'Alexandre , fuflent établies dans le plus haut 
oint de leur perfe&ion. Mufurus aida defon côté 
les confirmer dans cette penféc, lors que jugeant 
e la beauté de fon Poëme par les aplaudiflemens 
u’il en recevoit de tous côtés , il ne voulut plus 
en compolerde cette nature, de peur de dimi* 
uer par une pièce foible , ou . moins achevée , . la 
aute réputation où il étoit parvenu tout, d’un 
aup, & fans y penfer. Il fe contenta de faire voir » 
a expliquant aux Romains les plus beaux en- 
roits d'Homere,d’Hefiode,de Theocrite>& d’ A? 
acre on, qu’il avoit pu les imiter, puis qu’il en con- 
oifloit fi parfaitement le tour & la déhcateflè , 8c 
e mener une vie fi réglée , que l’on vint infenfi- 
lementà ccfTer de le loupçonner d’injufticc. Il en 
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étoit là) quand Leon X. fut élu Pape, c’eft-à-dite, 
lors que le fiécle d’or des belles lettres commença. 
Mufurus en reflenf it les premières gratifications , 
& fut pourvu de l’ Archevêché de Ragufe. Mais 
comme les dignités expofent plus en vue ceux qui 
les polTédent , & font par conféqucnt mieux re- 
marquer leurs défauts , la Mitre ne fervit à Mufur- 
rus que pour manifeller le vice qu’il avoit fi long- 
temps tenu caché:car jufques-là il n’avoitpas paT- 
fé pour ambitieux , & l’on faifoit ce jugement de 
lui, qu’il avoit plus de réputation qu’il n’en fou- 
haitoit. Mais il ne fut pas plutôt Archevêque, 
qu’il fe mit à faire des brigues pour être Cardinal. 
Ilquitafes livres pour étudier l’intrigue, & s’y 
rendit fi habile , que le Pape étonné de ce change- 
ment , lui en fit la guerre , & l'en railla quelque- 
fois. Neanmoins il ne laifla pas de continuer , & 
il prit tant de nouvelles melures avec ceux qu’il 
voioit être bien en Cour , qu’ils lui donnèrent af- 
furance d’un Chapeau à la première promotion. 
Mais le Pape avoit pris plaihr de les tromper, afin 
de fe divertir mieux de ce que Mufurus feroit en- 
fuite. Et de fait, il ne manqua pas d’ajufter fa mai- 
fon , d’augmenter fon traiii , ni même de préparer 
le remerciment qu’il prétendoit faire. Mais' le 
jour de la promotion étant arrivé , Mufurus ne fè 
trouvant pas du nombre des trente un qui furent 
ajoutés au facré Colége , fa vertu fe trouva trop 
foible pour digérer l’afront qu’il penfoit avoir re- 

( çû.Il s’en plaignit comme d’un mépris fait à toute 
laNation Gréqueen fa perfonne; & pour porter 
fon reflentiment aulfi loin qu’il pouvoir aller, il en 
fut malade de l’hydropifie dont il mourut. 

Jean Lafcaris étoit le plus illuftre des Grecs qui 
pafierent en Italie après la prife de Conftantino- 
ple : car outre qu’il contoit des Empereurs au 
nombre de fes Ancêtres , il avoit tant de réputa- 
tion, de fcience , & de probité, que les Infidèles 
même ayoient de la veuération pour 'fon mérite. 
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I fe retira chez Laurent de Medicis , qui le reçût à 
>ras ouverts , & lui commit le foin de la Biblioté- 
|ue. Un jour qu’jls difcouroientdes moiensde 
’embélir,il vint en penfée à Lafcaris, que Bajazet 
empereur II. des Turcs avoit de l’inclination 
our la Philofophie , & que s’étant fait expliquer 
rs Commentaires d’Ayerroës fur Ariftote , il ne 
sroit pas fâché que I’onfauvât les Peripateticiens 
u naufrage des belles Lettres. Laurent de Medi- 
is promit de Jui fournir les chofes necelfaires 
our un voiage de Conftantinople , s’il y vouloir 
1er à ce delfein. Lafcaris le prit au mot, $c s’em- 
arquafans autre lettre de créance , que celle que 
surent de Medicis lui donna pour fes fadeurs. Il 
e lailTa pas neanmoins de trouver accès à la Porte 
u Grand Seigueur , ni de fe faire préfenter à fa 
lautelTe , qui le reçût encore mieux qu’il ne s’ér 
Dit imaginé. Ils eurent une alTez longue conver- 
sion, & Bajazet lui témoigna toute l’eftime dont 
n Infidèle étoit capable pour la vertu de Laurent 
e Medicis, & lui permit ( à fa confédération ) d’a- 
héter tous les manufcrits qui fe trouveroient à 
endre dans fon Empire. Sa HautefTe lui donna des 
ens pour le conduire, & l’efcorter aux lieux où il 
lYoit qu’il y avoit eu des Bibliotéques , &pour 
m pêcher que ceux qui les avoient pillées ne ven- 
aient les livres plus qu’ils ne valoient. Ainfi Laf- 
iris eut la commodité d’aler par toute la Grece , 

: d’aflembler ces rares volumes, qui fubfiftent en- 
Dre dans laBibliotcquedu RoiJln’en aporta tou- 
:fois que la moitié dans le premier voiage qu’il 
t, parce que la joie de faire voir à fon Patron les 
.uteurs qu'il avoit recouvrés , quoi qu’on les tînt 
our perdus, le fit retourner à Florence au bout 
e deux ansiqu’il en étoit parti. Mais Laurent de 
ledicis le renvoia trois mois après , & le pria 
e continuer fa recherche par tout où il y avoit eu 
es favans. Lafcaris revit Bajazet , & en reçût de 
ouyelles civilité?. ïl parcourut tout le Peloponê- 
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fe, & revint comme en triomphe dans un vailïeati 
chargé du refte des dépouilles de la Langue Gré- 
que. Maisiln’avoitpas encore rangé fes manuf- 
crits dans le iuperbc lieu qui leur etoit deftiné , 
lors que Laurent de Medicis mourut , & laifla l’I- 
talie dans un calme qui ne dura gaere. L’àrmée 
Françoife entra dans Florence , & dilfipales li- 
vres i aurti-bien que les autres meubles de la Mai- 
fonde Medicis. Lafcarisnefachantque devenir, 
prit parti avec Charles VIII. Et comme il étoit 
homme de Cabinet , op lui donna V AmbafTade de 
Venife, dontils’aquita dignement fous le Régne 
de ce Monarque, & de Louïs XII. qui lui fucceda. 
Enfin Leon X. étant devenu Pape, apela Lafcaris 
àRome pour être de fonConfeil. Il y vécut en 
homme de qualité, & dépenfoit régulièrement 
pour fà table & pour fon équipage tout côqu’il re- 
cevoir d’apointemens & de penfions Eciéfiafti* 
ques. Il aimoit la bonne chere , & avait tant d’a- 
vcrfîon de ce qui s’apele s’ériger en Auteur, qu’on 
eut toutes les peines imaginables à lui faire met- 
tre par écrit la maniéré de camper des Anciens , 
furies mémoires de Polybe } & le peu qui nous 
refte de fès beaux vers lui fut dérobé par l’ordre 
du Pape. Il fut fort incommodé de la goûte dans 
fa vieillefTe , & pourtant il ne laifla pas d’aler juf- 
qu’àquatre-vints-dix ans* 

La ville de Groningue fi peu connue avant que 
d’avoir mis au monde Rodolphe Agricola , com- 
mença de fc rendre célébré par fa naifTance. Il eut 
l’efprit fi grand, qu’il aprit d'abord', & fans peine» 
tout ce qu’il voulut étudier - } • & la mémoire fi va- 
fte, qu’il ne lui échapa jamais rien de ce qu’il avoit 
une fois retenu. Ces deux rares talens , joints à un 
tempe'rament infatigable, fupléerent abondam- 
ment à la bafTefTe de fon extra&ion , & à fa patr- 
vrcté domeftique. II devint lavant jufqu’au pro- 
dicre avec des livres d’emprunt , & fans maître. 
Et les mêmes choies qu’il apréaoit coofufément ■, 
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félon qu'elles fe préfentoient dans les Auteurs 
u’on lui prétoi-t, fe trouvoient difpofées dans un 
rdre , & dans une netteté merveilleufe, lors qu’il 
s prononeoit. Il commença les études par ou les 
îtres avoient acoutumé de les finir , c’cft-à-dire* 
ir la Langue Hébraïque. Il la voulut favoir non 
ulement daus fa pureté) mais encore avec toutes, 
s alterations que le temps & le rafinement dés 
abins y ont produit. Il eut le même foin de s’in- 
ruire en la Langue Gréque , dont il lût les prim- 
paux Auteurs avec une telle exattitude , que 
:ux qui profefToient avec lui avouèrent depuis , 
11'ils n’avoient jamais pu reconnoître celui qu’il 
oflédoit le mieux. £nfin il fe mit au Latin > fans 
roir égard aux remontrances de ceux qui préten- 
oient l’en difiuader , fur ce que l'habitude d’é- 
:ire & de prononcer l’HebreU)fembloit avoir in- 
oduitdansfon efprit de l’incompatibilité avec 
:s phrafes & les expreflions Romaines. Il y fit un 
rogrés fi furprenant , que le fameux Erafme > fi 
eu acoutumé à loirer en autrui les richefTes qu’il 1 
ofTédoit , ne fe pouvoit lafier de l’admirer) prin- 
palement après qu’il eût donné au public fes 
ommentaires fi polis , & fi dignes du fiécle d’Au- 
ufte, fur la Rétorique & la Logique d’Ariftote. 
fitauffides vers , dont le carattéreeft fi doux , 
u’on ne les prendroit jamais pour avoir été- 
lits dans iâpre climat delaFrife) ou demeu- 
)it Agricola ; & ce furent ceux du Triomphe 
e l’amour lue la raifon qui le firent connoitre 
l’Elctteur Palatin. Ce Prince) qui s’étoirmis 
ans l'efprit , auffi-bien que Laurent de Me- 
icis ) de former une Bioliotéque du débris 
ecellesque les Turcs avoient ravagées en Bul 1 - 
arie & dans les autres provinces voifines , 
t venir Agricola à Heildelberg ville capitale 
e fes Etats ) lui donna la première Chaire 
our l’Eloquence dans l’Univerfité qui y 
toit établie , 6 c le fit fon Confeiller d’Etar. 

Mais. 
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Mais Agricolan’étoit pas encore bien inftalé dans? 
fes nouvelles dignités , lors qu’une fièvre maligne 
l’emporta à la fleur de fon âge , & priva l’A- 
Icmagne du feul homme qu’elle pouvoit opo- 
fer à tant de Grecs & d’Italiens dont je fais ici les. 
éloges. . 

Il faut rendre ce témoignage au genie in- 
fatigable de Leon Batifte Alberti , que jamais 
homme ne travailla avec plusdefuccés que lui 
fur une matière fi ennuieufe & fi dificile. Sa 
famille , qui étoit des plus illuftres de Flo- 
rence , & aliée à celle de Medicis , fit la 

Î remiere liaifon d’amitié qu’il eut avec Laurent. 

1 lui communiqua le deflein qu’il avait formé 
d’étudier l’Archite&ure ancienne, & reçût de 
lui les confeils , &l’afliftance dont il avoit bc- 
foin dans une afaire qui demandoit beaucoup, 
de recommandation. Et défait , les lettres de 
Laurent de Medicis lui donnèrent accès chex 
tous les Princes de l’Europe & de l’Afie , où il ' 
y avoit des vieilles ruines de bâtimens qui paroif- 
loient avoir été magnifiques. Alberti les vifitajà 
fon aife. Il en prit toutes les mefures ; & lors qu’il 
de retour a Florence, comparant les diverfes 
oblervations qu’il avoit faites avec les précep- 
tes de Vitruve, il reconnut que i’oblcurité de cét 
Auteur étoit une des principales caules qui avait 
fait négliger i’Architefture depuis tant de fié- 
cles.C eft pourquoi ilréfolut de rendre cét Auteur 
plus intelligible, & de le faire parler en la Langue. 

Il exécuta ces deux choies avec tant d’ordre & de 
netteté , que les favans eurent fujet de dire , 
après avoir examiné fon ouvrage , qu’il s’étoit 
propolé de faire que ceux qui le liroient devien- 
au ^ habiles que lui.En-fuiteil s’apliqua à 
Optique , parce qu’il s’aperçût que les Peintres 
e Ion temps ne réüflïfloient pas à faire des por- 
traits en petit. Il en trouvâtes démonftrations & 
es réglé» j il les éclaircit & les rendit publiques, 
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n’épargna ni foins ni dépenfe pour drefler la 
inefie à les pratiquer. Delà vint qu’il y eut de 
1 temps à Florence un plus grand nombre d’ex- 
ens Peintres, Sculpteurs, & Architectes, qu’on 
n avoit vu dans la Grece , lors même qu’elle 
vantoit d’être la mere & la nourice des Arts Li- 
:aux. Je n’en ferai point ici de mention , parce 
e les curieux les trouveront dans Valari , qui a 
t trois volumes de leurs éloges. Je dirai feule- 
:nt , qu’encorequ’Alberti n’eut l’efbritocupé 
e de palais , de décorations , & de ftatuës , il 
laifloit pas neanmoins de fe de'laller quelque- 
s avec des Mufes moins férieufes. Et quiconque 
lonncrala peine d’examiner les fables qu’il a 
npofées à l’imitation de celles d’Elope , jugera 
il eft équitable) qu’Alberti ne lui cède guere. 
l’ai pas li bonne opinion du Dialogue qu’il pu- 
a en-fuite fous le titre de Momme , quoi qu’il 
fait pour le moins autant de bruit -, & la raille- 
m’y femble fi foible en plqfieurs endroits, qu’il] 
it avoir bien de la difpofition à la joie , pour en 
rentir enla lifant. Quoi qu’il en (oit , Alberti 
>urut allez jeune entre les bras de Laurent de 
edicis j & Politien le loua publiquement , par 
récitation d’une pièce qui pâlie pour la plus 
levée qui foit dans fes Oeuvres. 

Hermolaus Barbarus fut le premier qui montra 
r expérience , que la Icience la plus folide & la ' 
îs élevée n’avoit rien de commun avec la pé- 
nterie : car encore que toute l’Europe fût per- 
idée , qu’il étoit le plus lavant de tous les hoiri- 
es , ilnelaiffoiç pas de palier à Venife , où il 
sit né , pour celui de tous les Nobles qui faifoit 
ofeHlon de la plus haute & de la plus fine ga- 
iterie. Une faloit que l’entendre difeourir fut 
utes fortes de matières , pour être convaincu 
l’il n’ignoroit rien. Cependant perfonne ne le 
t jamais étudier. On ne lui parloit d’aucun livre 

•lit il n’eut connoillànce , & l’on n’e n voioit au- 

" cuns 
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cuns dans (a chambre ni dans fom Cabinet. Il eut 
habitude avec tous les beaux Efprits de Ton temps; 
mais il ne voulut former d’e'troitc liaifon qu’avec 
Laurent de Medicis , Politien , & Pic de la Miran- 
dole. Ce fut à leurs prières qu’il le chargea du 
plus grand travail qu’il y eût alors dans la Répu- 
blique des Lettres , en corrigeant tous les manuf- 
crits de l’Hiftoire naturelle de Pline , pour la 
donner au public. Comme on n’avoit point con- 
fervé d’ouvrage ancien qui fut plus utile que celui- 
là , on n’en a point aulïi confervé de plus défe- 
ctueux ; & des trente-fix livres dont il elt compo- 
fé , il n’y enavoit que trois ou quatre d’intelligi- 
bles , encore n’étoit-ce que ceux qui parloient des 
hommes & des animaux : car pour ceux qui trai- 
toient des pierres, des herbes, des gommes, & des 
minéraux, les copiftes ignorans les avoient tranf- 
crits avec tant de négligence , qu’à chaque ligne il 
y avoitau moins un mot capable d’arrêter les plus 
habiles. La peine étoit infinie; & ceux qui avoient 
lu dans les Ëpîtres de Pline le Jeune , avec quelle 
facilité & quelle exactitude tout enfemble l’Hi- 
ftoire naturelle avoir été compofée , avoüoient 
qu’il en faloit dix fois autant pour l'a rétablir; en- 
core après cela defefpéroient-ils du fuccés. Ce- 
pendant Hermolaus en vint à bout dans peu d’an- 
nées. II ne fe fervit dans fes corrections que de 
l’autorité des manuferits , par tout où le bon fens 
pouvoitlùbfifteren les retenant ; & lors que ces 
manuferits ne fufifoient pas , il avoit recours aux 
Ecrivains Grecs & Romains qui avoient travaillé 
lur les mêmes matières , & reftituoit (on Pline lur 
leur foi. Enfin dans les endroits où ces deux fc- 
cours lui manquoient, il mettoit en.ulage fes pro- 
pres conjectures , avec tant de vrai-femblance 8c 
' r ®? n ^ eur > q u ‘il n’y en a eu pas une de rebutée. 
Ce fut par cette ingenieufe voie qu’il découvrit , 
que le même Pline ctoit né à Cofme, & qu’il en 
compofa une dilfertation , qui convainquit tous 

ceux 
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:ux qui la Jurent. Les aplaudiflemens qu’Hermo- 
ius en reçut ne lui firent pas avoir meilleure opt- 
ion de fa fufifance , & l'animerent feulement à 
mtiniicr de fervir le public. Ilvoioittous les 
>urs ,? ^ Médecine écoit mal pratiquée , par- 
: qu’il n’y avoit que deux ou trois hommes dans 
[tahe qui fuffent paflablement inftrui ts de la na- 
redesmédicamens le défirloüable qu’il eut 
y remédier lui fit entreprendre de faire fur 
îofcoride la même choie qu’il avoit exécutée fur 
ine. Et comme il n’avoit pas moins de talent de 
tablir les Auteurs Grecs , que les Latins ,11 eut 
ifi le même fuccés. Il fembloit aulfi apres cela , 
il ne lui rclloir plus rien à faire qu’à jouïr en 
repofant de lagloire qu’il avoit aquilè. Etfes 
îisi’yconvioient , quand il leur propofa lui- 
rme , qu’il n’e'toit plus jufte que l’Italie fut en- 
voient redevable aux Grecs , que les Turcs 
lient chaflé , delaPhilofophieiaplus folide , 
fleurs tradu&ions de Platon & d’Ariftote. Il 
ûta , que quelques loins qu’on eût pris de ren- 
: intelligibles ces deux Auteurs , principalc- 
nt Je dernier , ilnelaifloitpasdcl’ctrefipeu, 
: les livres de Rétorique , de Logique , & de 
f/ïque n’étoient d'aucun ufage;que Themiftius 
it celui des Anciens qui les avoit interprétés 
c plus de jugement & de netteté , mais qu’il 
roit pas été mieux traité que Pline par les co- 
es; qu’il faloits’atacher a le purger de leurs 
.es ) & à le faire parler Latin « afin de pénétrer 
s fa guide dans tous les lecrets du Lycée , & de 
ndre en-fuite un plus honorable repos, en fe 
tant au bout de la cariere > après avoir ouvert 
autres celles de la Nature dans Pline , des 
pics dans Diofcoride , & du Raifonnement 
s Themilhus. Hermolaus l’exécuta comme il 
?it propofe,- & Themiftius parut avec tant d’a- 
nent & de majefté , que perloune n’y a ofé re- 
ner depuis. La réputation du Traducteur en 

devait 
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devint G grande à la Cour de Rome , où il e'toic 
alors, que le Pape Innocent VIII. aprenant un 
jour , que le Patriarchat d’Aquiléc venoit à va- 
quer , le lui conféra de plein droit. II eft à préfu- 
mer , que fa Sainteté' n’avoit point alors d’autres 
intentions que de recompenfcr le me'rite extraor- 
dinaire d’Hermolaus. Mais le Sénat de Venife 
droit trop en garde contre les innovations de la 
Cour de Rome , pour ne s’apercevoir pas que le 
Pape en avoit fait une , en conférant le Patriar- 
chat d’Aquilee : car encore que les Souverains 
Pontifes prétendaient qu’ils y pouvoient mettre 
qui ils voudroient , ils n’en ufoient pourtant ja- 
mais avec cette autorité fouveraine , & n’avoient 
acoûtumé de donner des bulles qu’à celui qui leur 
étoit nommé par l’Ambafladeur de la Républi- 
que. Cependant Innocent VIII. s’étoitdilpenfé 
de garder cette formalité dans l’afaire dont il s’a- 
gifloit , & ne donnoit que trop lieu de foupçon- 
ner des gens naturellement denans , qu’il avoit 
( pris fon temps pour créer Patriarche d’ Aquilée un 
( Patriarche , & un perfonnage fi célébré , qu’on 
n’auroit garde de s’opofer à Ion inhalation , afin 
d’y mettre en fuite des perfonnes qui ne fer oient 
pas de même confidération. Delà vint qu’encore 
qu’Hermolaus fût un des plus illuftres Gentils- 
hommes de Venife , & pollédât d’ailleurs toutes 
les autres qualités , qui dans une autre conjonctu- 
re eufient du l’clévcr au Patriarchat : le Sénat agit 
neanmoins avec autant de rigueur & d’obftina- 
tion pour l’empccher d'y parvenir , ques’ill’en 
eût tout-à-fait jugé indigne. De l’autre côté le 
Pape étoit réfolu de maintenir ce qu’il avoit fait , 
& de porter les chofès à l’extrémité , plûtôtque 
de foutrir qu’Hermolaus ne jouît pas de la grâce 
qu’il lui avoit faite. Mais ce merveilleux geniefit 
juftice à fa République contre fes propres inté- 
rêts , & avoiia qu’elle avoit raifcn de lui être con- 
traire. Il conjura le Pape de conférer le bénéfice à 

celui 
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lui qui lui lcr oit préfenté oar l’ Ambafladeur de 
înile , & déclara formellement qu’il n’en vou- 
it point , s’il faloit encourir (à ce prix) l’envie 
' citoiens., Le Pape fut fi touche* de la mode- 
fion , qu’il promit de le faire Cardinal à la pre- 
iere promotion. Mais peu de jours après Her- 
olaus tomba malade, d’une fièvre pcftilencielle. 
unique remède pour la guérir étoit dcluien- 
ler du Bezoard qui né fut ni mélange , ni lo-J 
iltiqüé. Il y en avoit à Florence dans un vafe 
Vgathe , dont le Soudan Caitbey avoit fait prê- 
ta Laurent de Medicis. Politien & Pic de la 
randole l’envoierent en polie j mais le Courier 
uva qu’HermoIaus venoit d’expirer, 
îeorges Merula , cj U i ne furvécut Hermolaus 
: de quatre jours , n’avoit pas I ’eîprit aulfi-bien 
rne que lui , quoi qu’il ne l’eût gucre moins 
t. II étoit.Lombard d’inclination , comme de 
(Tance ; & ceux qui le connoifioient particulié- 
îent , remarquèrent en lui tous les vices , & 
tes les vertus que l’on atribuë à cette Nation, 
toit malin , indocile , vindicatif, impitoiable; 
hl ne fit de mal que par écrit , ce fut que la 
elle dtÿ fa fortune , & la condition dont il le 
, ne lui permettoient pas d’en faire d’une au- 
tnaniere. Il tenoit à honneur depalTerpour 
ant. Il en afeétoit toutes les grimaces , de peur 
>n ne lui en difputât la qualité. Il en voulut 
e la vie faire les fonctions publiques à Yenife 
Milan. Comme fon fort étoit la critique , il 
etrancha , pour Harceler par là tous les favans 
>n lïécle. Il fut toujours en guerre contre 
qu’un , & ne le réconciiiajamais aveeper- 
e. Il eut même cela de commun avec le cnien! 
gé, qu’il avoit pris pour fa dévife,que la mor- 
étoit incurable. Calderin fut le premier dont 
itçlaifir de ruiner la réputation , non pas 
eût envie d’en profiter , mais feulement par- 
l elle lui lembloit trop bien établie à fou gré. 

En- 
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JEn-fuite il £c mit à faire un indice des erreurs qiTil 
avoit trouvées dans Galeote , & le traita fi mal , 
qu’il en mourut de dépit. Ces deux avantages 
remportés en combat de Grammaire lui enflèrent 
le coeur. II entreprit tout ce qu’il y avoit d'habiles 
gens en Europe , & publia contr’eux les corre- 
étions > qui furent lues avec d’autant plus d'avidi- 
té , que de tant de perfonnes dont l'ignorance 
étoit marquée , il n’y en eut pas un qui ofat met- 
tre la main à la plume pour fè défendre , tant on 
exaignoit d’étre acablé par une répliqué. Merula 
ne pardonna pas même à Politien , quoi que Poli- 
rien eût aquis allez de réputation pour le mettre 
hors de pair. 11 lui montra , qu’encore que la na- 
ture lui eût donné toutes les qualités requifes pour 
devenir favant , elle n'avoit pû neanmoins le faire 
naître tel. Il lui marqua plus de trente fautes con- 
sidérables qui lui étaient échapées , & l’avertit 
charitablement, 1 difoit-il) que pour vouloir paf- 
fer pour premier dans la République des Lettres > 
il faloit avoir plus lû& plus étudié que tous les 
autres enfemble. Louis Sforce étonné d’avoir un 
fujet fi redouté dans fon Colége de Milan, fît /cru- 
pule de l’ocuper plus long-temps à châtier des 
enfans , & le tira de la poufliere pour lui faire 
écrire l’Hiftoire du Milanois. Mais ce ne fut que 
pour laifler à la poftérité un exemple mémorable, 
qu’il ne fufifoit pais d’étre très -favant, & d’aper- 
cevoir jufqu’aux moindres égaremens d’autrui , 
pour être bon Hiftorien : car encore que Merula 
ait travaillé avec tant d’exaéfitude 8c de précau- 
tions à l’ouvrage qui lui étoit ordonné , que le 
plus grand Critique n’y fut rien trouver à redire -, 
il eft pourtant vrai que fon livre eftfi fec & fi fté- 
rile , que ceux à qui la réputation de l’Auteur 
donne ia démangeailon de le lire , ne demeurent 
guère à fe repentir du temps qu’ils y ont era- 
ploié. Celan empêcha pas qu’il ne fût recompen- 
le magnifiquement mais comme il avoit déjà prés 
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; quatre-vints-dix ans lors qu’il eût achevé, il n’y 
it que fes héritiers qui profitèrent du bien qu’on 
i fit. Politien fut celui qui gagna le plus à fa 
ort. Il avoit publié la première Centurie de fes 
élanges; & Merula , qui s’étoiefeandalifé de 
ludace qui paroirtoit dans le mot de Centurie > 
oit menace Politien de détacher contr’elle des 
»imens entiers d’autorités & de partages , pour 
fifier le contraire de tout ce qu’elle avançoit > 
iis il n’eut le loifir que d’en ébaucher le projet, 
famais homme -ne fit plus admirer fon cfprit 
is une auffi grande jeunefle , qu'Ange Politien j 
jamais homme ne lût mieux conlerver par de 
1res & d’injuftes voies la réputation qu’il avoit 
life. Il étoit de Florence, & fes parens viyoient 
is une rt grande pauvreté, qu’il fut contraint de 
lettre à la fuite de Julien , & Laurent de Medi- 
, lors qu’ils aloient au Colége , & de porter 
rs livres, afin d’avoir la commodité de s’en fer- 
II étoit fort laid de vifage , il avoit le nez ex- 
nement gros & long, iletoit louche de l’œil 
che,& avoit l'efpritfouple & finement ambi- 
x. Il n’aportoit jamais tant d’artifice à Ce dé- > 
rer , qu’à l’égard de ceux dont il aprochoit de 
; pies j il n’écoutoit rien avec tant d’indigna- 
i que les loiianges d’autrui s il étoit également 
eux de fes amis , & defesénemis. Perfonne 
ompofoit rien qui fît à fon gré s il n’aimoit 
i recevoir de cotreétiou , quoi qu’il la fit irri - 
:unément à toutes fortes de perlonnes. Ou 
>it bien quelque -fois qu’il reconnoifToit fes 
es, & que ce n’étoit que par malice qu’il réfi- 
à la vérité: cependant il n’avoüa jamais d’a- 
failli. Quanta (a maniéré de vivre , elle 
: fi corrompiie , que la pudeur m’empêche 
parler. On ne devinera que trop ce que je veux 
par la connoiflance de fa mort , que je ne 
: dérober à mon leéteur , parce qu’elle fut 
publique, Ayec tout cela neanmoins il eut 
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I un fi merveilleux genie , que le monde n’en avoir 
pas vu de femblable depuis Ovide. De's l’âge de 
douze ans ilfaifoitde fi beaux vers, que l’on eût 
dit qu’ils e'toient du fie'cle d’Alexandre , ou de ce- 
lui df’Augufte. Et lors qu’il lui prenoit envie de 
furprenclreJesdo&cs , &de faire pafler fes pro- 
ductions pour des fragmens d’Anacreon , ou de 
Catulle , qu’il venoit par hazard de trouver dans 
quelques vieux manulcrits de la Bibliotéque de 
Medicis, ceux qui s’y connoifloient le mieux s’y 
lailïoient tromper. Sa première pièce d’éclat fiit 
pour Julien de Medicis. Ce jeune Seigneur avoit 
remporte' le prix d’un Tournoi, & chercboitun 
Paranymphe qui ne fut point inférieur à Luc Pul- 
fi, qui s’étoit fignalé en pareille ocafion à l’avanta- 
ge de Laurent de Medicis. Politien l’entreprit ; & 
comme il avoit aperçu, que le Poème de Pulfi n’é- 
toitpaspar tout de meme force, parce que l’au- 
teur n’y avoit voulu faire entrer que les chofes pu- 
rement de fon invention ; il crût qu’il nefaloit 
(pçrorévitcrcette inégalitéjque prendre une me'to- 
de toute opofe'e. Il pilla les plus belles penfées des 
Panégyriques anciens , qui reyenoiem à fon fujet. 

II les traveftit à fa maniéré , & les enchafiant dans 
lesendroits de Poëfieoù il n’étoit pasfatisfait de 
lui même, il fit une fi belle pièce, qu’aprés l'avoir 
lue, Pulfi voulut fuprimer la fienne, de honte & de 
dépit. Le même Julien aiant été tué dans la con- 
juration des Pazzi, Politien qui cherchoit une 
ocafion extraordinaire pour montrer qu’il écri- 
voit auflï-bien en proie qu’çn vers, fit une relation 
fipatétique de cette conjuration , que les doCtes 
quis’alTemblerent dans la Bibliotéque de Medicis, 
avouèrent que Cicéron n’auroit pu mieux faire. 
Après ces deux tentatives , la haute opinion que 
Politien eut de lui-même lui fit briguer la profefi* 
fion de l’Eloquence Latine &de laGréque. En 
même temps il devint concurrent- de Démetrius 
Calchondilc , & l’emporta lur lui , parce qu’il 

avoit 
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roit un ton de voix plus agréables & qu’il femoit 
ans Ton difeours des pointes & des fleurettes pour 
ivertir fon auditoire. Plus dé cinq cens jeunes 
ientilshorames de toutes les contrées de l'Euro- 
e l’aloient prendre tous les matins en fon logis, 
our l’acompagner par honneur jufqu’en lafalc 
u il eqfeignoit , &, le ràmenoieift. de même , 
uandilétoit décendu de chaire. Ces déférences 
:i donnèrent de lui-même une opinion fi bizar- 
, qu’il fe figura , que pour coiiferver une fi belle 
putation , .il faloit travailler à de plus folides 
ivrages que des vers , ou des relations , ou du 
oinsamufer le monde par Patente de quelque 
and! travail , & ne rien faire cependant : ce qui 
i fit paffer cinq années entières , fans donner au 
blic autre chofe que des : leçons. Mais enfin la 
mangeaifon d’écrire l'emportant fur fon pre- 
er ddîèin, il fit imprimer une traduction d’Hé- 
iien , qui n’eiit pas toutl’éfet qu’il prétendoit : 

: encore qu’elle fût généralement admirée , il 
irut un bruit , que Politicn l’avoit trouvée par- 
les papiers du. fâpieux Grégoire de Citta-di- 
frelfo, qu’il avoit achetés : ce bruit étoitfon- 

fijr dé? conjeétures qui lié furent détruites que 
blement. Le, Pape Leon , qui étoit alors fous 
itien, & entenaoit tout ce qui Ce difoit pour & 
itre à la table de fon pere , étant prié vint ans 
és par les Académiciens de Rome , de leur 
endre ce qu’il en croioit , l^ifla la chofe en 
ite , & demeura d’acoird , que le ftile de cette 
luCtion n’avoit rien de femblable à celui des 
res œuvres de Politien , & tenoitbien du fard 
e i 'artifice , dont Grégoire de Citta-di-Caflel- 
voitacoutumé d’ufer dans fes compofitions. 
oûta pourtant , (comme s’il eût eu peur d’en 
ir trop dit ) que ce Grégoire n’avoit rien fait 
o imparable à la traduction d’Hc'rodien. Quoi 
1 en foie, l’ouvrage eft tellement achevé, quoi 
1 y ait trop d’ajuftemens en quelques en- 
, I z droits. 
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' droits, cjue perfonne ne s’eft encore mêlé de’déci- 
der, qui de Polybe , ou d’Hérodien , eft le mieux 
traduit. Politicri , qui étoit extraordinairement 
délicat en matière d’honneur , n*oub'lia rien de ce 
qui pouvoit l’empêcher de paffer pour Plagiaire. 
Jl, publia fes Mélanges, & fes Poëfies : & comme il 
étoit heureux & perfuafif,il en feroitpeur-.étre ve- 
nu à bout fans la mort qui le Turprir à qjiarahtç 
deux ans. La paflion criminelle qu’il avoit pour ua 
de les écoliers de haute qualité ne pouvant être a£; 
fouvie, lui donna la fiéVre chaude. Dansia Violen- 
ce de l’accès il fit une chanfon pour l’objet dont il 
étoit charmé, fe leva du lit, prit un Luth, &femit 
à la chanter fur un air fl tendre & fi pitoiable, qu’il 
expira eu achevant le fécond couplet , ie même 
jour que Charles VIII. pafia les Alpes poüraler à 
ja conquête de Naples. . . ’? 

Je ne puis mieux achever celivre, que par l’élo- 
ge de Jean Pic Souverain de la Mirandole , & de 
Çoncorde.Ce Prince, qui fut furnommé le Phoenix 
des beaux efprits avec tant de jufiiee , que perfon- 
ne ne lui a contefté ce.titre , haquii; dans fon Etat, 
& fut l’àiné d’une famille qüi fe vafitoit de dé- 
ccndre du Çrand tôiiftantin. Lés prodiges qui pa- 
rurent dans le ciel & fuir la terre au moment qu’il 
vint au monde , témoignèrent qu’il ri’y âvoit ja* 
maiseu', & q'u’il' n’y iuroit peut-être jamais'dc 
femblable genie.il n’étudia rien de.fi dificile, qu’il 
ne conçût d’abord; il ne trouvapoint cf’Auteur a f- 
fezobfcur pour l’arrêter un moment ; il pénétra 

F ar fes propres lumières dans l’Euclyde ,‘ & dans 
, Algebre;il trouva lefecret de Réconcilier Arifto- 
tc avec Platon, &. Scoravec faint Thomas. A l’âge 
de dix ans il apric le Droit à Bouloghe , & le com - 
mentaà mefurequ’ill’étudioit. A dix-huit ans il 
fayoit vint-deux langues. Et à vint- trois il envoia 
par tout le monde fes Thefes fi célébrés , par les- 
quelles fi fe chargeoit d’établir des principes fî 
ècrtâfnsj^ der éfy ud r cl esp rincip aies uifiçultés de 

toutes 
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es les fçiertëês en général, & de chacune en par- 
lier , fans ufer d’autres termes que de ceux qui 
Soient propres.il ofroit de répondre en la m&- 
angqe qu’il feroit interrogeai invitoit à’ la dif- 
: les pauvres, auilï-bien que les'ricbcs , & s ! ô- 
eoit à : paier- leur voiage. Il avoit choifi la ville 
.ome pour ta commodité publique,& les The- 
■ furent foûtenuës avec un concours de favanf 
l’a jamais été fi grand- en aucun lieu. Le ré- 
dant étoit le plu s bel homme de fon fiécle , & 
|u’il faloit pour fatisfaireenmême temps les 
t Sciés oreilles* II avoit la mine haute , la 
e extraordinaire , & telle que l’on atribuë au x 
>s , & le corps aufli-bien tourné que i’efprit. Il 
t même cela de J particulier , que fonapüca^ 
aux fciences les^plusielevéés ne luiraifoit 
négliger des ajuftemenS qui fervent à rehauf-' 
^écfati II s’expliquoit facilement, &»de fi bon-» 
race , qu’on ne fe lafloit jamais de l’entetidtë./ 

: confondoit ni les mots* ni les phrafes de tant 
mgues dont famémoire étoit chargée. Le ton 
a voix étoit agréable. iLméloit dfc fines <8c 
nocentes railleries dans les difcours les plus 
:ux , afin deleségaier. Il devenoit plus élo- 
ît à mefure qn’il s’echaufoit y & fes réponfes 
ïnt fi précifes & fi folides , ou’on ne pût re- 
quer s’il avoit plus d’efprit , ae jugement , ont 
îémoire * tant il donna des mârques étonnan-\ 
qu’il poflëdoit ces trois facultés dans un dé-- 1 
[iipérrcnr, aux autres^ hommes* Neanmoins 
me il recevoit toutes fuites dè-pprfonnesindi- 
mment à la difpute , & qu’il avoit inféré dans 
lofitions la cabale des Juifs, ladéfenfe des 
élévés de nos mifterçs par raifons na- 
lles , & les endroits les plus dçlicats des 
ciles , i des Peres , . &-de PHiftoire Ecléfiafti- 
i il y eut de gens qui ne pou.vans ateindrc 
fub limité de fes penféeS*, Pacpferent d’hérefiej 
rentrant de bruit , que le Pape fut fur le point; 
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delufpendrelesdifputes. Le Prince delaMiran- 
dole en étant averti, pria fa Sainteté de lui donner 
le loifir de fe purger des crimes qu’on lui împu- 
toit , & principalement de celui qui choquoit Je 
plus les demUavans , favoir de foutenir qu Ori- 
gine étoitfauvé,nonobftant la définition contrai- 
re du cinquième Concile Général ; & quoi qu’il 
fût ocupé le jour a répondre > il nelaiflapas de 
compofer en dix-fept nuits cette mcrveilleule A- 
pologie , qu’on ne faurôit lire , fans etre épou- 
vanté de voir qu’un fi jeune Prince eût été égale- 
ment fort fur toutes fortes & matières» Il triom- 
pha fur tous ceux qui avoiefit voulu mettre laKc- 
ligion en compromis , & compofa fon Epitaphe > 
qui n’eft (à le bien- prendre )' qu’un Commentaire 
fur le premier chapiide la Genéfç , ou la Création 
du monde eft expliquée d’une maniéré fi raviflan* 
te, qu’on ne fauroit pénétrer plus avant dans l’in- 
telligence de l’Ecriture-Sainte. En-fuite fon étroi- 
te liaifon avec Laurent de Medicis les rendit com- 
pagnons d’études. Ils: fe communiquoient tous 
les jours les chdfes qu’ils ayoient aprifes ou médi- 
tées de nouveau, ils s’envoioient leurs ouvrages , 
ils fc les corrigeoient -, & c’eft dans un de leurs en- 
tre tiens, que j'ai découvertque Laurent de Medicis 
avoit fait un Dialogue de l’amour & de la fortu- 
ne, fi tendre & ü fpiritqicl , que le Prince de la Mi- 
rândolc ( après l’avoir examiné ) lui manda en le 
lui renvoiant , qu’il nfavoit pas gardé la propor- 
tion des âges avecafTeti d’exa&itujdc, & que Venus 
n’avoit pas tant de charmes > lors qu’elle fortit de 
l’écume de la mer , qu'lie» donna a fon Cupidon, 
quoi qu’il ne le reprefente que comme un enfant 
qui venoit de naître. Ce trait fufîra' , pour juger 
combien la Critique de ces deux grands hommes 
étoit ingénieufe & délicate. t Je n’ai pû trouver la 
Véritable caufe qui porta’le Prince de la Mirando- 
ie à écrire contre les Àftrologues , & je ne fuis pas 
fatisfait de celle que fon neveu raporte.Je fais bien 

plus 
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plus d’état d’une conjecture qui m’elt venue en li- 
laut fon Apologie, que ce pouvoit bien être à cau- 
fe que les Profefleurs de la Judiciaire qui étoicnt 
alors fort en régne , s’e'tant prévalus de quelques 
proportions de Tes Thefes , qui fembloient les fa- 
vorifer,- il crût ctre obligé de prévenir par un dé- 
faveu public les avantages qu’ils en euflent pu ti- 
rer. Quoi qu’il enfoit, l’alarme qu’ils en eurent 
fut fi chaude, qu’ils s’aflcmblerent pour réfoudre 
ce qu’ils avoient à faire. Ils dreflerent l’Horofco- 
pe du Prince de la Mirandole , & trouvèrent deux 
chofes remarquables . L’uue, qu’il ne mettroit pas 
la derniere main à fon ouvrage contr’eux; & l’au- 
tre, qu’il ne pafTeroit pas l’âge de trente-deux ans. 
Ils lui envoierent figmfier cet arrêt , dont il fe mo- 
qua. Mais l’évenement juftifialcur prédiction: car 
comme le Prince achevoit de faper les fondemehs 
deleurfcience, la fièvre le prit , & l’emporta en 
treize jours. On a remarqué , qu’-il expiroit au 
moment que Charles VIII. entroit dans Fioren-* 
ce, & que l’on difiipoit la Bibliote'que de Medicis, 
comme fi le hazard l’eût tiré du monde , dans une - 
conjoncture où les originaux des anciens, fans lef** 
quels il ne pouvoit vivre , aloient lui manquer. Il 
avoit été u touché par les prédictions de Savona- 
rolle, qu’il étoit fur le point de renoncer au mon- 
de^ d'aller (àl’Apoftolique) prêcher l’Evangile 
par les vilages. Aurefte, fon ouvrage contre les 
Aftrologues (tout imparfait qn’il eftj ne laifie pas 
d’étre le meilleur qui ait été compofé depuis ceux 
des Peres de l’Egliie. 


Fin du quatrième Livre, 



Argument du Cinquième Livre. 



E malheur de la MaifondèMe- 
dicisvint du même Louïs Sfor-% 
ce qui ruina celle de Naples, & 
la Tienne. Récit curieux des im- 
prudences de Pierre de Medicis , qui Té 
trouvent mêlées avec les artifices de lès é* 
nemis. 11 s’enfuit de Florence. Il efl fur le 
point d’étre rétabli par une intrigue de la 
France où l’onvouloit Tuplanter le Cardi- 
nal Brififonnet. On le cherche, 6c onnele 
trouve point. Les véritables caufês de l’é- 
lévation 6c de lachûtcdeSavonarolle. Les 
Urfins travaillent en vain à rétablir les 
Medicis, 6c leur révélent , que le Valenti- 
nois adeflein de les livrer aux Florentins. 
Le V alentinois le fait , 6c fe défait des Ur- 
lins au feflin de Senegaglia;ce qui defèfpére 
Pierre de Medicis. Il fe jette dans le parti de 
France,6cfenéïeà l’embouchure du Ga- 
rillan. Son frerele Cardinal fe retire à Ro- 
me , où il fubfiflepar adrefife jufqu’à là lé- 
gation. Les circon fiances fecretes de fa 
prifea la bataille de Ravenne , 6c defon 

évafion. 


t 


lot 

évaGon. L’avarice du frere de Soderini lui 
donne lieu de corrompre les Oficiersde 
l’armée Elpagnole , qui le rétablirent à 
Florence. Il y fait donner laqueftion à 
Machiavel, puis le reçoit en grâce : mais 
Machiavel le Vèut venger, n*en trouvant 
pas l’ocaGon , fetüe avec une medecine 
qu’il avale à contre-temps. 


Les Auteurs imprimés & riianuf- 

crits dont le cinquième livre a été tiré. 


L EDifcours de l'exil de Medicis , par 
le Cardinal Bibtana. Le Conclave de 
Jules II. Le Manifejle de Louis XII. 
contre le meme Pape. Les AHes du 
Concile tenu a Pife pendant les di fer en s de 
Louis XII. & de Jules II. La Harangue dè 
Pompée Colonne aux Romains pour leur per- 
suader de recouvrer leur liberté , pendant que 
le Pape étoit malade. Relation de la fuite du 
Cardinal Légat après la bataille deRavenne , 
par Barnabé de Malcjpine. La vie dè Ma- 
chiavel. Obfervations de Marco <Mufvoy fur 
celles de Caftruccio . . 
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Ouslcs Hiftoricns d’Italie du fié- 
cle paffeiupofent , que l’impru- 
dence de Pierre de Medicis fapa 
tous les fondemens que Tes pre'dé- 
cefTdirs avoieftt jettes pour l’a- 
grandifîement de fa Maifon. Mais 
» aucun n’a marque bien précifément en quoi con- 
Jfïftoit cette imprudence , ni quelles en furent les 
fuites. Je me propofe de les repréfenter ici par or- 
dre j & pour me faire mieux entendre , je com- 
mence par ie portrait de celui dont je dois décrire 
les e'garcmens. 

Jamais dis ne reffembla moins à fonpere que 

Picr- 
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Pierre de Medicis;& jamais pere n’eut tant d’anti- , 
parie avec fon enfant , que Laurent en ayoit pour 
Pierre. Il fembloit que la nature n’eut formé l’un 
pour l’autre , que pour fe divifer elle-même , & 
pour e'tablir en deux objets contraires tout ce 
qu’elle avoit de vertifc & de vices, fans donner rien 
au fils de ce qu’elle avoit mis dans le pere.Pierrc de 
Medicis pofiedoit toutes les qualités qui avoienc 
manqué à Laurent; mais il n’en avoit pas line 
de celles qu’on admiroit en lui. Il avoit le corps 
admirablement bien-fait , & fur tout la plus belle 
tête qu’on eût jamais vûë. Il étoit de fi forte & de 
fi faine complcxion , qu’aucun excès n’étoit capa- 
ble de l’altérer. Il avoit déjà tant de force à dix- 
feptans , qu’il n’y avoit point d’homme qu’il ne 
renYerfàtàlalutte. Il étoit extraordinairement 
adroit à tous les exercices qui fervent à dénouer 
les jeunes gens. Il avoit la mine tout-à*fait mar- 
tiale , lors qu’il paroifloit armé de toutes pièces ; 

& les Juges des Tournois avoüoicnt , que per- ç, 
fonnene favoit rompre une lance de meilleure 
grâce. 

Il avoit l’efpritvafte& pénétrant , maisfimal 
tourné, qu’il n’en pouvoitfaire debonufage. II v 
n’étoit capable ni d’amitié ni de fecret. Ilp’avoit 
d’aplication qu’aux plaifirs , & n’étoit de bonne 
humeur qu’à la chafie, & auprès des Dames. Il 
tenoit pour perdu le temps qu’il faloitemploier 
aux afaires de la République , & n’aloitauCon- 
feil , que lors qu’il n’y avoit plus de lieu de s’en 
difpenfer. Il négligeoit les plaintes qu’on lui fai- 
foit contre les Magillrats fubalternes , & erpioie 

3 u’il étoit au defious de lui d’avoir l’œil fur leurs ' 

éportemens. Les amis de fa Maifon ne lui par» 
loient qu’aprc's avoir atendu fi long-temps dans 
fon antichambre , que leur zele avoit eu le lbifir 
de fe refroidir; & les autres bourgeois de Floren- 
ce ne pouvoient l’aborder. On lui faifoit dépit » 
qnanoonLuiparloic delà modeltic de fesAncê- ^ 

16 ‘ trcs > 
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très. II railloit de leur économie , principalement: 
en ce qui regardoit la table. Son orgueil étoit in- 
fuportable dans une ville , où tous les Gentils- 
hommes croioient être égaux. Et Ton luxe venoit 
à paroître plus grand , lors qu’on le comparoit 
au ménage de Ton pere & de fon bifaieul. Sa colé- 
re n’étoit ni moins foudaine , ni moins dangereu- 
lè que celle d’Alexandre-, témoin le pauvre Leoni, 
qu’il jetta dans le puits de Carrege : mais elle s’a- 
paifoitavecplusde facilité , puis qu’il ne faloit 
pour le remettre en bonne humeur , cju’uu Motet- 
de Mufique, ou le fon de quelque agréable inltru- 
ment. Son Précepteur Politien avoit remarqué , 
qu’il n’étoit jamais tourmenté des humeurs de la 
bile , durant qu’il enrendoit reciter de beaux vers 
en la Langue qui lui étoit naturelle; & pour tirer 
avantage de cette obfervàtion , on tenoit chez lui 
tous les jours une forte d’ Academie , où les Poè- 
tes venoient reciter journellement leurs ouvrages 
en Langue Tofcanc , & y recevoient l’aprobation, 
ou la cenfure qu’ils méritoient. 

Avec ce tempérament fi bizarre , Pierre de Me- 
dicis le trouva chargé de la principale direction 
des afaires de Florence, & n’y demeura pas long- 
temps ï fans commettre les quatre fautes , qui 
lervirent d’autant de dégrés pour l’aider à décen- 
dre dans le précipice v 

La première c’eft , qu’il fe mit en tête de faire 
l’amour à toutes les belles Dames de qualité , & 
qu’il fut fi peu retenu dans les vifites afiiducs qu’il 
leur faifoit , que leurs maris & leurs voifins en 
éroient prefque également feandalifés. 

Lafecondefut , que famere , qui étoit de la 
Maifon des Urfins, s’étant avilée de le marier pour 
éteindre les feux volages , elle lui propofa une 
belle & riche héritière de la même Maifon des 
Urfins apelée Alphonfine , qu’il epoufar mais il 
en eut autant de dégoût peu de lèmaines après fon 
mariage , qu’il avoit témoigné d’envie de la 
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Î >ofleder. La première fois qu’il la vit , il la traita 
î mal , qu'il en fut haï de tous les liens , qui ne 
pouvoient (fans reflentiment) lui voir recom- 
mencer fa vie licentieufe, dont ils avoient préten- 
du le retirer. 

La troifiéme faute fut , que pour quelques dif-r 
cours à double entente , qui étoient éenapes à 
deux de les coufins nommes Laurent , & Jean de 
Medicis , qui lui dévoient être d’autant plus con- 
fidérables, qu’ils décendoicntde mâle cnmâle d’un 
frere de Cofme le Vieux, il les fit punir d’un banif- 
fement perpétuel, quelques interets qu’il eût de les 
conferver, & quelques remontrances que fes amis 
lui eu fient faites fur un fnjet fi délicat. D’où il ar- 
riva que ces jeunes Gentilshommes s’étant retirés 
en France , furent bien reçus à la Cour de Char- 
les VIII, où ils prévinrent fi fortement le Cardi- 
nal Brifionnet , & les autres Miniftres au défavan- 
tage de Pierre de Medicis , que quand il ala trou- 
ver ce Prince , ceux qui furent nommés pour né- 
gocier avec lui n’eurent plus aucune créance 
en ce qu’il leur difoit , & ne fc voulurent fier à lui 
que fur fes bons gages j ce qui caufa la dil- 
grâce. 

La quatrième faute fut , que Pierre de Medi- 
cis eut allez bonne opinion de lui-même , pour 
fe figurer qu’il pourroit duper Louïs Sforce Duc 
de Milan , qui dupoittoutle monde. Sforce, 
après s’étre emparé de l’Etat , & de la perfonne 
du jeune Duc Ion neveu fous prétexte de tutel- 
le , avoitcrû qu’il lui faloit une haute aliance 
pour ie maintenir dans fon ufurparion. LaPrin- 
celle Ifabelle de Naples lui avoir paru la plu9 
convenable à fon defiein , non feulement à 
caufe du luport de toute la Maifon d’Arra- 
gon , quiétoit encore alors tres-unie , mais 
aulfi parce que cette Princefie palfoit pour la 
beauté la plus acomplie qui fût en Europe. 
Mais il. y ayoit un obftacle à furmonter qui fem-. 

Iy bloit 
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bloit invincible : car cette jeune Princefle avoit 
été promife folcnnellement au jeune Duc de Mi- 
lan , neveu de Louis Sforce , d’où il s’enfui- 
voit , qu’outre le manquement de parole où la 
Maifon de Naples auroit peine à fe réfoudre, il 
s’agifloit encore de la dilpofer à confentir , que 
la Princefle époufàt un fujet , apres avoir été pro- 
mife à un Souverain } à quoi on favoit bien 
qu’elle ne Youdroit pas entendre , tant ellcétoit 
nere. 

Ce n’eft pas que Louïs Sforce ne s’expliquât a f- 
fez qu’il feroit bientôt Duc , & qu’il n’eut déjà 
dans l’efprit l’empoifonnement ae ion neveu, 
qu’il commit depuis , lors que les armées Fran- 
çoifes l’eurent aflùré de l’impunité. Mais enfin 
la chofe n’étoit pas encore , foit que l’ocaiion ne 
s’en fut pas préfentée , foit qu’il lui reftât encore 
dans le cœur quelque tendrefle naturelle à fur- 
monter. De plus , quand même le crime au- 
roit été commis , il étoit fi nouveau & fi étrange 
parmi les Chrétiens d’en ufer ainfi , que le Roi ae 
Naples > qui étoit déjà fort haï, n’eût ofé don- 
ner fa fille à celui qui en auroit été foupçonné ; 
& Louïs Sforce voioit bien qu’il s’éloigneroit 
de la même aliance qu’il rechercheroit par 
cette démarché qu’il auroit falu faire pour y 
parvenir. 

Neanmoins , comme l’ambition ne trouve 
rien d’impoflible quand elle agit de concert avec 
l’amour , Sforce envoia fon confident Galeas de 
St. Séverin à Naples , pour y négocier en fècret 
que la Princefle lui fut acordee ; fous prétexte que 
le Duc fon neveu feportoitfi mal , qu’il ne pou- 
voitgueres vivre. 

Le Roi de Naples avoit une extrême répugnan- 
ce à cette aliance, & n’auroit pourtant pas laif- 
féd’y confentir , tant ilapréhendoit les artifi- 
ces de Sforce , fi le Duc de Calabre fon fils aîné, 
qui ayoft moins d’expérience & plus de cou- 
rage, 
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rage, qucle vieux Ferdinand ne s’y fut opolé. 
On a crû oue ce fut à la lolicitation de la 
PrincelTe Ifabelle , qui fuivant fa devife n’étoit 
pas moins hautaine que belle. On ajoute , que 
l'on frere & elle traitèrent de ridicule la propor- 
tion de Galeas de St. Severin , Sc fe moquèrent 
en préfence de cét cnvpié , de quelques infirmités 
où le bruit couroit que Sforce e toit fu jet.- 

GaleasdeSt. Severin en avertitSforce , qui le 
rapela ,&prit d étranges mefures pour fe venger 
delà Mailon d’Arragon. Il fit avaler un breu- 
vage à fon neveu , qui lui ôta le jugement , 
& fit achever en-fuite fon mariage avec la 
PrincelTe de Naples , pour lu; donner le dé- 
pit d'avoir époufé un fou , & peut-être enco- 
re , pour l'avoir en fa puilîance , lorsqu'elle 
deviendroit veuve. II chercha leiùoien d’empê- 
chër que le Duc de Calabre ne fuccédât à la Cou- 
ronne de Naples , & n’en trouvant point d’au- 
tre que de le faire conquêter à Charles VIII; il 
l’envoiafoliciter de venir en Italie , & depour- 
fuivre par les armes les prétentions de Tes Ancê- 
tres fur les deux Siciles. 

La France fit d’abord dificulté de s’engager, fur 
ce qu’elle n’avoit pas allez d’amis en Italie -, & 
Sforceapréss’étrechargé de conduire les armées 
en toute fûreté jufques fur le territoire de Flo- 
rence, fit efpérer au Confeil de France, qu’il at- 
tireroit Pierre de Medicis dans les intérêts du Roi 
tres-Chrétien. Il n’étoit pas ai £e d’en venir à 
bout, parce que les Florentins avoient ligné peu 
de temps auparavant une ligue avec le Pape , & 
la même Maifon d’Arragon. Mais le même Ga- 
Icas de faint Severin , dont j’ai déjà parlé , eut or- 
dre d’elfaier de la rompre. Il s’adrclTa à Pierre 
dcMcdicis, qui ne manqua pas de repartir , que 
quand le Roi de France leroit maître de Naples , 
il lui leroit aifé d’alTujcttir le relie de l’Italie. 
Galeas à qui Sforce avoit commandé de s’ouvrir à 

Pierre 
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Pierre de Medicis , le tira à part , & lui découvrit 
en confidence , que le defiem de fon Maître étoit 
bien que les François vinifient en Italie , mais non 
pas qu’ils y demeuraflent ; & qu’il fauroitbien 
les renvoier au delà des Alpes , après s’étre Icrvi 
d’eux pour humilier le Duc de Calabre. Pierre dé 
Mèdicis , quin’étoit pas capable de garder un fi 
grand fecret, lerévélaàtantdeperlonnes, que* 
Charles VIH. en fut averti , & fit de grandes 
plaintes à Sforce , qui ne put fie purger , qu’eu 
confentant que les François milfient garnifon’ 
dans toutes les places importantes de leur paira- 
ge. Mais en recompenfie , il en conçût une haine . 
irréconciliable contre Pierre de Medicis. 

Cependant les François s’avancèrent , & dés 
qu’ils eurent aproché de là Tofcane , ils Pommè- 
rent les Florentins de le déclarer. Pierre dé Me- 
dicis commit alors une cinquième faute , que je" 
ne fais que défigner, parce que l'Hiltoire en a par- 
lé. Il s’ala mettre entre leurs mains , & n’en for>- 
titqu’aprés leur avoir livré la fortereflede Pile, 
de Livourne , de Serufanne , & de Pietralcula. Les 
Florentins en curent tant d’indignation , qu’un: 
d'entr’eux appellé Verli lui ferma la porte du 
Confeil,lors qu’il vint pour y prendre la place. Ce 
rebut lui perfuada que tout étoit perdu pour lui.' 
Il retourna dans fa maifion , il monta à cheval , ôc 
fans être luivi que de ceux de fes domeftiques qui 
ne purent endurer de le voir partir feul , ilfortic 
de Florence ,& prit le chemin 'de Boulogne. Une 
retraite fi promte & fi honteufe acheva dele dé- 
créditer auprès de fes amis , aulli-bien que de 
fes enémis. Les uns & les autres fe figurèrent , 
qu’il devoit être encore plus coupable qu’ils 
ne l’avoient crû , & qu’il faloit bien qu’il 
eût apréheudé les derniers fuplices , puis 
qu’il s’en étoit fui dans le temps que fa Pa-' 
trie avoit plus befoin de lui. Sur ce préju- 
gé l’on- fît - contre lut toutes -les procédures 
1 donc- 
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dbnt on avoit acoûtumé d’ufer contre les crimi- 
nels, on le contumaça , on le pourfuivit , on faifit 
Its biens jon lés mit à l’encan , on vendit à vil prix 
ce prodigieux ama9 de meubles, de tableaux, d’an- 
tiques > & de manufcrits aflemblés en l’efpace de 
Ibixante & dix ans avec tant de curiofîté & tant def 
peine. Et par un éfet bizarre ». jamaislagrandeur 
de la Maifon de Medicis ne parut mieux , que du- 
rant les quinze jours ou trois femaincs qu’elle fut 
au pillage. 

J’ai dit que Pierre de Medicis avoit deux freres, 
Julien , & Jean, qui étoit Cardinal. Julien le trou- 
va dansla maifon , lors que fon aîné en partoit » 
& l’acompagna j mais le Cardinal, qui n’y é- 
toit pas , trouva plus de dificulté à le lauver. Il 
s’avifa d’abord de fe réfugier dans l'Eglife de St. 
Marc, qui avoit été bâtie & fonde'e parfes An- 
cêtres, & de s’y cacher, en atendant que l’orage 
eût ceffé : mais les Religieux plus timides, que re- 
connoiflâns , s’exeuferent de lui donner retraite-. 
En-fuite il s’adreffa aux Cordeliers, qui lui firent 
quiter la pourpre, & le revêtirent d’un de leurs ha- 
bits, à la faveur duquel il pafia fans être connu par 
la porte St. Gai, & ala joindre fës freres. Il fem- 
bloit que la Maifon de Medicis eût été tellement 
abatuë par une fi terrible lecoufle , qu’il ne lui fe- 
roit de long-temps poffible de fe relever. Cepen- 
dant elle aloit être pleinement rétablie peu de 
jours apre's fa difgrace par l'avanture que je vais 
de’crire,fi Pierre de Medicis ne fe fût lui-même o- 


pofe' à fon propre bonheur , par un caprice qui re- 
buta la fortune de telle forte , qu’elle ne voulut 
plus depuis le favorifer. i 

Charles VIII. averti du défordre arrivé dans 
Florence, s’en aprocha,& y fit fon entrée en poftu- 
re de conquérant. Alphonfine des Urfins , femme 
de Pierre de Medicis, fe jetta aux piésduRoi, te- 
nant çntre fes bras un fils dont elle étoit aepuchée. 

Ses 
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Ses larmes atendirént les cœurs , & lui hrent 
ver des amis dans une Cour où elle ne connoifïoit 
perfonne. Il y avoir à la fuite du Roi deux per- 
fonnes qui partageoient la faveur , l'un en qualité 
de principal Mimftre,& l’autre comme favori. Le 
Cardinal BrilTonct droit chargé des afaires,& po(- 
fédoit les bonnes grâces de fon Maître, fans cher- 
cher d’autre apui que fon mérité. Et le Comte de 
Brefle, frere du Duc de Savoie.aiant plus de raporr 
avec l’â^e & le tempérament de Charles , etoit de 
tous (es plaifirs,& cnerchoit une conjoncture pro- 
pre à fuplanter le Cardinal. Ilfavoit que ce vieux 
Miniftrcs’étoit déclaré contre Pierre de Medicis, 
& qu’il étoit prévenu de la pentèe , que 1 autorité 
du Roi ne-fubfiftcroit à Florence, que durant qu’il 
y auroit de l’égalité parmi les citoiens ; ce qui ne 
feroit plus, lors que la Maifon de Medicis y agiroit 

en fouveraine. 1 ~ 

Pour détruire cette fupofition , le Comte de 
Brefle ( après s’étre apuié d’une forte brigue ) fit 
entendre au Roi , quefaMajefténé pouvant s'ar- 
rêter à Florence, devoir fonger a maintenir cette 
ville dans (on parti ; que la voie la plus (ûre &la 
plus commode n’étoit pas d’y laifler le gouverne- 
ment populaire , qui venoit de s’y établir , parce 
qu’il feroit expofé a de continuelles (éditions, qui 
ne pourroient être calmées que par une puiflantc 

§ arnifon, que la France o’étoit pas alors en état 
’y laifler ; qu’il valoit donc mieux rapeler Pierre 
de Medicis, & le remettre dans lesafaires de fi 
bonne grâce, qu’il dût à la France l’entiere obliga- 
tion de fon rétabliflement, parce que la reconnoif- 
fance , qu’il auroit d’un fi grand bienfait fe trou- 
vant unie javec l’intérêt de fe conferver , l’cntre- 
tiend roit dis une liaifon inviolable avec la France. 

Ce raifonnement , qui n’étoit ni folide ni fpc- 
cieux, fut fuivi, parce aue le Roi ne fongeoit pas 
tant alors à faire les choies fûrement , qu’à les ex- 
pédier au plutôt. On expédia un Courier à Boulo- 
gne, 
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ghe, pour avertir Pierre de Medicis 4e revenir»' 
Florence; mais le Courier nele trouva point. Il s’é- 
toit forraalifé de ce que Bentivoglio en le recevant 
dans Ton Palais , l’avoit blâmé a’avoir eu peur de ! 
fon ombre, & de s’étre bani de lui-même du meil- 
leur établiffement qu’il y eût dans l’Italie , fans 
être pouffe , & fans avoir mis la mainà l’épée, lui 
qui le piquoitd’étre fi brave. Cette correction é- 
roit à contre- temps , & d'autant plus rude à fu- 
porter, qu’elle étoit mieux fondée ; mais il laloit 
pardonner ce difeours irrégulier à un homme em- 
porté & févérc comme Bentivoglio , qui craignoit 
quelesBoulonnois ne s'unifient à l’exemple des 
Florentins,&nele contraigniflent à fon tour , à 
chercher une retraite, au lieu d’en donner auk au- 
tres. 

Cependant Pierre de Medicis crût que Bentivo- 
glio avoit ainfi parlé pour le railler , ou lui faire 
une querelle d’ Alemand. Et comme les perfonnes^ 
qui fonten malheur ont plus de défiance qu’à l’or - \ 
amaire, il foupçonnà qu’on pourroit bien le tra- 
hir, puis qu’on fe moquoit de lui en fa préfence. Il 
projetta là-deflus de chercher un autre lieu de fu- 
reté, & partit dés le lendemain , fans dire où il 
aloit;de forte que le courier ne l’aiant ni trouvé ni 

5 û lavoir de fes nouvelles, Charles preflé de fortir 
e Florence fut obligé de la laiffer en l'état qu’il 
l’avoit trouvée. On fait huit jours après, que Pier- 
re de Medicis étoit à Venife, où Virginie Urfin foft 
aîié qui avoit de belles troupes, traita avec lui pour 
le rétablir. Il s’avança courageufement jufqu’àla 
vûë de Florence ; mais l’intelligence' qu’il y avoir 
n’aiant point éclaté dans le temps dont on étoit 
convenu, il fût contraint de s’en retourner, apres 
avoir averti Pierre de Medicis, de prendre une au- 
tre fois mieux fes mefures. Cette première tenta- 
tive rebuta long- temps ceux qui en pouvoient for- 
mer d’autres, & donna tout le loifir qu’il faloit aux 
énemis de laMaifon de Medicis, pour mettre d’in- 
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vin cibles obftades à fon rétabliflement. Mafa 
comme on fe trompe prefque toujours dans le 
choix des hommes , quand on le fait à la hâtejil ar- 
riva que Bernard Neri, que les Florentins élurent 
pour Gonfalonier, étoit le plus ardent & le mieux 
intentionné des amis fecrets des Medicis* Sa Ma- 
giftrature fut pourtant continuée durant trois 
ans} mais elle s’écoula prefque toute y fans qu’il- 
trouvât ocafion de leur rendre oficc, parce qu'il 
en fut toujours empêché par Savonarotle. 

Ce Religieux de S. Dominique étoit fort lavant, 

& le plus lavant homme qu’il y eût dans l’Italie 
depuis le fiécle des premiers Cél'ars. Il vivoic dans 
line grande auftérité , & reprenoit les vices dans 
toute forte de perlonncs avec une hardielfe , - que- 
quelques-uns apeloient témérité. II avoit prédit 
tant de chofes extraordinaires arrivées dans toutes 
les circonftances qu’il avoit marquées , qu’il pak 
loit pour un grand Prophète : & les Florentins é- 
toient fi fortement periuadés de la fainteté, qu’ils 
l’avoient même canonifé pendant fa vie. Ses talens 
vrais, & fupofés le faifoient agir dans- Florence 
avec plus d’autorité que s’il en eût été Souverain , 
puis que non feulement on déferoit à les avis dans, 
les alTemblées publiques, mais de plus il étoit arbi- 
tre des afaires domeftiques,& vuidoitles querelles 
qui lurvenoient entre les maris & les femmes, fan* 
qu’il y eût jamais d’inexecution, ou de plaint-e con- 
tre ce qu’il avoit ordonné. Il étok prévenu de cette 
penlée,que les Florentins étoient plus capables du 
gôuvernemét populaire, que d’aucun autre;& c’é- 
toitpour cela qu’il avoit tâché de ruïner les def- 
feins des Médicis, parce qu’il les voioit apliqués à 
faire donner aux principaux & plus riches citoiens 
les premières charges ac l’Etat , afin que le peuple 
fîit defacoutumé de les exercer , & les en laiflac 
jouir avec plus de facilité, lors qu’ils vie ndroient à 
les ufurper. 

Savonarolle s’étoit fondé fur les mêmes princi- 
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, en apelant les ouvriers lés plus vilsaux! fonc- 
tions les plus honorables , &; même en voulant 
qu’ils les exerçaflent avec des Gentilshommes.} je 
veux dire , qu’il avoit prétendu par la ôter l’artr 
cienne antipatie q ui regnoit entre la Noblefle & le 
peuple.Mais.il en etpit arrivé deux notables iucon- 
yemensj 1 un, que les Gentilshommes les plus ca- 
pables d’exercer IcsMagillratures s’en ctoient de- 
Dorte's , ajiili-tqt qu’ils aypient entendu nommer 
les Çolégues. qu’on leur vouloit donner } l'autre 
qu’on voioit tous les jours des lavetiers(par exem- 
plejfe mettre à leur boutique, apres avoir dépoüil- 
îd la robe, qui marquoit leur Magiftraturc. Ce qui 
parut d’abord fi ridicule , & fit dans, la fuite du 
temps un fi grand dépit à l’ancienne Nobiefle,quc 
Neri la trouva prefquetoute diipofe'e à fc fou tenir. 

* Les premiers qui s’opyrirent à lui furent, Jaques 
Ridolphi , Laurent Tournaburhi, &JeanBucci. 
D’autres s’y déclarèrent,* raefùre que les ocafions 
s’en présentèrent} mais il n'y avoit point encore de 
jour àxien entreprendre contre Savonarolle, , tant 
que le peuple-feroit pour lui: & voici l’accident 
qu’on eftima lu^ep devoir ôterl’afedion.La prin- 
cipale politique des Medicis avoit toujours été > 
que les Florentins ne manquaient jamais ni de 
pain ni de divertilfemens : & comme ils n’avoient 
point d’Egypte ni de Sicile pour faire largeile de 
grains à 1 imitation d’Augultejils s’étoient retran- 
chés à faire que les blés necoûtaflent pas plus cher 
une anne'e que l’autre. Pour cela ils avoient eu foin 
de les renfermer daus les gréniers , d’où on les ti- 
roir en temps & lieu, lors qu’il y avojt eu plufieurs 
années fterilcs de fuite. Ils preuoient dans l’Epar- 
gne publique , -ou dans leurs cofres, ce que le blé 
coûtoit de plus} & quand la famine étoit générale 
en Italie , & par toute l’Europe , ils chargeoient 
^eurs fadeurs d’Afie & d’Afrique d'acheter des 
grains au Caire, & fur lçs côtes de la Barbarie , de 
les mettre fur des vaifleaux> & de les faire condui- 
re furemcm en' Tofcanç* Com- 
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CommeSavonatolle n’étoit pas en état d’en fai- 
re de même» ilen refientit le contre-coup à fa pre- 
mière difette qui furvint. Il ne lui fefvitde rien de 
l’avoir prophetifée » au contraire les Florentins 
trouvèrent d’autant plus mauvais qu'il n’y eût 
point aporté de reméttaPlufieurs dumenupeuplc 
ne>parqrcnt plus fi zélés pour lui)& d^aütrês s’em- 
portèrent julqu’à lui reprocher ,qü’il feroi* mieux 
de demeurer dans fon Cloître » que do fe mêler 
d'un métier qu’il n’entendoit pas. NériVorant là 
difpofition qu’il atendoit, forma un parti, qui fèm- 
bloit aflez fort pour rétablir la Maifon de Medi- 
ci$, H en avertit Pierre* : & l’exhorta de -venir avec 
le plus dégroupés qu’il pourroic affenibier, fans 
faire beaucoup d'éclat; 

Pierre deMedids , qutn’àVoit point dé crédit 
parmi les gens de guerre>s v àdrfcffàiïi Berthelemi de 
Lâtviane,qui venoit d’étret'èeohhupourcbéf dé la 
famille des Urfins,(ur l’avis que Virginie avoit été 
empoifOnné dans le château deLœuraNaples.Lal- 
viane,qm paffoicpourd’avanturierle plus aétif,& 
teplns déterminé de : fon fiéele , écouta lapropoli- 
rion qu’on hn farfdit,& ; fé mit eh devoir de ' l’exé- 
cuter». Le joiir füt arrêté, & l’heure de minuit choi- 
fie comme laiplus cojftmodel Eçs conjurés fecon- 
cer-térent avec Pierre de Medrcis ; * &le fecrctfut 
gardé de part & d’autre. Les fbldats deLalviane fi- 
rent une diligence incroyable, & fç trouvèrent au 
rendez-vous, qui n’étoit éloigné de Florence que 
de quatre lieues, avec Pierre de : Médicis,qui fe mit 
à leuntête.-Mais du moment qu’ils commentèrent 1 
à filer en bonordré, il tomba une fi grofle pluie , 
qu'au lien de fix heures qu’ils avoient fait leur 
conte de mettre enleur marche, ils en emploiérent 
. douze j de forte que le jour étoit déjà grand lors 
qu’ils parurent. Us n’eufient pourtant pas lai fie de 
furprfendre Florence, parce .qu’on n’y avoit rien 
prefienti de leur deflein-* & cjùe les conjurés ne 
manquèrent pas de tenir la porte ouverte » dont 

ils 
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ils étoient convenus. Mais le hazard tout feul dé- 
concerta leur prévoiance. Paul Vitelii , qui cora- 
mandoit l’armée des Florentins devant Pile , 
avoir eu befoin de quelque ordre ; & comme c’é- 
toitpour une afaire d’importance , il avoir crû 
que l'a prélence (eroit nécelïaire pour le faire don- 
ner. Ils s’étoit mis en chemin } & le mauvais 
temps l’aiant retardé , il étoit arrivé précilément 
à la porte , par où Lalviane & Pierre de Medicis 
aloient entrer , lors qu’il entendit derrière un 
Gros de cavalerie qui s’avançoit à toute bride. Il 
neperditnilapréfence d’efprit , ni le jugement; 
& comme il favoit ce que ce pouvoit être , il leva 
lui-même le pont , ferma la porte , & donna Vsu-, 
larme. Les bourgeois acoururent , Savonaroiley 
parut des premiers , on pointa le canon contre le 
Gros de Lalviane , qui jugeant à la contenance des 
Florentins , qu’il n’y avoit plus rien à efpérer de 
la faélion qui l’avoit apelé , difpofa Pierre de Me- 
dicis à faire une retraite , en fe tenant tous deux à 
la.queüe de leurs gens. 

On chercha durant: deux mois inutilement les 
auteurs de la conjuration 3. & l’on ne les cqt point 
découvert, (ans un certain A utelli, dontl’éffon- 
teriefut allez grande - , pour donner aux Magi- 
ftrats un domeitique de Neri , fans avoir d’autre 
indice , finon qu’il l’avoit vu armé le jour que 
Pierre de Meùicis fe préfenta pour entrer. Le do- 
meftique fut artêté , on lui montra les inftrumens 
delaqueftion , il dit tout ce qu’il favoit , & les 
principaux complices furent arrêtés. Oninftruit 
leur procès j & Savonarolle s’avifa trop tard , 
qu’il y avoit du danger à punir fi grand nombre 
d’illuftres criminels. François Yalori avoit le 
plus de part au jugement , 6c le pourfuivit avec 
plus de chaleur que les autres. Il étoit le meilleur 
ami de Savonarolle , il le fecondoit dans toutes 
les enrreprifes hardies , il avoit contribué à le 
mettre en réputation de laiateté } mais en recom- 
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penfe , il le ruina pour n’avoir pas voulu lacnfaer 
au bien public un périr interet de vangeance.Voici 
les circonilances eue j’ai pu trouver fur une araire 
fi délicate. Je laide les autres , parce que de tant 
d’ Auteurs qui parlent de la cataftrophc deSavo- 
narolle , il n’y en a pas un feul qui ne foit prévenu 
de paflion pour ou contre lui. 

Valori étoit énemi mortel deNeri, & le vouloit 
perdre en toute maniéré. La conjoncture pour en 
venir à bout ne potivoit erre plus favorable. Neri 
croit convaincu de la confpiration -, mais il n y 
avoir pas d’aparence de le punir feul > puis qu il 
ne paroiffoit pas plus coupable que les complices. 
H faloit donc les condamner tous au même lupli- 
ce » ôu leur pardonner j & Savonarolle (contre la 
coûtume) etoit d’avis qu’on leur ht grâce, lien 
conjuroic Valori -, il lui en remontroitlaconfé- 
quence ; il lui repréfentoit , que tous les autres 
criminels étoient ou (es aliés , ou fes amis. Mais 
cette ame fanguinaire, pour le donner le plaifir du 
fuplice deNeri , n’eut égard ni à la raifon ni a l’a- 
mitié. L’arrêt de mort fut prononcé , & l’on ne 
vit jamais plus de gens confidérables exécutés en 
un jour dans un petit Etat. 

Le peuple s’en réjouît d’abord , & s atendrit fur 
la fin , comme c’elt la coûtume. Tant de fuplices 
rédoublés lui firent horreur , il en acufaSavona- 
rolle. Et la NoblelTe , qui ne croioit pas etre affez 
puiflante d’elle- même pour perdre ce Religieux > 
fans hazarder le gouvernement , engagea la Cour 
de Rome par fes interets à la féconder. Savona- 
rolle avoit prêché contre les vices du Pape Ale- 
xandre VI. avec la même liberté dont il uloit en 
reprenant ceux des perfonnes particulières. Il 
avoit ajouté dans la chaleur du difeours , qu il ne 
( Craignoit pas d’étre excommunié pour parler de 
la forte j & c’étoit allez pour donner à fes énemis 
le prétexte qu’ils atcndoient depuis fi long-temps» 

four fè&ifû délai j ççmme ne croiantpas que 
't - le 
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le Chef de l’Eglife pût retrancher un fimple Moi- 
ne de la communion de l’Eglile. Ils fe concertè- 
rent avec le Pape , qui leur envoia des troupes* le 
Monallére de Savonarollc fut force, aprc'sune 
merveilleufe réfiftance de fes amis, qui e'toientf 
acourus au bruit. Il fut trouve' dans fa chambre' 
aux pie's d’un Crucifix ; on le mit en prifon * on 
pafia fept jours entiers à inftruire fon proce's, pen- 
dant Iefquels il fit un Commentaire fur les Pfeau- 
mes de pénitence , que les plus endurcis ne fau- 
roient lire fans quelque fentiment de dévotion. 
Enfin il fut condamné au feu , qu*il foufrit avec! 
une confiance aparemment Chrétienne. Yalori,| 
quil’avoit perdu pour fe venger, ne fut ni allez 
adroit ni aflez diligent pour fe fauver. Ceux qui 
aloient pour invertir fa maifori , le rencontrèrent 
comme il en fortoit* ils l’aflaifinérent, montèrent 
à l’apartement de fa femme , la traitèrent de mê- 
me, & pillèrent le logis. 

Les Florentins n’en furent pas mieux difpofés à 
l'égard des Medicis; au contraire , l’averfion des 
amis de Savonarolle, qui les aeufoient de fon der- 
nier fuplice,Ies obligea à redoubler les gardes,& fit 
naître de nouveaux obllacles à Ion retour. Julien , 
de Medicis s’étoit réfugié à Milan , où il avoir a- 
quis l’amitié de Louïs Sforce, &l’avoit engage' 
aans les interets de fa Maifon. L’armée que Sforce 
avoir fur pié commençoit d’agir en Tolcane pour 
ce de fie in avec beaucoup de vigueur & de fuccés , 
quand les Vénitiens s’expliquèrent un peu trop 
tôt du traité qu’ils ménageoient avec les nabitans 
de Pife pour recevoir l’hommage , à condition de 
faire lever le fiége de leur ville , que les Florentins 
avoient formé depuis deux ans. 

Sforce n’en eut pas plutôt la nouvelle , qu’il en 
conçût delà jaloulie : &l’agrandiflement des Vé- 
nitiens, qu’il regardoit comme fes plus formida- 
bles adverfaires , lui fit changer de conduite à l’é- 
gard des Medicis. IleüYoia un de fes Emifiaires 
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aux Florentins pour les réunir avec eux j & les 
troupes, qui ravageoient laTofcane, eurent ordre 
de joindre celles de Vitelli , & de preKTer le fiége 
de Pife. Elles aidèrent ce Général à ruiner l’armée 
de Vcnife , qui s’e'toit engagée mal à propos dans 
J’Appennin , & furent la principale cauledel’a- 
commodément, que Hercules Duc de Ferrare né- 
gocia depuis & conclut entre les deux Républi- 
ques, à condition que celle de Venifeabandonne- 
roit la ville & le territoire de Pifeà ladifcretiou 
,de celle de Florence. 

Le contre-coup.de cét acord , qui portoit fur la 
Maifon de Medicis , ( parce qu’il redoubloit les 
forces de fes énemis) la fit defefpérer d’étre réta- 
blie.L’ajné des trois freres, apres avoir épuifé dans 
les tentatives précédentes les éfets que fon pere lui 
avoit laides hors de Florence , alalerviren quali- 
té de volontaire dans les troupes du Roi Louïs 
XII, qui méditoit la conquête du Milanois. Son 

Î >uîné Julien, dont l’humeur étoit plus tranquile , 
e retira chez les Pétrucci , qui avoient alors la 
principale autorité dans Sienne , où il s’amufa à 
taire l’amour. Etle.cadet,quife faifoit nommer le 
Cardinal de Medicis , (quoi que ce fût encore la 
mode d’apelcr les Cardinaux du nom de leurs bé- 
néfices) fe mit à voiager par l’Europe avec Jules 
fon coufin,qui ne padoit encore ni pour bâtard, ni 
pour légitime, & un train de douze perfonnes. II 
îedéguifa enfimple Cavalier pour éviter ladé- 
penfe, & voulut qu’on ne remarquât aucune difc- 
rence entre lui,& les fiens. Ils étoient tous montés 
j 8c vêtus dé même j ils avoient pris des noms de 
guerre, & les matins on tiroit au fort celui qui de- 
voit être reconnu ce jour-là pour Chef de la trou- 
pe, & donner les ordres. Cette conduite, qu’ils ob- 
fervoientpar précaution, leur fit naître tant de 
fujets de rire, que le Cardinal avoua depuis parmi 
toutes les délices de la Papauté, de ne s’étre jamais 
mieux diverti. Ce n’eft pas qu’il ne leur arrivât de 

temps 
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temps en temps de nouvelles traverfes : car ils fu- 
rent reconnus dans la ville d’Ulme en Allemagne, 
d’où le Magiftrat les envoia fous fûre garde à 
l’Empereur Maximilien I. Mais le Cardinal de 
Medicis s’étant expliqué de fa maniéré de voiager 
avec ce Prince , qui confervoit encore du refpeét 
pour la mémoire de Laurent, il en fut reçu magni- 
fiquement, & tira des lettres de recommandation 
pour Philippes Archiduc des Païs-bas,afin de voir 
plus commodément les dix-fept Provinces. 

AufortirdelaFlandreil avoit dcfTcin de s’embar- 
quer à Calais pour l'Angleterre; mais la mer étoit 
fi agitée , que ceux de fa fuite le difpofercnt à voir 
la Normandie, en atcndantque le calme revînt. 
Comme il étoit au Havre de Grâce , en atendane 
un vaifleau de trajet , un François qui avoit porté 
les armes en Italie le reconnut , & l’ala découvrir 
au Gouverneur de la place , qui l’arrêta avec toute 
fa fuite, & leur donna des gardes. Le Cardinal de 
Medicis eut beau fè déclarer , & demander à jouïr 
des privilèges de fa dignité, il falut demeurer dans 
le Havre, jufqu’à ce que le Roi, qui étoit pour lors 
à Milan , eût agréé qu’on l’en fît fortir. Pierre de 
Medicis fe trouva heureufement auprès de fa Ma- 
jefté, & fervit de garand , que fon frere s’étoit dé-| 
guifé fans autre deflein que de ménager fa bourfe. i 

Ainfî le Général de Normandie eut ordre d’é- 
crire au Gouverneur du Havre, de relâcher le Car- 
dinal de Medicis, qui changea de delfein , ne vou- 
lut plus aler en Angleterre, & aima mieux traver- 
fer la France pour s’embarquer à Toulon , & faire 
voile en Italie. Il vit tout ce qu’il y avoit de parti- 
culier fur le chemin, & la tempête l’aiant furpris 
dans la riviere de Gènes , le contraignit d’aborder 
à Savonne. 

Il y trouva le Cardinal de St. Pierre aux liens , 

3 ui s’en étoit fait un azile contre le Pape Alexan- 
re VI. fon irréconciliable énemi. S. Pierre aux 
liens y traita fon confrère avec toute la politeflc 
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ui lui étoit naturelle , & voulut même que Jules 
e Medicis, qui commençoit à porter la Croix de 
Rhodes , fît à table le troifiéme. Ils y parlèrent de 
leurs afaires avec plus de liberté , & fe tinrent 
moins fur leurs gardes , que s’ils euflent fû qu’ils 
dévoient être tous trois Papes ; tant il y avoit peu 
d’aparence au changement qui furvint dans leur 
fortune. 

Le Cardinal de Medicis retourna à Rome, fous 
pre'texte de fe rendre auprès du Pape durant le Ju- 
bilé de l’année 1500, qui aloit commencer ; mais 
en éfet , parce qu’il avoit apris que le Duc de Va- 
lentinois , fils du Pape , avoit des defleins qui ne 
pouvoient réiillir que par le rétablifTement des 
Medicis. Et de fait , ce Duc , après avoir oprimé 
par une infinité de crimes inouïs tout ce qu’il y a- 
voit de petits Souverains en Umbrie, & dans la 
Romagne, afpiroit à dompter les Républiques de 
laTofcane. Et comme il n’étoit pas allez puifTant 
pour entreprendre de les forcer toutes à la fois ; il 
prétendoits’alier avec celle de Florence , afin 
qu’elle l’aidât à vaincre celle de Sienne. Cepen- 
dant il n'y avoit aucune aparcnce de l'y porter par 
la voie des ofices, parce que les Florentins étoient 
crop fubtiles, pour ne pénétrer pas à quelle fin on 
les vouloit engager contre les Siennois. Il faloic 
donc les y difpoler par la crainte. 

Voilà ce qui fut caufe que le Duc de Valentinois 
reçût les Medicis dans ion armée avec toutes les 
civilités imaginables, & promit de les rétablir. Il 
s’aprocha de Florence avec des troupes fi leltes , 
qu’on ne doutoit point qu’il ne la reduilît à d’é- 
tranges extrémités; quand Pierre de Soderini, qui 
avoit fuccédé à Neri à la charge de Gonfalonier , 
s’avifad’un expédient qui fauva fa Patrie. Il ala 
trouver l’Ambafladeur de France à Romç , & lui 
remontra fi éficacement l’intérêt qu'avoit le Roi 
tres-Chrctien à maintenir le Gouvernement po- 
pulaire à Flor.ence > afin de conleryer une ligne de 
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communication entre le Roiaume de Naples , que 
fa Majcfté vouloit conquérir , & le Duché de Mi- 
lan qu’elle tenoit déjà } que l’Ambafladeur de 
F rance prefïa le Pape de faire retirer fon fils dans 
l’Etat Eclefiallique. 

Le Pape, qui n’ofoit alors refufer les François , 
parce qu’ils etoient trop puiflans en Italie , e'crivic 
au Duc de Valentinois de de'camper de deflus le 
territoire de Florence. Le Duc de Valentinois 
obéît, parce qu’il vit que les François l’y contrain- 
droient,s’il ne le faifoit de bonne grace.Mais com- 
me ilétoitfin plus que perfonne de fon fiécle , 
il mit la lettre en pièces fans achever de la lire. Il 
pefta contre Ion pere , & déclara qu’il ne decam- 
peroit point. Soderini entendoit à demi mot , & 
comprit que toutes les grimaces du Duc de Va- 
lentinois ne tendoient qu’à fe faire donner de l’ar- 
gent, qu’il n’ofoit demander , de peur d’ofenfer 
jfa France, qui l’auroit obligé de reftituer. Pour 
éluder fa prétention , il n’y avoir qu’à faire fem- 
blantden’en rien connoître : mais comme lefé- 
jour de fes troupes aportoit plus dédommagé en 
vint-quatre heures , que ne montoit la fomme 
dont on croioit qu’il leroit content, Soderini ne fit 
point de dificulté de l’ofrir , ni le Duc de Valenti- 
nois de l’accepter, & de déloger. 

. L’année fuivante 1501. les Medicis firent leur 
quatrième tentative fur ce prétexte, que les Flo- 
rentins avoient fait trancher la tête à leur Général 
Vitelli , parce que l’aiant mis en prifon fur un 
foupçon, qui fe trouva mal fondé, ils crurent qu’il 
faloit lui ôter la vie, pour l’empêcher de s’en ven- 
ger. Sonfrere Vitellos s’étoit mis en devoir de 
punir une fi noire ingratitude, & les foldats acou- 
rurent de tous côtés pour le féconder. Il avoit mis 
nne armée fur pié , qui ne faifoit pas moins de 
fraieur aux Florentins , qu’en avoit fait celle du 
Duc de Valentinois l’année précédente. Et de 
fait , Soderini ne l’eût pas plutôt reconnue , 
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qu’il fît un Yoiage en France , par où feulement la 
tempête pouvoit être conjurée .11 obtint une dépê- 
che au Gouverneur de Milan, à oui Louïs XII. 
commanda d’obliger Vitellos à defarmer fur le 
champ, ou de marcher contre lui avec toutes Ces. 
forces. Vitellos , qui n’avoit point de troupes ré- 
glées , ne voulut point atendre le choc , & réjouît 
h-bien les Florentins par fa retraite , qu’ils créè- 
rent Soderini Dictateur perpétuel. 

Le dépit qu’en eut laMaifon de Medicisétoit 
d’autant plus raifonnable, que Soderini poflédoit 
toutes les qualités capables de l’empêcner de re- 
tourner dans fa Patrie, tant que dureroit fa Magi- 
ftrature. Il étoit fage , liberal , doux , & pré- 
voiant. Ilne commetoit jamais d’injuftice j & 

2 uoi qu’il fût obligé de favorifer le peuple, à qui il 
toit redevable de fa dignité , il évitoit avec tant 
de foin de mécontenter la NoblelTe, qu'aucun 
Gentilhomme n’eut fujet de fe plaindre de lui du- 
rant fonadminiftration. Il s’entretenoit avec la 
Cour de Rome par le moien de fon frere le Cardi- 
nal. Mais comme il mettoit faprincipale confiance 
en la protection des François , il vivoiten fi bonne 
intelligence avec le Cardinal d’ Amboife , premier 
Miniltre du Roi tres-Chrêtien , qu’il Faloit de 
nécelfité qu’il arrivât une révolte générale dans 
Je Milanois , avant que la République de Florence 
pût changer de face. Cependant non feulement le 
Duché de Milan étoit alors à couvert, mais de plus 
la France avoit la plus puidante armée en Italie 


3 u’on y eût vû depuis plufïeurs fiécles, pour pren- 

i 


Ire leRoiaume de Naples fur les Efpagnols. 

Mais ce qui acheva de defefpércr les Medicis , 
fut le malheur qui furvint aux Urfins à leuroca- 
fïon. Cette famille guerriere s’étoit mifeàfervir 
dans les troupes du Duc de Valentinois , depuis 
qu’elle avoit manqué à rétablir celle des Medicis , 
qui lui étoit doublement aliée. Et comme le mau- 
vais fuccés n’avoit rien diminué de leur amitié, les. 
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Urfins aiant découvert que le Général traitoit 
avec les Florentins pour leur livrer Pierre , Julien 
& le Cardinal de Medicis , qu’il avoir alors en fa 
polTeffion & puifiance, parce qu’ils l’étoient venu 
trouver tous trois lur fa parole, ils leur en donnè- 
rent avis pat un billet, qui les obligea de fe retirer 
fans prendre congé. Le Duc de Yalentinois , qui ; 
dépenfoit beaucoup en efpions , fut enfin averti 
de la caufè qui l’avoit empêché de profiter de 
cent mille écus, que l’on comptoit déjà à Florence 
pour lui donner. Et comme il avoir réfolu, du 
confentement & de la connivence de fon pe- 
re , d’exterminer les plus illuftres Maifons de 
Rome , il fe hâta d’inviter celle des Urfins au fe- 
ftin de Senegaglia , ou elle fut fi mal confeillée , 
que de s’y trouver prefque toute , pour y pé- 
rir par une perfidie qui n’eft ignorée de per- 
fonne. 

Leur mort acheva de faper toutes les efpéran- 
ces qui reftoient lors à Pierre de Medicis pour fon 
rétablifTement , & depuis il agit en homme fans 
refiource. Il prit parti dans rarmée Françoife , 
peu de temps avant qu’elle fediflîpât au pafïage 
de Garillan -, il en regarda la déroute comme une 
. fuite des malheurs qui l’acompagnoient par tout , 
il y voulut finir fa vie , & ce ne fut que par la vio- 
lence que lui firent quelques amis qui ne l’avoierit 
pas abandonné, qu’il entra avec eux dans un vaif- 
feau chargé d’artillerie , où il fit naufrage à l’em- 
bouchure de la riviere , & fe néïa. Son frere le 
Cardinal en reçût la nouvelle à Rome , où il 
étoit aie fe conjouïr avec le Cardinal de St. 
Pierre aux liens fur fon avenement à la Papau- 
té. Il en avoir été reçu avec plus de froideur qu’il 
ne s’étoit imaginé ; après les proteftations d’a- 
mitié qu’ils s’étoient faites à Savonne. Mais 
l’impoffibilité de faire autre chofe l’obligea 
de s’atacher à fa Sainteté , & de lui faite la 
cour. 

K 4 U 


2 ? 4 HISTOIRE SECRETE 

Il y avoit pourtant fi peu deraport entre leurs hu- 
meuis>quc le Cardinal de Médias ne fut pas long- 
temps fans reconnoître , que le Pape n’auroit j a- 
maisde tendrefle pour lui, quelques devoirs qu’il 
lui rendît, parce que le Pape n’avoit d’inclination 
que pour les vertus militaires , & n’eftimoitles 
hommes qu’à mefure qu’il les reconnoifloit en- 
clins à la guerre. Cependant le Cardinal de Me- 
dicis n’avoit de talens que pour la Cour & pour 
l'intrigue,; à quoi le Pape n’aimoit pas qu’on s’a- 
pliquât. 

Ce fut là le motif qui porta le Cardinal deMe- 
dicis à chercher des voies indire&es pour s’avan- 
cer. Celle qui lui réüllît vint de l’afliduité qu’il eut 
auprès du Cardinal Neveu, quis’apeloitGaleot, 

& e'toit à peu prés de fon âge. Il avoit obfervé, que 
ce jeune Cardinal n’avoit de paflion que pour le 
luxe, & n’e'toit charmé que de ce qui brilloit à fes 
yeux. Il fcntoit dans Ion cœur une difpofition jj 
fcmblable;& quoiqu’il n’eut pas lemoiende la 
fatisfaire dans toute fon étendue, il ne lailTa pas de 
vouloir imiter autant qu’il lui fut poJÎible ce Car- 
dinal Neveu, & réfolut en même temps de fuple'er 
par lapropreté & la politelTe à ce qui lui manquoit 
du côté de l’abondance. 

Il trouva des gens qui lui prêtèrent dequ^i ren- 
dre fon train plus lefte ; & l’équipage de chafle 
qu’il entretint avoit je ne fai quoi de fi particulier 
& de fi galant , qu’à la referve de deux ou trois 
vieux Cardinaux qui s’en fcandaliférent, il n*y eut 
perfonne à Rome qui ne l’en eftimât davantage. 

On faifoit meilleure chere chez lui qu’en aucun 
autre lieu de la villc:car encore qu’on ne fervît pas 
fur fa table la prodigieufe quantité de mets que les 
Princes & les Cardinaux aimoiét à voir fur 1Â leur, 
les délicats trouvoient que les ragoûts étoient plus 
exquis fur la table de Medicis ; tant l’humeur 
enjouée du Patron favoit adroitement fuple'er 
à la fuperfluité. Mais ce qui atiroit le plus 
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dfc gens, c’étoit Bibiana fon Camerier, qui n’avoit 
jamais eu de femblable pour entretenir une com- 
pagnie. Il étoit allez bien-fait de fa perfonne , & 
ne tenoit rien du vilage, où il droit ne', que le nom 
qu’il portoit. 

Son efprit e'toit fi fertile en inventions, fur quel- 
ques matières qu’il s’apliquât, que ceux qui le con- 
noifloient particulièrement, avoüoient qu’il étoic 
un fond de joie ine'puifable. Il recevoit le monde 
agréablement ; il avoit toujours cent contcsnou- 
yeaux pour faire rire , fans rien dire d’impie , de 
bas, ou d’impudique. Il lui prenoit quelque-fois 
envie au milieu du repas , d aprêter des faulfes > 
dont aucun cuifînier ne s’étoit jamais avifé. Il y 
mettoiclamain, & réiifliflbit toujours au gré des 
convies , foit qu’il fût maître en l’art de dater les 
goûts, foit que ceux qui en jugeoient aidalfentà 
îè tromper eux-mêmes- Enfin il fournilfoit tou- 
jours apre's le repas d’ingénieufes maniérés de fe 
re'jouïr durant l’aprés-dinée. 

Ce n’étoit pas pourtant en tout cela que confi- 
ftoit le plus bel elprit de Bibiana , ni le fervice le 
plus important qu’il rendoit à fon Maître.Il avoit 
le fecret d’engager des perlonnes à lui prêter de 
l’argent fans leur donner de lûreté pour le rem- 
bourfement , ni leur fournir d’hipotéque , que . 
l’horofcope qu’il avoit fait faire du Cardinal de j 
Mcdicis , qui prometoit à ce Prélat de grandes ri-; 
chelTes, & foutenoit qu’il ne devroit rien en mou- 
rant jce qui fut vrai. Mais il y avoit alors fi peu d’a- 
parence à cela , qu’on ne pouvoir allez admirer fa 
hardieffe , & la crédulité de les créanciers. 

Les doétes frequentoient chez le Cardinal de 
Medicis pour un autre motificar encore que la bi- 
bliotéque de fa Maifon eût été pillée , il n’avoic 
pourtant perdu que les manuferits que le Roi 
d’Angleterre avoit fait acheter des loldats Fran- 
çois. Les autres, dont le menu peuple , & les^ol- 
dats Suifl’cs s’e'toient emparés , aYoïcntécéitfche- 
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tés à vil prix par des perfonncs afeétionnées à là: 
Maifondc Medicis , & renvoiés au Cardinal par 
la connivence de Sodcrin , qui c'toit ravi qu’il tirât 
de Florence tout ce qui lui aparteuoit , afin qu’il 
ne lui reftât plus de prétexte pour y retourner. Le 
Cardinal , après avoir mis Tes manufcrits en . lieus 
commode , fat inviter les gens de lettres d'y venir 
étudier. On les y recevoit civilement -, il s’y trou- 
va des perfonnes capables^ de réfoudre leurs difi- 
cultés , il y avoit des conférences toutes les fèmai- 
nes , où le Cardinal affiftoit Couvent , & parloit à-, 
fon tour, avec une grâce qui charmoit Ces audi- 
teurs. 

Mais comme fa paffion dominante étoie la Mu- 
fique , & qu’il réûflifToit- admirablement bien à; 
chanter & à compofer , il avoit chez lui des con- 
certs, où les plus nabiles tâchoient d’âquerir de la . 
réputation, ou de l’augmenter. Ainfafamaifon 
étant devenue le plus curieux réduit de Rome , le 
Cardinal Neveu , qui ne trouvoitquelàce qu’il 
cherchoit , y vint plufieurs fois , & rencontrant 
l’humeur du Patron conforme à la fienne , s’unit 
avec lui d’une étroite amitié. Il difoit à fon oncle, 
quel eftime qu’il faifoitdu Cardinal de Medicis . 
avoit commencé par le difcours qu’il lui avoit ouï: 
faire » pour montrer qu’un honnête homme ne 
manquoit jamaisderien , pourvu qu’il ne man- 
quât pas le premier à foi-même. Etlaliaifon de • 
ces deux Cardinaux devint fi forte , queleneveu! 
du Pape s’engagea à procurer en toute maniéré 
l’éleéhou du Cardinal de Medicis , quand le St. 
Siège feroit vacant. Mais il ne favoitpas qu’il 
mourroit avant fon oncle, & qu’il ne feroit pas en 
état d’exécuter fa promefie. La fièvre chaude, qui 
l 'emporta à la fleur de fon âge trois ans apres > 
afligeafi fenfiblement le Cardinal de Medicis 
qu’il ne s’en feroit jamais confolé , fans un avan- 
tage qu’il en tira contre fon atente. 

LePaps. , qui avoit aimé extraordinairement 

fon-. 
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fon neveu > fe mit à tenir cheres les chofes qui lui» 
en pouvoient rendre le fouvenir plus doux 5 & le 
rendit plus familier avec le Cardinal de Medicis. 

Il voulut qu’il lui racontât ce qu’ils avoient fait 
enfemble de plus galant,& foufrit inlenfiblement 

3 u’il lit quelques digrelTions fur le rétabliflement- 
cfaMaifon : il lui dit même un jour , qu’il y 
pouvoir travailler lans e'tre désavoué , pourvu 
qu’il ne mit en compromis ni fa pourpre , ni l’au- 
torité du St. Siège. Et le Cardinal , quin’efpé- 
roit alors rien obtenir davantage , forma dans 
Florence un nouveau parti à l’aide de fa foenr puî- 
née. Elle s’apeloit Lucrèce i & la nature lui avoic : 
donné fi peu de beauté , qu’elle avoir été contrain- 
te d’épouler Jaques Salvieti , qui n’étoit ni le'Chef 
nile plusrichedefafamille.: mais enrecompen- 
fe elle avoit tant d’cfprit., qu’elle s’infinuoit dans 
celui de toutes les perfonnes qui laconnoifioient. 
Elle étoit extraordinairement féconde , & la mul- 
titude de fes enfans lui faifoit craindre de man- 
quer un jour de ce qui feroit néceflaire à leur fub-- 
iiftance. Le moien d’y pourvoir étoit de contri- 
buer (autant qu’il lui feroit poflible) aurétablif- 
fement de fes frères -, mais elle y rencontroit de 
très-grands obftacles : car Ion mari avoir été des 
meilleurs amis de Savonarolte , & avoit encore 
l'efprit prévenu de fes maximes. Cependant, com- 
me il n’eft prcfque rien que les femmes n’obtien- 
nent de ceux qui les aiment , quand elles s’obfti- 
• nent à les importuner , Lucrèce de Medicis con- 
traignit enfin Salvieti d’agircontre fes propres in- 
térêts & fentrmcns,& de ioliciter en fccret le rapel 
d’une famille , qu’il prévoioit devoir un jour ôter 
la liberté à fa Patrie. 

Il s’y conduisit neanmoins avec tant d’adrefle , 
qu’il ne donna point de prife fur lui : car au lieu 
que ceux qui l’avoient précédé dans ce deflein l’a- 
voient déclaré ouvertement , il tint fon jeu caché, 
& UC fit fit brigue que pour décréditer Sodcrnu* > 
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8c pour s’opofer à tout ce qu’il auroit envie de fai- 
re réfoudre. Il trouva la plupart des Nobles dans; 
la difpofition qu’il fouhaitoit , & jetta dans trois 
mois le Didateur dans un embaras , dont tout 
autre que luiauroit defefpe'ré de fortir. Il ne pro- 
pofoit aucune perfonne qui fût au gré de cette fa- 
dion critique. Quelque fufifance qu’on eût , oiv 
droit toujours rebuté , quand on étoit prop.ofé par 
Soderinij& s’il y avoit bientôt quelqu’un de reçu,, 
ce n’étoit que celui de qui l’on efpéroit avoir bien- 
tôt f u jet de faire des plaintes , afin de rejetter fur 
le gouvernement les fautes qu’il commettoit.Les 
meilleures adions du Didateur étoient mal in- 
terprétées , & l’on exageroit les moindres au 
delà de la vrai-femblance.. On alteroit les. bonnes 
ncwvelles.&l'on ajoûtoit aux mauvaifes.afm qu’el- 
les euffent de plus dangereux éfets : mais tout cela, 
n’étoit que de l’écume de la mer contre un rocher. 

Soderini n’opofoit que la patience à tant de 
contradidions: mais cette patience étant toujours 
égale , cafloit & furmontoit enfin tout ce qui la» 
choquoit. Il ufoit de cette adrefTe , dont ce feroit 
un crime de dérober la connoiirance au ledeur. IL 
avoit toujours de nouveaux hommes à pre'fenter 
à la place de ceux à quiSalvieti&.facaballe don- 
noientl’exclufîon , & le mérite de ces hommes 
étoit fi connu , que la malignité auroit trop paru 
à les rejetter. Dés qu’ils étoient dans llemploi, ils 
prenoientun foin tout particulier de ne commet- 
tre point de fautes., parce qu’ils fe voioient éclai- 
rés de trop prés -, 8c quand il leur en échapoit , ils 
aimoieut mieux s’en.acufer en public que du 
donner lieu à leurs adverfaires de les agrandir. 

Soderini les protégeoit de fa part avec.une ingé- 
nieufe fermeté ; il leur rendoit toûjours de perti- 
nentes raifons de fa conduite ; il entretenoit aflez 
d EmifTaires croiables parmi-le peuple , pour l’in- 
former de la vérité des nouvelles à mefure qu’el- 
les fe débitoient. * 8c. pofant poux principe 3 que 

rien. 




DE LA MAISON DE MEDICISÏ 229 

rien nepouvoit altérer le gouvernement de Flo- 
rence, tant que les François {'croient puiflans en 
Italic,il fe maintcnoit avec eux, & laifloit les atti- 
res vulgaires prendre leur train ordinaire. Et de 
fait , encore que le Cardinal de Medicis fut tou- 
jours alerte , & que le nombre de fes amis aug- 
mentât à Florence de jour en jour , il falutatcn- 
dre qu’une machine plus forte que la fïenne 
ébranlât le fondement de la grandeur de Soderini. 

Ce fut le Pape Jules II. qui aiant bani de fon 
cœur l’inclination qu’il ayoit eue durant plus de 
trente ans pour la France , devint fon plus grand 
énemi ,& ne fe propofa rien moins que de repren- 
dre fur elle tout ce qu’eLle tenoit au delà des Al - 
pes. Pour exe'cuter un fi magnifique projet , il n’y 
avoit point un Miniftre plus propre que le Cardi- 
nal de Medicis ,. parce qu’il y avoit le plus d’inté- 
rêt , & le Pape jetta les yeux fur lui pour en e'tre le 
principal inftruroent,en le créant Légat de Boulo- 
gne. Le Cardinal de Medicis accepta cette com- 
miflion plutôt pour fe libérer de l’importunité de 
fes créanciers, qui commençoient à le perfecuter, 
oueparaucuneefpérance qu’il eut dufuccés. Il reli- 
ait peu de jours après fon arrivée à Boulogne un 
fèrvice important à l’Etat Ecléfiaftiquc,en décou- 
vrant un parti qui fe formoit pour remettre les 
Bentivogles en polfeflion de cette agréable ville. 
En-fuite il fe mit à obferver Soderini, qui voiant la 
France brouillée avec l’Eglife.fit déclarer les Flo- 
rentins en faveur du Roi tres-Chrêticn ,quoi qu’il 
prévît alTez les afeires extraordinaires qu’il s’aloic 
atirer. 

Les François, qui n’avoient point trouvé de Pa- 
pe alfez hardi pour les choquer dire&emenc de- 
puis Boniface VlII.qui y avoit fi mal réiiflï, témoi- 
gnèrent d’abord une irréfolution qui redoubla le 
courage de leurs énemis , puis s’apercevant qu’ils 
avoient manqué, le portèrent tout d’un coup dans 
l’autre extrémité , quiconfiftoitànc garder plus 
de înefures ayec le Pape.Ils l’acuferent d’étremon- 
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té fur le trône de St. Pierre par deux voies irrégu- 
lières , qui étoient celles aelafimonie, & de la* 
fourberie. Pour juftifier la fimonie , ils maraué- 
rcnt les bénéfices & lès légations promifes dans 
le Conclave , & données après î’éleétion aux 
Cardinaux qui étoient chefs de faétion , & fpé- 
cifiérent les l'ommes d’argent que d’autres Car- 
dinaux avoient touchées pour prix de leurs 
fufrages. 

Pour démontrer la fourberie , onremontraau 
mêmePapeque les Cardinaux Efpagnols s’étant 
engagés par ferment à ne donner leurs voix qu’à 
celui qui leur feroit propofé par le Duc de Valen- 
tinois j . le Cardinal de St. Pierre aux liens , qui 
étoiténemijurédeceDuc, lui fit perfuader par 
des perfonnes apoftées , qu’il étoit fon pere j qu’il 
avoir entretenu fa mere dans le temps qu’elle 
fcmbloit ne s’abandonner qu’au Cardinal Borgia , 
qui fut depuis Alexandre VI. ; que lajalonfieque 
le même Borgia en avoit conçue , avoir été la feu- 
le caufe de la perfécution qu’il lui avoit faite du» 
rant plus de dix ans ; mais que maintenant qu’il 
s ? agifloit de faire un autre Pape, s’il le vouloir fa- 
vorifer , il le traiteroitenfils. Le Duc deValen- 
tinois avoit ajouté foi à ce qu’on lui difoit en 
confidence , & s’étoit relâche jufqu’àconfentir 
que les Cardinaux de fa faCtion élûrfcnt St. Pierre 
aux liens , qui n’avoit pas manqué inconti- 
nent après de le dépouiller de toute la Romagne 
& de l'Umbrie , au lieu de l’avouer pour fou- 
fils. 

En-fuite de ces mifteres , que les François révé- 
loient hautement, ils formèrent un parti de huit 
Cardinaux des plus confidérables du Sacré Colé- 
ge. LeDoien Carvajal en fut » fur lapromefTc 
qu’on lui fit de l’élire , après-que Jules leroit dé- 
pofé ; &St.Severin, qui s’étant toujours déclaré 
pour la France , crût qa’il y auroit de l’infamie de 
l’abandonner dans- une conjoncture où le Pape 
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jétoit l’agrefTeur : mais le plus cftimé de tous 
étoit le Cardinal Soderini frere du Di&ateur per- 
i petuel de Florence. 

Ce Prélat avoit toutes les qualités requiles dans 
l’opinion commune , pour être Pape. II étoit Pa- 
vant > férieux , hardi , & compofé dans toutes Tes 
allions. Il avoit toujours vécu de forte , qu’on ne 
lui pouvoit rien reprocher de l’incontinence , qui/ 
deshonoroit la Papauté de Jules. Et la févérité de 
vie qu’il afe&oit , donnoit lieu d’éfpérer qu'il 
travailleroit utilement à la réforme des mœurs , 
lors qu’il feroit Pape. Ce n’eft pas qu’il n’eût deux 
défauts capables de balancer tant de vertus, favoir 
l’ambition, & l’avarice : mais il les déguifoic 
avec tant de précautions , qu’ils ne^ paroifloient 
que pour une hauteur d ame , & pour une inclina- 
tion à l’épargne , que tous les Florentins étoient 
en réputation d’aporterdu ventre de leur mere. . 
La conlidération de fon frere , & fon propre mé- 
rite , faifoit que la France lui donnoit plus de part 
dans fes afaires qu’aux lept autres de la faltion. . 
Et comme leurs intérêts etoient inféparables , el- 
le avoit plus de créance en tout ce qu’il lui propo- 
foit. Cependant la fubtilitc de fon efprit lui avoir 
fait découvrir un moien , qu’il jugeoit infaillible 
pour arriver à fon but , s’il paroilfoit qu’il fût 
neutre: carfi la France avoit l’avantage , & que 
le Pape fût dépofé , elle feroit obligée de le met- 
tre en fa place , parce qu’elle 11e trouveroit point 
de fu jet dans le Sacré Colcge, en qui elle pût pren- 
dre tant de confiance qu’en lui : & fi le Pape de- 
meuroit vainqueur , la fermeté qu’il auroit té- 
moignée en demeurant auprès de fa Sainteté , , 
(quoi que tous fes parens & lès amis fufient dans 
le parti contraire) lui ferviroit de forte recom* 
mandation pour le Conclave futur. 

Sur ce raifonnement chimérique le Cardinal. 
Soderini fit entendre aux Miniftres du Roienlta- - 
lic , & leur perluada , qu’il faloit lailler du moins 

un 


I 


2jî HISTOIRE SECRETE 

un Cardinal de leur faétion à Rome , pour avoir 
l'œil fur la conduite de Jules , & pour en donner 
des avis fi véritables , qu’ils y püfient ajouter foi, 
fans craindre de fe méprendre. Il s’o frit en -fuite 
pour être celui qui joüeroit un perfonnage fi dan- 
gereux & fidificile. On le prit au mot , parce 
qu’on fe figura que lefeul zélé que l’on fupofoit 
qu’il eut pour la France le faifoit parler. Ainfi Ju- 
les étant forti de Rome pour aler a Boulogne , les 
fept Cardinaux le quiterent en chemin, & publiè- 
rent que leur intention étoit de tenir un Concile , 
à l’exemple de celui de Confiance ,• pour y réfor- 
mer l’Eglife dans fon Chef , & dans les membres. 
Ils avoientbefoin pour cela d’une ville, qui d’un 
côte' ne fut pas trop éloignée du téâtre de la guer- 
re , & de l’autre fut hors de furprife. Et Soderini 
fut prié de leur prêter celle de Pife. Il prévoioit 
allez, que s’il le faifoit, il fe rendroit le Pape 
irréconciliable , & donneroit un prétexte plauu- 
ble à fes énemis pour décrier fon adminiflration; 
Cependant il n’héfita pas un moment à l’acorder, 
foitquela demande lui parût également juflefic 
nécefiaire , foit qu’il fût déjà trop avant engagé 
pour fe dédire. 

Le Concile fut donc convoqué à Pife. Et le Pa- 
pe, qui fe piquoit d'étre intrépide, en eut peur d’a- 
bord : mais il fut rallûré par le célébré Jurifcon- 
fùlte Antoine de Monté , qu’il avoit fait Cardinal 
à la première promotion. Celui-ci lui repréfenta, 
qu’il y avoit deux notables manquemens dans la 
convocation des fept Cardinaux ; l’un, que le ter- 
me de quatre mois , qui y étoir preferit à tous les 
Evêques de la Chrétienté pour y venir , étoit trop 
court ;& l’autre , la ville de Pife. Surquoiilex- 
horta le Pape à profiter de ces deux fautes, non pas 
en évitant le Concile , ce qui le rendroit criminel 
dans l’opinion de la plupart des fidèles j mais en 
convoquant un autre Concile à un lieu dont il fur 
maître, & où par conféquent rien ne fç de'cideroic 
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à Ton préjudice. Le Pape le crût, & convoqua de 
fon côté un Concile pour l’année luivante* 1513.4 
Rome dans l’E^life de Latran. Cette attion main- 
tint Jules dans le Pontificat, en partageant les fidè- 
les dans l’incertitude de déférer à l’un ou à l’autre 
Concile. Le Cardinal de Medicis s’en prévalut ad- 
mirablement, pour ajufter dans la Tofcane fes 
amis avec ceux qui 11e pouvoient endurer que 
fepc Cardinaux méconrens filTent le procès au 
Pape. Il mit tant de gens fous les armes , que 
la garnifon de Florence , qui gardoit le Conci- 
le, ne fut pas fufifante pour le garantir d’in-‘ 
fuite. 

Il en écrivit aux Miniftres du Roi tres-Chrêtien 
dans le Milanois, qui lui envoiérent aulÏÏ-tôt avec 
Mr. de Lautrec quatre cens hommes-d’armes les 
plus leftes de l’armée Françoife. Ce renfort don- 
na aux amis de la Maifon de Medicis l’ocafion 
qu’ilsatendoient depuis fi long-temps , pour dé- 
baucher du parti de Soderini le menu peuple de 
Florence. Leurs Emiflaires firent retentir de quar- 
tier en quartier des plaintes , que Soderini , ce 
Diélateur perpétuel , qui fe vantoitd’étre fi paf- 
fionné pour le bien de la Patrie, ne faifoit pourtant 

Î >oint de fcrupule délivrer aux étrangers une vil- 
e, que les Florentins n’avoient réduite qu’aprés 
une guerre de dix-huit ans. 

Comme lamanie du menu peuple de Florence 
étoit de voir celui de Pile fous fes loix , la feule 
apréhcnlion que Lautrec ne les remît en liberté, 
toute faulfequ'elle étoit, lui fit perdrel’inclination 
qu’il avoit pour Soderini. Ce changement rendit 
la Nobleflcplus hardie, & lui fit écrire aux amis 
qu’elle avoit dans Pifc , qu’ils n’cnduralTent en 
aucune maniéré que les François y fulTent les 
plus forts. II n’en faloit pas davantage pour 
exciter une fédition , dont le Pape & la Mai- 
fon de Medicis tirèrent de grands avantages. 
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Les Oficicrs. de la garnifon Florentine à Pife , 
après avoir repréfenté à leurs foldats, qu’il y aloit 
de leurs intérêts, & de l’honneur de la Patrie, d’é- 
tre feuls à garder le Concile , réveillèrent la jalou- 
fie des bourgeois, en leur demandant par raillerie, 
fic’étoit pour éprouver la vertu de leurs femme* 
& de leurs filles, qu’ils logeoient les François dans 
leurs maifons. Ainfi la première conteftation qui 
vint dégénéra en un horrible tumulte. Les bour- 
geois & les morte-païesprirent lesFrançois au dé- 
pourvu, les taillèrent en pièces , & Lautrec même 
y eût laifTé la vie fans la générofité du fils du Ma- 
giftrat.qui le dégagea du milieu d’une troupe fédi- 
tieule qui l’avoit envelopé. 

Le Concile aiant entendu que le tumulte étoit 
général , & que les François fucomboient, apré- 
ncndoit que les féditieux ne le livraflent au Pape ; 
& comme il ne devoit point efpérer de quartier, fi 
la chofe arrivoit, il fe diflipa de lui-même, & cha- 
cun s'enfuit du côté où fon imagination blefle'e lui 
figuroit au’il y auroit de la fureté pour lui. Les 
fept Cardinaux ne s’aréterent point , jufqu’à ce 
qu'ils fulTent dans le Milanois , & la fédiuon s’a- 
paifa dés-qu’il n'y eut plus d’étrangers à Pife So- 
derini avoir trop d’expérience, pour ignorer le dé- 
chet que Ion autorité recevoit par une révolution 
fi promte & fi facile. Il fe mit en devoir de la répa- 
rer, & voulut perfuader aux Cardinaux & aux Evê- 
ques de retourner à Pile , où il ofrit de les faire 
garder par des troupes levées en Tolcane qui lui 
etoientafidées-, mais il parloir à desgensàqui la 
peur aYoit ôté le jugement.Tout ce qu’il en pût ti- 
rer fa 5»qu’ils fe raflembleroient à Florence, pour- 
vû qu’il difpofat le peuple à les recevoir. 

Soderini en fit la propofition -, mais les amis du 
Cardinal de Medicis , qui avoient euleloifir de 
faire leur brigue , la traitèrent de ridicule. Le 
peuple crût aulfi, qu’il n’avoit que faire de fe met- 
tre mal avec la Cour de Rome, ni de s’expofer au 

fou» 
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foudre du Vatican ; & l’afTembléefe rompit fans 
rien réfoudre. Ainfi le Concile fut obligé de con- 
tinuer les féances à Milan , durant que les armées 
agifToient de part & d’autre pour l’apuier & pour 
le détruire. 

Le Cardinal de Medicis » qui étoit Légat dans 
celle de la ligue qui s’étoit formée pour le Pape, fit 
afïiéger Boulogne, où les Bentivogîcs venoient de 
rentrer. Gafton de Poix la fecourut par l’a&ion la 
pluspromte& la plus hardie qui foit dans l’Hi- 
lloire, & donna la bataille de Ravenne , où l’ar- 
mée de la ligue fut défaite. Le Cardinal Légat y 
fut fait prilonnier.mais' le bonheur voulut qu’il 
tombât entre les mains du Cardinal de faintSeve- 
rin , qui faifoit la même fon&ion pour le Concile 
dans le camp des François. Leur ancienne amitié 
fe renoua dans cette conjoncture; & Saint Severin,, 
oui étoit plus foldat que politique , permit à Me- 
aicis qu’il envoiât un Gentilhomme à Cefana , où: 
fon coufin Jules , qui fe faifoit déjà nommer le 
Commandeur de Medicis, s’étoit fauvé. Ge Gen- 
tilhomme porta à Jules un fauf-conduit pour aler 
& venir en lûreté dans l’armée Françoife. 

Le Cardinal de Saint Severin croioit que celui- 
de Medicis n’avoit deffein que d’envoier fon cou- 
fin à Rome pour y foliciter fa rançon j mais il s’a^ 
bufoit : car le Cardinal de Medicis prévoient la 
conflernation que la perte de la bataille cauferoit: 
dans Romc’i pre'tendoit rafTurer le Pape, en lui fai- 
fant entendre par un homme de créance , comme 
feroit le Commandeur , quelesafaires des vain- 
queurs étoient en pire état que celles de fa Sainte- 
té. Et de fait, le voiage duCommandeur futlaprin^ 
cipalereffource des afaires du Pape. Il fe trouva 
fur le point de s’enfuir de Rome , & de s’âler cm- 
barqùer à Oftie , parce qu’il venoit de découvrir , 
que lesUrfins avoient traité avec les François pour 
le prendre, & le mener par force au Concile. 

Les avis certains qu’aporta le Commandeur de 
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lalfoiblefTe des François , & la harangue qu’il fît 
en plein Confiftoire , où le Pape voulut qu’il fut 
ouï, firent changer la re'folution de fuir en celle de 
remettre l'armée fur pie'. L’expe'dient que le Car- 
dinal de Medicis propofoit dans fa lettre , pour o- 
bliger les troupes Françoifes à fc débander, fut a- 
prouvé/dans toute fon étendue, & mérite d’étre lu. 

Il demanda qu’on lui envoiât un pouvoir abfolu 
d’abfoudre les François qui avoient combatu à 
Ravenne, fans fpe'cifier le fruit qu’il en prétendoit 
tirer , & le Bref en fut auffi-tôt expédié. Le Com- 
mandeur le porta au Cardinal de Medicis, qui a- 
voit été conduit à Milan, & le Cardinal ne manqua 
pas d’en'faire courir le bruit parmi les foldats. 
Ceux qui avoient de la tendrefTe de confcience a- 
coururent en foule recevoir l’abfolution; & com- 
me la feule penitence qu’on leur impofoit étoit 
de ne s’expofer plus à retomber dans la même fau- 
te, on vit les compagnies fort éclaircies en peu de 
jours. Il arriva même un autre inconvénient qui 
n’étoit guère moins à craindre: car ceux qui avoiét 
été abfous fe piquoient de méprifer le Concile , & 
xece voient avec des huées les citations qu’on fai- 
foit au Pape à la porte de la grande Eglife. De là 
vinrent les prières que le Concile fit aux Miniflres 
duRoitres-Chrêtien, de faire paiïer les Alpes au 
Cardinal de Medicis , ce qu’ils n’acorderent que 
lors qu’ils y furent contraints. Et de fait, le Géné- 
ral de Normandie Intendant de l’armée Françoife 
en aiantlicentiéprefque toute l’infanterie par un 
ménage à contre-temps, les forces de la ligue, qui 
s’étoient rétablies par un renfort de 16000. Suif- 
fes, que l’Evêque de Sion avoit levés fur fon crédit 
en faveur du Pape, s’aprochérent du Milanois a- 
rec une hardiefTe, qui fit juger aux Peres du Con- 
cile, qu’ils n’étoient point en fureté dans la ville 
capitale de ce Duché. On leur donna la permiflion 
de palTer en France} & les mêmes troupes qui leur 
fervoient d’efeorte, eurent ordre d’y conduire le 
' Car- 
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Cardinal de Medicis. Ce Prélat en eut une mélan- 
colie d’autant mieux fondée, qu’il ne pouvoit ef- 
pérer autre chofe,que de languir dans une éternel- 
le prifon s’il pafloit les Alpes:car comme fa quali- 
té, & la fonction- qu’il faifoit au moment de la pri- 
fc, obligèrent ceux qui le tenoient de mettre fa 
rançon a un prix excclfif;& que d’ailleurs fa Mai- 
fon étoit fi abfolument ruinée , qu’elle n’avoit 
point d’autre relTource qu’en fa perfonne: le Pape, 
dont l’humeur aloit au ménagé, ne fè voiant pref- 
fé par aucune Puiflance , de le racheter, ne s’yipor- 
teroit pas de lui- même;& la confidération du Car- 
dinal venant à diminuer , comme il étoit inévita- 
ble , à mefure qu’il demeureroit plus long-temps 
en prifon, onneferoitnonplus de conte de lui 
dans la fuite du temps , que s’il étoit mort. 

Ce motifle détermina en toutes manières à 
• chercher l’ocafion de fe fauveravant qu’on le con- 
traignît de palier les Alpes. Il en conféra avec l’A- 
béBongalle, qui avoit été pris, &laifTé auprès de 
lui en qualité de Camerier j &leur rélultatfut , 
d’elfaier de corrompre quelqu’un qui les enlevât. 
Ils avoient pour cela l’argent qu’on leur avoit 
donné pour les certificats d’abfolution, & la fom- 
me étoit allez confidérable , parce que le nombre 
de ceux qui demandoient ces certificats avoit été 
fi grand,que le Cardinal & fes domeftiques avoient 
été contraints d’y travailler jour & nuit durant 
leur lejour à Milan. Ils avoient encore quelques 
bagues, dont la genéreufe ComtelTe Blanche Ran- 
goni les avoit acommodés en pafiant par Boulo- 
gne } & le Cardinal de Medicis en eut toute fa vie 
une reconnoifiance fi tendre, qu’il croioit être en- 
core redevable à cette Dame après avoir fait Car- 
dinal l’un de fes enfans,& l’autre Générai d’armée 
del’Eglife. Mais il fc trouva fur le chemin fi peu 
deperfonnes propres à l’exécution de fon def- 
fein, qu’il arriva au bord du Pau au territoire de 
Piémont fans çfperance de pouvoir échaper. 
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Les Peres duConcilc.qui trembloient encore, s’ob- 
ftinérent à vouloir pafler ce fleuve le même foir , 
afin de le mettre entr’eux , & les gens du Pape , 
qu’ils croioient e'tre à leurs trouffes. Us trouvè- 
rent des bâteaux prêts , & fe mirent dedans. Mais 
le Cardinal de Medicis apréhendoit de le pafler 
par un Icntiment contraire : car il prévoioit, qu a- 
pres Ion trajet il n’y auroit plus moien de fe lau- 
vcr. Le de'pit qu’il en eut lui donna un acce's de fié* 
vre,qui lui lervit de prétexte pour demander aux 
foldats quiétoient demeurés auprès de lui, laper- 
miflîon de pafler la nuit dans le vilage de Carro , 
qui étoit fur le bord de la riviere du côté du Mila- 
nois. 

Deux chofes firent que l’on ne lui refiifa pas cet- 
te grâce; l’une, que le Maréchal de Trivulce avoit 
ordonné qu’on agit avec lui de cette maniéré, & le 
plus civilement qu'il feroit poflible; l’autre, que le 
vignoble de Carro étant fort eftimé , les gens de 

f ;uerre, qui n’avoient pas fuivi les Peres du'Conci- 
è,ne fefirent pas tirer l’oreille pour y fouper. Ain- 
fi le Cardinal de Medicis fut laifTé dans le vilage; 
& l’ Abé Bongalle, apres l’avoir fait mettre au fit , 
&. s’étre chargé de fon argent& de fes pierreries, a- 
la trouver un Gentilhomme de fa connoiflance a - 
pelé Renaud Zaâ:i,dont le château n’étoit pas loin 
delà. Ce Zaéfi étoit un vieux Cavalier qui avoit 
blanchi fous le harnois , & ne s’étoit retiré chez 
lui,qu'aprés cjue lcsFrancois qu’il haïfloit,étoient 
demeurés maîtres du Milanois. Il avoit fait fem- 
blant de s’acommoder avec eux , afin de joüir eu 
paix des belles terres qu’il poflédoit le long du 
Pau;maisil necherchoit en éfetque l’ocafion de 
leur nuire fans fe ruiner. Il reçut fort civilement 
l*Abé Bongalle, & témoigna beaucoup de joie en 
aprenant de lui,que (félon toutes les aparences)les 
François aloient être chafles de l’Italie. Bongalle 
le trouvant dans une difpofition fi favorable, s ou- 
vrit^ lui propofa d’enlever le Cardinal 4e Medi- 

.i «S, 
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cts, apres lui avoir montré , que ce Cardinal étorc 
le plus digne lu jet du facré Colége , & devoir 
être le plus confîdere de ceux qui prétendoient à 
la Papauté. Cep_çndaut on lemenoit en France, ou 
il etoit afluré de finir Tes jours dans ia même pri- 
lon,ou Louïs Sforceétoit mort au bout de dix ans 
s’il n’étoit promptement arraché à une vihtaine 
d’ivrognes qui commençoient à le Ibûler dans 
rhotelene de Carro. Le fouvenir de Louïs Sforce, 
dont Zaéh avoir été domeftique , réveilla là haine 
contre la F rance , & la facilité de fauver Je Cardi- 
nal de Medicis lui en fit naître l’envie. 

Il ne s’y engagea pas neanmoins pofîtivement & 
ne donna pas d’autre parole à l’Abé Bongalle , fi- 
non qu’il en aloit communiquer avec un Gentil- 
homme de Fon voifinage apelc Vifimbardi , qui é- 
tojt Ton intime ami, quoi qu’il eût pris parti avec 
la France.Que fi Vifimbardi vouloir être de la par- 
tie, ils ferment afiez forts tous deuxenfemble a- 
vec leurs domeftiques,pour enlever le Cardinal de 

Medicis, & ne manqueroient pas de l’entrepren- 
dre; mais fi ce Gentilhomme lui refufoitfon alfi- 
ftance , il ne faloit pas efpérer qu’il bazardât feul 
un enlèvement de cette conféquence. 

^ Bongalle ne fut guère fatisfait de voir la 
liberté de fon Patron remife au caprice d’un hom- ' 
me de faétion contraire. Il y conlentit neanmoins 
faute de meilleur expédient , & demanda feule- 

J?®?* P ar quelle voie il pourroit favoir fi 

V îlimbardi le lecondcroit ou non. Za&i repartit 
nue fi ce Gentilhomme ne fc déclaroit point on ni 
devoir atendre aucune de les nouvelles ;mais que 
s’il Ce déclaroit,il lui enverroit dire pour lignai par 
un jeune garçon , que tout étoit prêt. Bongalle re- 
tourna vers le Cardinal de Medicis , pour lui ren- 
dre conte de ce qu’il avoir fait, & ne lui donna pas 
tant d efperance que de crainte. Zaéfi de fon coté 
trouva Vifimbardi fort éloigné du defiein qu’il lui 
pretendoit inlpirer. Il lui repréfen ta neanmoins 

avec 
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avec tant d’emprelTement , que les afaires étoient 
ruinées , qui! n’y avoit point de mefures à gar- 
der avec des gens qui fuioient, & qu’il faloit fe ré- 
concilier avec les vainqueur? > en leur rendant un 
fervice fignalé,que Vifimbardi fe laifla perfuader, 
& promit à Zaéti de le joindre environ l’heure de 
minuit, avec tout ce qu’il pourroit alTembler d a- 
mis & de domeftiques. 

Zaéti retourna chez lui pour s’arrêter, & com- 
manda à un jeune enfant d’aler a l’hôtelcrie de 
Carro demander l’Abbé Bongalle, & lui dire , que 
tout étoit prêt. L’enfant oublialamoitié de fa com- 
milfion en chemin, & ne fe fouyint d’aucune cho- 
fe lors qu’il fut dans l’hôtelerie , finon qu’on le fit 
parler à l’Abé,lans ajouter de nom propre. Celui 
à qui il s’adrelTaétoit un goujat François , qui en- 
tendant parler d’un Abé/s’imagina que c’étoit ce- 
lui à qui les Pcres du Concile en palïant le Pau 
avoient recommandé le Cardinal de Medicis, afin 
de prendre garde à lili. Ils l’avoiét conjure' de ne le 
pas perdre de vûë, &de lui faire palTer la rivieredc 
bon matin ; & pour cela les loldats de la garde 
avoient un ordre tout particulier de lui obéïr. 

Le goujat apella cét Abbé;& l’enfant , «qui ne 
connoifloit point Bongalle, crût que c’étoit a celui 

3 u’ilvoioit qu’il faloit faire fonmeffage , & lui 
itque tout étoit prêt. Il s’en voulut aler en- 
fuite, mais celui à qui il avoit parlé nefachantce 

a u’il vouloit dire , le retint, & lui fit forces que- 
ions, dont il ne fe tira pas fi bien , quoi qu’il fei- 
gnît d’étre venu de la part d’un pauvre païfan , 
qu’il difoit être fon pere , que l’Abé François 
ne doutât qu’il y avoit du miftere caché là-def- 
fous. 

Il commanda aux foldats de redoubler leurs 
veilles pour la garde de leur prifonnier, & ala lui- 
même trouver les bateliers , afin de lesdifpofera 
fe tenir prêts pour palier le Cardinal à la pointe 
du jour, pendant que le Cardinal & fon Came- 


ncr 
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lier étoient en d’étranges inquiétudes. Commeils 
n’avoient rien fù de l'avanture du petit garçon i 
ils fe figur oient que Zaébi leur avoit manqué de 
parole, ou que Vifîmbardi ne l’avoit pas voulu fé- 
conder. Ils defefpérerent de leur délivrance , 
apres avoir parte la nuit fans entendre de bruit, 
ni recevoir aucun avis. Et ce ne fut pas tant à 
dertein formé , que par une efpece de noncha- 
lance , où tombent les perfonnes qui n’ont 
plus d’efperancc , que le Cardinal de Medicis ré- 
voit encore dans fon lit, lors qu’on lui vint dire 
qu’il s’aprétât pour parter la rivière. Il fe leva, 
monta fur fa mule , donna fa bénédidtion aux 
partans qui s’étoient atroupés pour la recevoir à la 
porte de l’hôtelerie , & fe laiffa conduire où l’on 
voulut. 

Les deux pies de devant de fa mule étoient dé- 
jà fur le bâteau j lors qu’il entendit un bruit der- 
rière qui lui fit tourner vifage. C’étoit Za&i & Vi- 
fîmbardi qui venoient à toute bride , & crioient 
liberté. Ils environnèrent le Cardinal pour le pré- 
ferver du péril durant le combat qu’ils s’aten- 
doient devoir être rude ; mais les François voiant 
la partie inégale , aimèrent mieux abandonner un 
pnfonnier qu’il ne leur e'toit plus portible de re- 
tenir , & fe jetter dans le bâteau dont ils étoient 
proches, que de s’engager à un combat cjuileur 
auroit été inutile , quand même il auroit reüifi. 

Ainfi Za&i & fon camarade demeurèrent maî- 
tres de la perfonne du Cardinal , & ne l’ofant me- 
ner chezeux, où ils fe doutoient bien qu’on i’î- 
roit chercher} Vifîmbardi propofa de le conduire 
dans le château de Barnabe' Malefpine , parce 
qu’ils y feroient allez prêts de l'Etat de Genes, 

f >our s’y réfugier au cas qu’on l’y pourfuivît. Ma- 
efpine, qui etoit leur ami, les reçût affez bien d’a- 
bord - : mais apres qu’ils fe furent.ouverts , 8c lui 
eurent montré le Cardinal de Medicis , qui s’étoic 
de'guifc, & ne pafloit que pour un Cavalier de 

L leur 


HISTOIRE SECRETE 
leur fuite ; alors Malefpinc prit un vifage plus fé- 
lieux, leur remontra leur imprudence, d'avoir ha- 
sardé leurs biens Scieurs vies pour fauver une 
perfonne qui leur étoit indiferente , les aeufa 
den’étre venus chez lui que pour le rendre com- 
plice de leur crime , & les traitant d’énemis , les 
renvoia brufquement, apres leur avoir ote le Car-, 
dinal de Medicis. 

Il enferma le Cardinal dans un Jeu de paume , 
en atendant qu’il eût reçu les ordres du Maréchal 
Trivulce Gouverneur du Milanois pour la Fran- 
ce, fur ce qu’il y avoi ta faire du prifonnier , que 
la fortune avoit remis entre fes mains. Trivulce 
reçût le courier de Malefpine dans le temps que 
deux loldats François , du nombre de ceux qui 
avoient été poulies par l’armée confédérée au 
paflagedu Mincio, avoient jette' la conllernation 
dans Milan, en publiant que l’énemi étoit bientôt 
aux portes. Le mal étoit plus grand qu’on ne le 
faifoit, parce que l’armée Françoife après cette, 
déroute avoit defefpéré de conferver le Milanois , 
Screprenoit le- chemin des Alpes: de forte que 
Trivulce n’avoit plus de mefures à garder avec des 
oensqui l’abandonnoient , nonobllant qu’il eût 
tout lacrifié pour eux. Il écrivit un billet à Male- 
fpine, pour l’avertir qu’il fe pouvoit faire un ami 
du Cardinal de Medicis en le laiflantaler , pourvu 
qu’il le fit avec tant de précautions, qu’il ne parût 
point y avoir contribué. 

Malefpine fuiyit le confeil qu’on lui donnoit, il 
ala trouver la nuit le Cardinal de Medicis dans le 
Jeu de paume , lui fit connoître l’importânce du 
fervice qu’il lui vouloit rendre , s’afiûra de fon 
amitié, & convint avec lui qu’un de les ferviteurs 
lui ouvriroit la porte , & lui tiendroit compagnie, 
afin que Malefpine pût faire courre le bruit que le 
Cardinal l’avoit corrompu. La chofe fe pafla 
comme elle avoit été projette'e ; mais le Carainal 
n’ala pas loin fans tomber entre les mains des Ban- 
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dits, qui le démontèrent > prirënt Ce'qu’if avoit 
d’argent, & tuèrent le valet déMàlefpinc quis’é- 
toit mis en défciifé. Eh-fuite le Cardinal erra fcul 
parmi les champs , fans favoir où il droit , jufqu’à 
ce qu'il trouva un Curé , qui le reconnut , le me- 
na dans fon Presbitere , lui fit ta meilleure chere 
qU’il pût,. & lui prêta fa cavale ; pour le conduire' 
jufqu’àrPlaifânde. 1 _ . • 

Il arriva dans cette ville un mbment aprds 
qu’elle s’étoit mifé d’cïlc-memc fous l’obéïrtance 
du Pape ; de forte que le Cardinal de Medicis , 
qui dtoit entrd déguifé , profita de la conjon&ure 
pour fe faire connoître , & reprit les marques de 
la Légation. Il mit.ordre aux afaires les plus pref- 
fdes , &partit incontinent apres pour Boulogne 
avec une efeorte fufifantc. H y trouva les habitans 
ocupés à charter les Benfivogles , & à arborer les 
armes de l'Eglife. Ils le reconnurent pour Gou- 
verneur jufqu’à ce que le Pape y eût pourvu. Il en 
reçût la Bulle avec d’autant plus de joie, que la 
fortune ne pouvoit lui envoier d’emploi plus 
commode pour veiller au retabliflement de fa 
maifon de Florence. Et de fait les Députés du Pa- 
pe, du Roi d’Efpagne, & d’Italie s’etaut artembles 
a Mantouë, pour régler la vengeance qu’il faloic 
tirer de ceux qui avoient affilié les François j Ju- 
lien de Medicis , que le Cardinal fon frere y 
avoit envoie, demanda la permiflion de retourner 
dans fa Patrie. Soderini avoit prévu cette requê- 
te, & dépêché fôn frere à Mantouë pour la décon- 
certer. Ainfi l’afaire e'tant de conféquence , 
& les parties préfentes , on lés reçût a déba- 
tre leurs prétentions en public devant les Dé- 
putés. 

Julien de Medicis foutenoit, que les Florentins 
dévoient être traités en perturbateurs du repos d’I- 
talie, & porter les peines ordonnées par le Droit 
Romain contre lesdcïerteurs de la caufc com- 
mune , puis qu’ils âvoient envoie' des troupes au 
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ftcours des François dans le Milanois. Le frere-de 
Soderini , qui étoit grand Jurilconfulte , répondit 
pertinemment à cette acufation , £c la rcndoit, 
ridicule. Il avoüoit le fait donteft quellion ; mai* 
ilmontroit un traité que les Florentins avoicnt 
c.onclu long-temps auparavant avec les François , 
afin de Cc,dpnner mutuellement un fecours limi- 
té, au cas que la Tofcane d’une part ,& le Duché 
de Milan de l’autre, en euflent befoin. 

Il ajoûtoit , que les Espagnols , qui tenoient le 
premier lie„u dans l’Italie après le Pape, avoient 
/ipeucrûque ce traité avec eux leur fût préjudi- 
ciable pour çe qui touchoit le Roiaume de 
Naples , que la République de Florence y avoir 
confenti , & que ç’avoit été en vertu de ce 
traité , que le Grand Capitaine avo.it reçu de la 
cavalerie de Floren.ce , lors qu’il difputoit le paf- 
lage du Çariljan ; qu’à l’exception des articles lli- 
p.ulés dans ces deux traités , les Florentins avoient 
obfervéinviolablement la neutralité ; que leurs- 
enfeignes n’avoient paru ni dans l’armée de Gallon 
de Foix , ni dans celle du Maréchal de la Palice ; 
& que les deux partis avoient été egalement re- 
çus, & fournis de vivres , fors qu’ils avoient pafle 
Ja Tofcane. 

Çes raifons étoient concluantes, principale ment 
à l’égard des Efpagnols , qui étoient les princi- 
paux Juges. Ec l’on ne douce point que le frerç 
de Soderini n’eût gagné fa caufe s’il eut parlé de- 
vant des Juges auiü definterefles , qu’ils étoient 
intelligens. Mais comme ils avoient afairc à des 
gens de guerre , qui ne cpnnoill’oient point à 
rendre la juftice. fans en tirer du profit , un dç 
fes amis l’avertit enfecret de ne le fier pas tel- 
lement à Ion bon droit , que cela l’empê- 
chât de diftribuer dans l’afl’emblée l’or & l’ar- 
gent qu’il avp.it aporté deFlorence. Il Le mo- 
qua de l'avis > & repartit, que s’il le faifoir , Ion 
f/ffp auroit rajfpn dp Lac u fer de prodigalité;# de 

■ T 1 . V ’ • ipi 


\,C 


tfE LA MAISOÜ Dfc MED ICI S. -tyy 

Fur reprocher qu’il avoir eu bien mauvaife opinion 
de fa caufe > puis qu’il s’c'toic mis en devoir dfc 
corrompre Tes juges. 

Julien de Medicis n’agiflbit pas de même , & 
verfoit à pleines main? For que le Cardinal fou 
frere avoir emprunté des principaux bourgeois dé 
Boulogne, L'aidemblée n’étoit prélevé compoféfe 
que des De'purés des Etats d’Italie , & de Colonels 
EFpagnols, qui aiant perdu leurs équipages d la 
bataille de Ravenne , ch'erchoie'nt à fe remonter > 
& n’étoient pas touchés des fentimens généreux » 
qui auroient pu faire impreflioti fur le Vice-Rdi 
de Naples , & leGouvetnepr de'jvj^lan , qui les 
avoient r 1 — :J - L - a - 3 * àL 1lL ' 



prenant par 

dont il s’agiffoitéroit degfctce ^'ft iion pas de ju- 
fticc , & tira d’eux une /èntencé en forme de pre- 
feription contre la République de Florence, 
quoi qu’ils cuiTent déclaré deux heures aupa- 
ravant au frere de Sodetim- , qu’il n'y avoir 
rien de plus injufte que les pfctentibns des Me- 
dicis. 

Soderini en.aîantrtçûlVtfouvelJe'^nçS’aiirtiïà 
point d décrahreFçbntre'l’imprhdencéV^clf l'éfiiie 
de fon frere.il prit ce qu’il y avoit de plus précieux 
dans le tréfor public, & le mettantentrcles mains 
de Ion principal confident , qui s’apejoit Jean Ja- 
ques Albizzi , l’envoiavers Raymond de Car- 
donne Vide-Roi de Naples , pour eriaier en tdute 
mànicre.d’empêcher l’exécution- de la fentcnce. 
Cardon ne étoit un homme ijiii n’étoit point d f hti - 
meur à violer l’équité , lorsque les ordres'du Roi 
Catolique fon Maître ne l’y contraignoient pas. Il 
avoir ciefaprouvé le rcfultat de l’aflemblée de 
Manroüe , & fit un fi bon acueil à l’Envôié deSo- 
derini , que lé Cardinal ; de*Me : dicisj J quravdic des 
-.efpions auprès de ce Vicc-Roi»' en cônçatde l'om- 
brage , 8c ne douta point qu’ifnc- lui fut contrai- 
re r fil’afaire dépendait de -i &l . Cependant L i l 
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éroit ai fé de voi,r .qu’il en feroit le maître , fi l’afai- 
xe c'toit un.peu diferée. Il falut donc obliger ceux 
qui venoient de profcrire les Florentins > à partit 
incontinent , pour aler .eux-mêmes exécuter la 
profcrip.tion j & Julien de Medicis les y djfpofa 
par dcnouveaupt prefens. Le Duc d’Atrie St Petro 
di Padilla , qu’on avait corrompus , y mene'rent 
l’infanterié Efpagnôle , St les troupes du Pape eu- 
rent ordre de les luivre. 

Le Duc d’Urbin neveu du Pa^e , quilescom- 
mandoit , avoit plus d’intérêts a maintenir Sode- 
rini , qui ne lui pouvoir nuire , qu’à re'tablir ceux 
qui nç l’aimoient pas*, Ifjnit tout en ufage pour 
Jfe dirnenférd’obéïr à Ton oncle , il fitencloiicr 
l’artillerie , & voulu tocu per les foldats à quelque 
autre expédition. . Mais les Urfms les y menèrent 
malgré lui; & Iqs Espagnols s’étant engagés au fic- 

f e de Prate,où ilsTe défendoient vigoureufement> 
eux fantalïins remarquèrent un defaut à la mu- 
raille , & Ic montrércnt à leurs camarades , qui 
, .forcèrent laplacc par jà. Tout y pafla par le fer & 
le feuj & la nouvelle en étant portée à Florence , y 
mit la terreur pauiqufrCp fur eu- vain que Sodç fini 
y vouloir rciuédjer, en aiapt fui-mêmepar les mai- 
fons,&faifant arrêter ceux qu’il foupçonnoit d’in- 
^liigence avec les Medicis : le tumulte croiflant 
l’obligea defe retirer de; 1 , 'Hôtel de ville dans fa 
maifon, OÙiïfe déguifa,, êcs ’en f pi t e n Dal m atic. 

L? s Mçdici? fire^it Jçup entrée à Fioreijcecom' 
me en triompbe. :> & s'emparant dutréfot public,cn 
diftribuerçntfa meilleure pairie aux troupes qui 
les avqipntiuiyis , & palpent Jgursdetcs du refte. 
Ils difpoféreut, dp Gouvernement à leur fàntaific, 
-& convoquant le peuple , l’obligerent .d’abolir 
tout ce qui s’étoit fait durant les ,1*8. années qu’a- 
voitdurç leur éxiLEn^fuite ils lui préfenterec foi- 
xançe.&dix psrfaque$?q.ui feup pltpippt dévoüe'es, 
pour rem.p lirla ; , çp fu t de çc nom- 
bre qu^- furent. dey* Çonfeils fuprêmes: ; 
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l’un de huit Sénateurs, qui jugeroient à l'avenir. & 
en dernier refïort, des biens & de la vie ; & l’autre 
de dix , qui réfoudroient les afaires de la paix & 
de la guerre. Ils rétablirent la charge de Gonfa- 
lonier , pour être exercée pendant deux mois 
feulement; & le premier qu’ils en pourvurent , lut 
leur beau-frerc Ridolfi , qui n’ofant pas agir ouf- 
vertement contre les amis de Soderini reftés dans 
la ville , s'avifa de rechercher leur conduite paflee, 
afin de les intimider , & de les difpofer à chercher 
eux -mêmes un autre féjour. Le plus confidérable 
de ceux qu’il perfécuta,futle célébré Nicolas Ma- 
chiavel. Ce merveilleux genie n’étoit pas de mé- 
diocre naifiance , & n’avoit point eu déducation. 
Il favoit fi peu de latin, qu’en écrivant fur Tite Li- 
ve, on voit qu’il n’entend pas bien le texte : qu’il 
leraporte, & même qu’il le prend quelque-fois à 
contre-fens. Quant à la Langue Gréque , il ne la 
favoit pas même lire: mais il eut le bonheur de 
fervir de Sécrétaire au doéle Marcel Virgile , qui 
lui faifoit extraire ce qu’il y avoit de plus fin dans 
les bons Auteurs , & lui donna lieu aepuis d’en'r» 
chafier dans les ouvrages les beaux traits de Plu- 
tarque , de Lucien , & des autres lumières de l’an- 
cienne Grèce, qu’on y découvre fi fubtilement 
traduits. Il ne laifîa pas neanmoins de donner une 
idée à fa mode d’un Prince , d’un Sénateur , Ôc 
d’un homme de guerre. Comme il avoit l’elprit 
libertin, & que fes mœurs étoient dilToluës , il ai- 
ma toujours le Gouvernement Anarchique , 8c ne 
favorifa celuûdu peuple , que parce qu’il en apro- 
choit davantage que les autres. Il fut de toutes le9 
faétions qui fe formèrent de fon temps contre les 
Medicis: & Ridolphi l’aiant convaincu d’ayoir 
trempé dans celle de leur exil , le fit prendre ., Sc 
apliqucr à la qubltïon pour révéler fes complices; 
Il la foufrit avec un filence obftiné ; & le Cardinal 
de Medicis, >qüi n’avoit confenti qu’àregretqu’on 
la lui donnât,» le fît élargir, & pour réparation, il 
_ u ' L 4 or don- 
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ordonna, qu’il auroit une grofl'e penfion du public 
en qualité d’Hiftoriographe. 

Ainfi Machiavel écrivit les huit livres que nous 
avons de l’hiftoire de Ion païs, dont le ftile eft fi 
fleuri & fi châtié, qu’on l’acufe de l'étre trop. Et 
c’eft principalement en cela qu’on lui préféré la 
facilité & la douce liberté de Boccace. Sa narration 
eft quelquefois maligne & fatiriquéj & Marc Mu- 
furus l’en convainquit fi clairement , qu’il n’ofa 
lui répondre.On veut encore qu'il ait flaté ceux de 
fon païs , Sc exagéré leurs belles a&ions : mais je 
11e vois pas que l’on ait bien montré en quoi , & 
comment. 

Son plus grand mal fut , de ne s’étre pu défaire 
de l’inclination qu’il avoit pour la liberté , & d’a- 
voir mal pratiqué les préceptes de diflimulation 
qu’il-donnoit aux autres. Il lui échapoit de temps 
en temps, même dans fon Hiftoire , de témoigner 
de l’admiration pour Brutus Sc pour Caftius; quoi 
qu’on le Ht écrire à dclfein d’infinüer fubtilement 
dans les efprits la domination des Medicis.Cepen- 
dantonnelaifla pas de lui continuer fes apointe* 
mens , parce qu’il avoit trouvé le fecrec déplaire 
au Cardinal de Medicis , en le divertiflant par des 
traits admirables de la plus fine raillerie, qu’il 
inventoit admirablement fur toutes fortes de 
fujets. 

Un jour qu’il contrefaifoit les geftes & les dé- 
marches irrégulières de quelques-uns des Floren- 
tins, le Cardinal lui dit, qu’elles paroîtroient bien 
plus ridicules fur le téâtre dans une comédie fai- 
te à l’imitation de celle d’ Ariftophanes.il n!en fa- 
hirpas davantage pour difpofer Machiavel à tra- 
vailler à Sanitia , où les perfonnes qu’il vouloir 
jouer fè trouvèrent fi vivement dépeintes , qu’elles 
n’oferent s’en fâcher , quoi qu’elles alfifta fient à 
la première repréfentation ae la pièce , de peur 
d’augmenter la rifée publique en fe découvrant. 
Le Cardinal de Medicis en fut fi charmé , que.de- 
- v puis 
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puis étant Pape il fie tranfportcr à Rome la déco- 
ration dii téâtrë, les habits Se les Auteurs mêmes »' 
pour en donner- le divertifiement à fa Cour. 

Machiavel y trouva fon conte , & reçut des gra- 
tifications extraordinaires du Pape Leon , jufqu’à 
ce que la conjuration d’Ajaceti & d’Alraanni pour 
alTafiiner tous les Medicis c'tant de'couverte , on’ 
eut de viülënS indices qu-elle ne s’étoit point faite 
fans la participation de Machiavel : mais il avoir 
agi fi finement, , qu’on ne l’en pût convaincre. O11 
n’ola même rapliqqçra là torture, parce qu’011 
favoit fortbien'qu’il l’endureroitians rien décou- 
vrir. O11 fe contenta de lèdccréditer, & de l’aban- 
donner. à ja.mi/ere où il,s’£toit réduit , aiant tout 
diflîpé. On le fit nafier.pour un fcélcrac & un 
ée. Et le peu de loin qu’jl eut pour s’en purger, 


Acheva de faire choiré'fyuê ttPqu’dn difoit de lui 
n’dtoit qüctrop.véritablB; ïlifeficinonrir lui-mê- 
me faHS y.penler , en, prenant! jpar précaution une 
médecine, qui l’étoura; mais je n’ai point trouvé 
qu’il ne voulut recevoir lés facremens qu’aprés» 
que le Magilfcratry cpt-dolntraint. 

-1^3. 3-3 àbixnoia tniJor;; {i*up wj ff tor ;> 
’r, ; n ©1 rnl JFixrdk Cinquième Livre. 
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rcnce. 

caufedun ^hçés^^ç ^ f endroit que 
la pudeur défend)dè nommer .vil entre dans 
le Conclave .' L’àbc és-'jj’früYré, , r & exhale 
une telle puanteur, que lés vieux Cardi- 
naux le fi g u r eut : fu r-l&raport des M é decins 
corrompus, qu’il mourra bien-tôt, & cef- 
fent de traverfer fon dléifHbn.AU n fonge 
defamere, dontilfeîbuvint delui-même, 
lui fait prendre le nom de Leon.il répare le 
défaut de nailfaneedelbn coufm Jules, & 
lui donne Ion Chapeau^ -Maximilien Sfor- » 
ce perd Pcfprit , Ôî.ddnn'éb^^érture à Le- 
on pourfaire Duedè Milan Ion frere J u- 
lien : mais il eif trompe par Fregofle, qui 
s’acom mode avec les François. Julien* 
meurt. I„e jeune Laurent lui luccéde,& ne 
lui rejfemble pas. Les François paflent les 
Alpes. LePapeapeur, Ôç leur envoie 
**4 •? t un 



- 2>ji 

un Agent , qui tombe entre les mains des 
Efpagnols , 5c leur donne delà jalonfie. Le 
Pape arrête les progrès des vainqueurs par 
ion entrevue avec François I. à Boulogne* 
ou il le joue delà fincérité de ce Prince. 11 
dépoüillele Ducd’Urbin , quirecouvre 
Ion Etat. Le Pape lui débauche les hauts 
Oficiers ; il les prévient , 5c difpofe leurs, 
ioldats à les punir. Leon, quoi que redeva- 
ble de la Papauté au Cardinal Pétrucci 
* chaflelà Mailon de Sienne. Le Cardinal 
conlpire contre lui, eft découvert- 5c étran- 
gle' dansün cachot par un Ethiopien. 
trange conférence du Cardinal Corneta 
avec un Magicien , qui ne lui dit rien que 
de véritable, 6c ne laide pas de le tromper.. 
Le Sacré Colége s’anime contre le Pape , 
qui par dépitèrée trente- Un CandinauxeA 
un jour ÿ mais le plus grand énemide là 
Maifon le trouve dans'Cé nombre. Il formé 
une ligue contre les François, 5c les chade 
d’Italie contre routeefpérance:mais au ma* 
ment qu’il en reçoit la nouvelle , Malelpi- 
nc l’empoifonne avec des pilules. Les rats 
lui mangent le nés la nuit fuivante, parce 
qu’on n’avoit laide prés de lui qu’un valet, 
qui s’endort, 


wf* 

Les Auteurs imprimés & manuf- 

critsdontle fixiémelivreaété tiré. 

L E Conclave de Leon X.Son entrée dam 
Florence 5 François 4e Sangallo* 
Mémoire des Ofices que la République 
de Gènes a tendus en divers temps a la 
France. Obfervations de Génébrard & de 
Mr. Dupuits fur le Concordat. Recueil des 
erreurs de Guichardin 3 par Jean Baptife 
Leon. Négociation de Laurent de lidedicis 
avec L'Héritier e de Boulogne , entre le Duc 
et* Albanie & le Cardinal Bibiana. Cellede 
4* élection de Charles-Ouint , par Adolphe de. 
la Marché Evêque de Liege. Infraction de 
LeonX. d Robert Vrftn fur le même fu jet.. 
La vie du premier Ducd >r Vrbin de la Matfon 
delà Rouer eï Journal contenant lefecret & 
le détail de la conjuration du Cardinal Fe- 
trucci. Les dix livres des EpUresM.Fape- 
Uom. 
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, l n’y ayoit point encore trois mois 
' q U e le Cardinal de Mcdicis étoit ren- 
tre' dans Florence, lors que la mort 
, duPapc Jules II. l’obligea d,’cn Cor* 

*> tir pour alcr à Rome. Il le fît porter 
dans une litiere , àcaufe d'un abcès qu’il avoit 
aux parties que la pudeur détend de nommer ; 
&voia<rea fî lentement , que les obfêqües du 
Pape et oient déjà faites, & le Conclave com- 
mencé , quand il y arriva. Il fe fouvenoit 
de Marcille. Ficin intime ami de Ion pè- 
re , qui avoit travaillé à fon hôrofcope an 

noiut de fa naiflance , & avoit afluré pluficurs. 
r ‘ L 7; fois>, 
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fois i qu’il. étoit né fous une conftellation qui 
lui promcttoiç la Papauté. Maiscétte prédi&ion 
ne l'avoit pas fi vivement touché que celle du fa- 
meux Aftrologue Allemand Eramé , qui une heu- 
re avant que le Cardinal de Medicis entrât dans le 
Conclave, avoic envoie' dire à tous les Cardinaux 
qui y e'toienf iqu’ils avoient beau renouvellfcr leurs 
intrigues , & qu’infailliblement aucun d’euxne 
leroit Pape. Le fidèle Bibiana voulut être le 
Condavifte du Cardinal de Mcdicis , &lefervit 
avec d’autant plus d’aplication, que fon principal 
talent e'toit pour la négociation , dont il s’agi/Toit. 
Auflï ne lui fut-il pas dificile de gagner pour fon 
Maître les fufrages de deux fortes de Cardinaux 
qui n’ofoient efpérer d'être choifis j lesuns, par- 
ce qu’ils.étoient fufpeèb au Sacré Colége pour 
erre formdcs Maifons Souveraines : & les autres 
àcaufedeleur trop grande jeunefle, & du peu de 
confidérationoù ils étôient en ce qui regardoit 
l’éle&ion , comme les Cardinaux d’Arragon , de 
Gonzagues > 4 de Sion , Corneli, Sauli, & Pétruc- 
ci. Il yeutaulïïqdelqueè-unsdes prétendans qui 
lui promirent leur voix * à condition que Medicis 
leur donneroit la ficnnc,au cas qu’ils ne manquaf- 
fent que de cellè-la pour avoir le nombre fufifaut. 
Le premier qui fut mis fur le rang, fut le Cardinal 
Riaire, & (a bnjguefe trouva d’autant plus puif- 
fante , que prclque tous ceux qui dévoient leur 
promotion à Sixte IV , fe déclarèrent pour fon 
neveu, Toit qu'ils efpéraflent de partager entr’eux 
tant de riches bénéfites qui vaqueroient par 
I’cxàltatibn dé Riairb', foit 'qu'ils voulùffent té- 
moigner par là de la reconnoiirance à la mémoire 
de leur bien-fajtcur.’ Mais deux obltacles in- 
vincibles s’opoférent bientôt à Ja fortune de Riai- 
re i l’un , que les jeunes Cardinaux craignirent 
que ce vieux Génois , qui farioit profeltion de 
viyie auftéren^cnt , rtc les obligeât de réformer 
i ' 1 ' ‘ " '* J “ 7' 1 - •" - • lo 
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le luxe voù'lcî deux Papes prccédens lesàyoient 
lai/Fcyméj-, l’autre, que pas un des. vieu» Cardia 
naux afpirans ne put être porté à le favorifer de 1 
fon fufrage>tant ils étoientperfuadés .qu’il ne lui 
faloitcju'uneondcux voix pour en avoir les- deux 
tiers. La fermeté qu!ils témoignèrent âne cort«- 
fentir à L’exaltation d’aucun. des jeuhes fit que 
les. jeunet- formèrent à leur taucime plus étroite: 
liiifon- anxjèaxi , pour: ne donnée . pdfi leurs voir: 
àuxàndensr : ■& parce cju’il Êüoi.t convenir erirl 
rr’car pour, éviter la haine publique-;, ils céî- 
dereht leurs prétentions au Cardinal de Medi-.- 
cis. 

Ils ne fe foucie'rent pas de faire éclàter leur fad 
ffioir dés: qu’elle eût été formée.:,. &1 ’oniutpar! 
:out le Oonclave.une heure après j qutiL y auroit 
lin jeunePape , ou qutil n’y en auroitp oint-! O» 
dTaia de 'ies defunir,& celui qui'.remiia le plus de; 
nachincs pour en venir à bout, fut le Cardinal So-% 
erini,qui avoir de fi piftes caules d’empêcher que 
3ii plus redoutable énemi ne devînt ion maître, 
laisles trouvant emtrop bonne intelligence ,.ôo 
mnoi/Tant d’ailleurs la foibleflc des anciens >il nti 
Ducaplus que ce qu’il apréhendoitf davantage! 
'arrivât. ■ t *=' . • . '! v : 

J’ai déjà remarqué, que le:. Cardinal Soderini> 
oit le plus adroit &' le plus i ocere fie tout en- 
uble du facré Colcge; &i Bibiana qui fayoit fon 
faut , l’araqua par Là.- Il lui fit elpérêr un éta- 
lement pour (on frere, aufli avantageux: que 
ai qa’il avoir perdu dans Elatencc : ,L& propo- 
l’aliaTice de la Maiion de Medicis avec celle 
Soderiiu , par le mariage de là nièce ;de Sodé-: 
avec le neveu du Cardinal de. Medicis. So- 
ini y trouva fon conte -, & les luretés aiant 
données de part & d’autre , il fortifia le parti 
jeunes Cardinaux en y faifant encrer ceux de 

.otion. - ■ ; ■ ....... ■ - 
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L’affaire en e'toit là, quand on remplit de fraieur 
le Conclave , en y. faifant encrer un billet écrit de 
bonne main, qui portoit, que les Cardinaux qui 
avoient dcrit & tenu le Concile de Pile, d’où ils é- 
toientpalTés en France , s’étoient embarques à 
Toulon , & venoient à toutes voiles pour entrer 
dans le Conclave avant que l’élcétion fe fît. Il é- 
toiteertain que leur arrivée exciteroitde grands 
troubles-, & romproit toutes les mefures qucBi- 
biana avoir prifes pour l’exaltation du Cardinal 
de Medicisjparcc que d’un côte les Cardinaux qui 
venoient de France avoient été excommuniés &■ 

< dégradés par le feu Pape , qui s’étoit expliqué de 
les faire brûler devant l’EgliIe St. Pierre, s'ils tom- 
boient entre fes mains; de l’autre côté, comme ils 
f étoient des vieux Cardinaux , ils prévoioienc 
' que leurs confrères pour fortifier leur ia&ion,& 
la rendre par un nouveau furcroit fupërieure à 
celle des jeunes, les voudroient faire entrer à tou* 

, te force dans le Conclave ; & afin de lever les cen- 
fures , & de les rehabiliter , uferoient du pou- 
voir abfolu que le Conclave prétend avoir durant 
la vacance du St. Siège : ce qui cauferoit infailli- 
blement un fchifme. Il faut avoiier qu’on n’a 
jamais vû de Conclave fi embaralïë , qu’auroit etc 
celui-là, fi les Cardinaux qu’on atendoit fuffent 
arrivés. Mais la Providence , qui deftinoit la Pa- 
pauté au Cardinal de Medicis, éluda leurs defleins 
par une furieufe tempête, qui leur arriva , &les 
acueillit à la fortie du port de Toulon, & ne leur 
laifl'a prendre terre, en aucun des lieux où ils 
fouira rtoient d’aborder, & ne les quita qu’aprés 
avoir brifé leurs vaifleaux , & jette leurs perfon- 
hcs fur la côte de Pife , où les Magillrats étoient 
dévoués au Cardinal de Medicis. Ils favoient 
q-ue leur Patron ne lèroit point élû, fi le nouveau 
renfort arrivoit aux vieux Cardinaux; & pour 
l’empêcher, ils le laifirem de leurs hôtes,fous pré- 

% texte- 
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:te de travailler à leur coufervation & à la fure- 
de la ville. 

Ils leur firent entendre, que leurs têtes avoient 
f miles à prix -, & que comme la Tofcane étoic 
rt incommodée des Bandits , il fe trouveroit des 
ns afiez avides des deux mille écus qu’on avoit 
omis à quiconque porteroit à Rome leurs tê- 
s , pour fe mettre en devoir de les tuer s’ils fe 
.ettoient en chemin avant que le Pape qui 
roitélû eût modéré la lentcnce de Ton prédé- 
dTeur à leur égard. Les lept Cardinaux curent 
eau déclarer qu’ils vouloient bien courir le rif- 
ue , & beau protefter en-fuite de la violen- 
: qu’on leur faifoit , & du droit des gens 
u’on violoit en leurs perfonnes ; on les enfer- 
ra dans une maifon qui fut environnée de bon- 
tés gardes. 

Avec tout cela neanmoins le Conclave n’eût pas 
i-tôt fini, parce que les jeunes & les vieux Cardi- 
naux perfiftoient dans une égale obftination, fans 
ane avanture bizarre qui les mit d’acord. Le 
Cardinal de Medicis s’étant agité extraordinaire- 
ment par le nombre de vifites qu’il faifoit cha- 

? [uc nuit à tous les Cardinaux de la fa&ion , 
on abcès s’ouvrit , & le pus qui en fortit ex- 
hala une telle puanteur , que toutes les celu- 
les, quin’étoient feparées que par de légères 
cloilons , furent empeftées. Les vieux Cardi- 
naux , dont le tempérament étoit moins capable 
de refifter aux malignes impreflions d’un air fi, 
corrompu , confulterent les Médecins duCon- 
clave fur ce qu’il y avoit à faire pour eux; & les 
Médecins qui voioient le Cardinal de Medi- 
cis , & jugeoient de fa conftitution plutôt par les 
mauvailes humeurs qui fortoient de Ion corps, 
que par la vigueur de la nature à les poufier de- 
hors , répondirent apres qu’ils eurent été ga- 
gnés par les promettes ae Bibiana , que le 

Cardir 
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Cardinal de Medicis n’avoit pas encore un mois 
à vivre. Cette condamnation le fit Pape > en ce 
que les vieux Cardinaux penfans être plus fins que 
les jeunes, leur voulurent donner une fatisfa&ion, 
qu’ils preTumoient ne devoir, pas être de longue 
durée. Ils les alerent trouver, & leur dirent qu’ils 
cedoicnt enfin à leur opiniâtreté » à condition 
qu'on leur rendroit la pareille une autre fois. 
Ainfi le Cardinal de Medicis fut élu. Pape fous 
un faux donné à entendre , n’aiant pas encore 
trcnte-fix ans acomplis ; & comme la joie eft 
le plus fouverain des remèdes, il recouyra bien- 
tôt après une fanté fi parfaite , que les vieux Car- 
dinaux curent fujet de fe repentir d’avoir été 
trop crédules. Le nouveau Pape eut foin d’en- 
voier un courier à Pifè , pour faire délivrer les 
fept Cardinaux qu’on y avoir arrêtés - y mais non 
pas pour leur fairerendre leur argent & leuré- 

n age. De forte quei ces Eminences aprenant 
îccés du Conclave , & n’aiant pas de quoi re- 
tourner en France , furent trop, beureufes de 
quiter la pourpre , de prendre le chemin de Ro- 
me en qualité de fuplians , & de fe jetter aux 
piés du Pape qui les abfout , & les rétablit dans 
le facré Colégc. 

Ce ne fut pourtant pas cela qui lui fit prendre 
le nom de Leon ; & les Hiftoriens ne devinent pas 
mieux , lors qu’ils lui font choifîr ce titre par 
émulation de les deux prédécclleurs , dont l’un 
s’étoit fait nommer Alexandre , ôl l’autre Ju- 
les. La vérité eft, que le Cardinal.de Medicis , 
qui déferoit un peu trop aux prédidions , fe fou- 
vint alors d’un longe quefamere avoir fait étant 
grofle de lui. Elle s’étoit imaginée d’avoir a- 
çouché fur le grand autel de l’Eghfe de la Re- 
parata , d'un lion fans coraparaiïcÿi plüs grand 
&plus beau que ceux que le Soudan d’Egypte 
ayoit envoie à fon mari , mais fi doui , qu’il ne 

rugif* 


ijr 


DE, LA MAISON DE MEDIGIS. 259 
jifïbit point , & fi apriyoifé » xjû’-il le laifToic ca- 
ër commeun petit chien* 

,es tréfors que Jules avoit amafles dans le 
teau faine Ange pour achever de. purger 
die d'etrangers , en chaflant de Naples les Ef- 
nols , fer virent à. Leon pour paieries de'tes 
il avoit contra&ées étant Cardinal , & pour 
e le magnifique par une dépenfe de cent mil - 
cus } que lui coûta le. jour de fon couron- 
îenr. Il y eut des Arcs de triomphe au 
t de chaque ruë. Tous les Oficicrs de la Cour 
Lomé y parurent fuperbement vêtus , & ce 
a première fois qu’ils difputcreiit à qui au- 
un plus magnifique équipage. Les Ducs de 
arë , & d’Urbin y, firent leurs charges de 
7 etdeRome , & de Général des troupes de 
life , & le peuple y reçût de plus grandes 
elfes qu’il n’efpéroit. Ce fut juftement au 
: de l’an que la bataille de Ravenne avoit 
donnée * il fembloit que l’on eut choifi ce 
pour faire mieux remarquer l’inconftance 
:hofes humaines. Le Pape étoit monté fur 
ême cheval qu’il avoit eu. le jour ducom- . 
, & le Duc de Ferrare avoit eu foin de le 
eter d’un cavalier de fa compagnie de Gén- 
ies , à qui il étoit échu pour fon lot de pii- 
O11 ne s’en lervit plus depuis > & on le 
ourrir avec foin. Le plus rare de. la céré- 
iej-fiit les tr.ois perfonnagcs cUfer.en? que 
de Medicis y repréfenta : car, on. le vit au 
mcnccment en Chevalier dcRhodçspprtant 
md Guidon de faint Jean de Jerufalem. En- 
1 c Pape lui mit fur la tête le chapeau de 
fixai , qui vaquoit par l’exaltation de fa Sain- 
te .purgea fa naiflance de, tous les défauts 
i luf reprpçhoit f p^r un aéfe fi autenti- 
, qu’il n’ étoit plus p.çvÜible delç faire paf T 
>ut bâtard , fans mettre en compromis l’in- 
* • . fail- 
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faillibilité de celui qui le déclaroit légitime. Et 
fur la fin de la Cavalcade la nouvelle étant arri- 
vée que l’Archevêque de Florence étoit mort , 
le Pape donna fur le champ l’Archevêché au 
même Jules. 

Le feu Pape avoit ordonné en mourant , que 
l’on achetât de l’Empereur Maximilien Premier 
la ville de Modêne , & fou fucccfleur avoir 
prétexte pour montrer qu’il n’avoit pas inuti- 
lement épuifé l’épargne de l’Eglilc. Il ne fut 
pas dificile de conclure le marché pour vint 
mille Ducats , parce que Maximilien e'toit du 
naturel des autres prodigues, qui prennent à tou- 
tes mains , & n’aportent pas plus de précau- 
tions à vendre qu’à donner : mais lors qu’on 
en voulut faire lortir le Colonel Viefrufi: , oui 
y commandoit une garnifon Alemande , il de- 
manda des dédommagemens , qui montoient 
bien plus haut que n’avoit coûte la place. Le 
Pape efTaia d’abord de le ranger par la voie 
des négociations : mais voiant que le Colo- 
nel ne rabatoit rien de fa fierté , il changea de mé- 
todè , 8c lui mit en tête un homme ac guerre 
qui n’étoir pas moins brave que lui,Sc incompa- 
rablement plus adroit. Ce fut le Comte Guy de 
Rangon , qui prit fes mefures avec le Pape , & 
le fit ofenlcr , pour avoir fujet d’étre mécon- 
tent. En-fuite il ala droit à Modêne , où Vie- 
fruft , qui étoit fon ami , le reçût , & lui donna 
un moien de débaucher fa garnifon , êc de le met- 
tre hors de la place. 

Le recouvrement de Modêne mit le Pape en 
réputation , Çc lui donna lieu de penfer àl’éta- 
bliflement defonfrere Julien. Charles Duc de 
Savoie avoit une feeur à pourvoir qui s’ennuioit 
de vivre dans le célibat. Elle avoit déjà plus de 
trente ans, & pérfonne ne l’a voit encore recher- 
chée en mariage , parce que fon frere étoit trop 

mau- 
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irais ménager pour lui donner une dot for- 
e à fa haute naiflance. Dans cette difpofi- 
1 le Pape la fit preflentir , fi elle youaroit 
: fa belle-fœur , & lui envoia de fi riches 
[ens , qu’ils aloient au delà de ce qu’elle eût 
aporter dans la Maifon de Medicis. II ofrit 
neme temps au* Duc de Savoie delà pren- 
fansdot,& promit à ce Prince de le rendre 
liftant en Italie , que le Duc > qui ne dç- 
îdoit pas mieux que d’e’tre déchargé’ de (a 
r fans qu’il lui en coûtât rien , y confen- 
Les noces furent tout-à-fait magnifiques } 
e Pape envoia jufqu’à Nice recevoir là belle- 
r , & lui entretint un train de Reine. II y 
une promotion de Cardinaux pour honorer 
entrée à Rome j & le Pape , afin de difpo- 
e peuple à la recevoir plus gaiement , dimi- 
l’impôtdu fel. 

es aplaudiflemens que l’on fit à là libera- 
l’excitercnt à fonder un Colége pour fin- 
ition de la Jeunefle , qu’il voulut rendre d*a- 
d le plus fameux de l’Univers : car il y fît ve- 
i grands frais Niphus pour y enfeigner la 
[oiophie , Chriftophle d’ Arrezzo pour la Mè- 
ne, Butigella pour le Droit , Parrafius pour 
oquence , & Cnalcondile pour la Langue Gré- 
. Sa Sainteté eut fi peur au’on ne trouvât dans 
îrefs les expreflions barbares , dont ceux de 
Iques-uns de fes prédécefieurs étoient remplis, 
1 choifit pour les deux principaux Secrétaires 
leux hommes du inonde qui écrivoient le 
ux , lavoir Bembe , & Sadolet. Il augmenta 
îbliotéque du Vatican , dont il donna fa garde 
croalde le jeune, qui fe connoifloit admirable- 
ît bien en livres. Il fit repréfenter en deux 
;s le Penulus de Plaute. La dépenfe en fut ex- 
ve , & les poltures des Aileurs trop libres i 
mdant perfonne ne s’çn icandalifa. Le Pape 

avoît 
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avoir fi bien deviné , qué c'etoirpar la qu il fa- 
loit prendre les' Romaihs , pour le? empêcher 
de crier contré les abus , qu’ils lui dreflérent 
des ftatuës » poür les mêmes choies qui les 
avoienr obligé d’écrire des Satires contre d’autres 

, O •.•■}! 1 1 ■ b Wj 

Papes 1 . , • , . . „ , , 

Maisle defléin que )üles IL avoir laiflé a les 
fuccefleurs étôiï trop beau pour demeurer im- 
parfait. Les François n’avoiént pas été ntot chif- 
fes du Milanois , qu’ils s’étoiept mis en équipa- 
ge pour y retourner. Ils avoient mis le nege 
devant Novarre -, & cette place étoit alors de tel- 
le conféquence , qu’en la prenant ils y euflent 
trouvé les clefs de toutes les autres villes du Du- 
ché de Milan. Maximilien Sforce avoit levé huit 
mille Suiftes pour la fecourir : mais comme il 
manqiioit d’argent , fes loldats nicnaçoient de 
l'abandonner , avant qu’il les eût mené en pré- 
fence des énemis. Le Pape pour y remédier 
lui fît tenir vint-cinq mille écus , qui lui firent 
gagner la bataille de Novarre , & lui confer- 
vérent fon Duché. En-fuite le Pape changea de 
fnétodeà l’égard des François; car comme Ion 
defîein n’étoit que de les empêcher de s’établir 
én Italie , il ne put foufrir que les Anglois & 
les Flamans les poulfafîent trop du côte' delà 
Picardie , quoi que ce fût lui-même qui les 
eût invités d’y entrer. Il les difpofaa s acom- 
moder par des oficcs fi prefîans , que la paix fut 
conclue entre Louis XII. dune part , & le Roi 
d’Angletçrre & l’ Archiduc d’autre. Mais fa Sain- 
teté eut depuis ocafion de s en repentir , en ce 
que les François , qui ne pouvoient vivre en re- 
pos , n’eurent pas plutôt alTuré leurs frontières 
de Picardie , qu*ils fongérent à recouvrer le Mi- 
lanois. Ils s’y prirent même avec plus de pré- 
voiance qu’ils n’avpient acoutumé ; & foit que 
leurs Miniftres fuflent devenus plus rafinés , loit 

qu’ils 
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ils culïent profite' de leurs pertes , ils com- 
rent que leur deflein ne • réiilïiroit pas , 

» n'agifl’oient de concert avec les Génois, 
tavien Fregofie avoit une autorité parmi ces 
pies libres , qui n’étoit gueres inferieure à 
suveraine. François I , qui commençoit à 
icren France , lui fit tâter le poux par deS 
ilfaires fi adroits , qu’il fe détacha de 1’unioii 
autres Princes d’Italié , quoi qu’il eût don- 
a parole au Pape , de ne traiter avec perlon- 
ans fa participation. Le Pape , quilccroioit 
ère, avoit apuié fur fa foi la plus importante 
es intrigues , qui mérite d’étre fûë. Il étoi't 
ipéplufieurs marques de folie à Maximilien 
ce , qui donnoient lieu de croire , tju’oiï 
pouvoit ôter le Duché de Milan fans feru- 
;, puis qu'il n'étoit plus en état deledéfen- 
contrc les François , ni même de conver- 
ivec les autres hommes. Le Pape, qui pen- 
à la fortune de fon frere Julien , jugea qu’il 
e préfenteroit jamais une ocafion fi favora- 
de l’agrandir. Il s’ep ouvrit au Duc de Sa- 
: , dont l’humeur inquiété ne délaprouvoit 
i de ce qui venoit du côté de l’ambition. 
Duc acheva de confirmer le Pape dans fa 
lution, en l aflûrantque les François pour- 
nt bien confentir que Julien de Medicis 
le Duchéde Milan , s’ils étoient repouljés 
s la tentative qu’ils aloient faire pour le re- 
vrer. 

ur cette fupofition le Pape fe figura , que les 
itiens le iaifleroient agir contre Sfotce , & 
ne le fecondcroicnt , au cas qu'il voulût par- 
:r avec eux la dépoiiille de ce Prince. En-luite 
i fit la propofition aux Miniftresd’Efpagne, 
feignirent de l’aprouver , encore qu’ils l’efti- 
fent ridicule , parce que leur interet préfent 
t feulement d’empêcher , que la France ne 
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fe rétablie dans le Mtlanois ; à quoi ils voioicnt 
bien que le Pape s’opoferoit de toutes Tes forces , 
cane qu'il auroit dans 1 -ef prit 1 âgrandiffement 
chimérique de (on frere. Ainfi le Pape après avoir 
fondé Tes Confédérés, acheva de le perfuader , 
qu’il n’y avoit plus rien à faire pour entrer dans 
Milan , qu’à bien ménager Fregoffe. Il lui Ht tou- 
tes les grâces que la Cour de Rome peut acoïdcr 
fans qu’il lui coûte rien, je veux dire, qu’il lui 
donna des bénéfices pourfes frères & pour fes 
enfans. On a crû que Fregoffe fe fut rendu à de 
fi folides témoignages d’amitié , fi on le fut avi- 
fé plutôt de le gagner. Mais il étoit déjà trop en- 
gagé avec les. François , & n’atendoit que leur 
arrivée pour le déclarer en leur faveur. 11 ufa ce- 
pendant de toutes les démonftrations qui 1èr- 
voient à tenir le Pape en bonne humeur , & à 
le tromper fi finement , que fa Sainteté ne croioit 
point avoir de meilleur ami que lui en Italie $ 
témoin le plan qu’elle lui communiqua de 
tout ce que les Italiens vouloient faire pour 
difputer lepaffagedes Alpes. Julien de Medicis 
fut élu Général de leurs troupes , & s’avança 
jufqu’à Florence , où étoit le rendex-vous de 
celles de l’Eglife. Mais en y préparant un équi- 
page luperbe , & fortablc à la louverainete dont 
il prétendoit aler prendre poffdïïon dés qu’il 
auroit repouffé les François , une fièvre mali- 
gnd l'arrêta tout court , & lui fit perdre la vie 
en fix femaines. Sa mort ne ralentit point l’am- 
bition du Pape i elle ne fit que changer d’objet. 
Il y avoit déjà long temps qu’Alphonfine fa 
belle-fœur fe plaignoit de ce qu’il ne failoit 
rien pour le jeune Laurent de Medicis fils uni- 
que de fou frere aîné , & chef delà Maifon. 
Sa Sainteté s’étoit toûjours exeufée fur les obliga- 
tions particulières qu’elle avoit d’établir Julien 
avant toutes chofes : mais Julien n’étoit plus , 

Lau- 
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tirent avoit déjà zo. ans , droit bien-fait de fa 
rfonne, & témoignoit beaucoup d’inclinatioù 
ur les armes. 

Le Pape lui fit remplir la place de Julien pour ce 
i regardoit le Commandement des troupes de 
ligue j mais il n’avoir ni l'expérience ni les ver- 
5 néceffaires pour mi tel emploi. Son génie dtoit 
lent & fi peu capable de fe débaralïer des volup- 
> , lors qu’il s'y dtoit unç fois engagé , qu’il 
ait encore entre les bras des courtifanes de Flo- 
nce, lorsque Trivulce, qui commandoit Ta- 
nt- garde de l'armée Françoife s’dtant fait mon- 
er par un païfan de Piémont un fentier par où la 
valerie légère pouvoit traverfer les montâ- 
tes deNice, en avertit la Palice » lequel enleva 
tns Villcfranche Profper Colonne , & difiipa 
utes les forces deftinées à défendre l’entrée de 
ralie. 

Il n’en fàlut pis davantage pour déconcerter 
Pape , & lui faire perdre courage. Il s’ima- 
inaque les François ctoient déjà dans Milan, Sc 
ur dépêcha un homme de créance pour négo- 
cr avec eux. Cét homme s’ala jetter malheu- 
mfement entre les bras des Efpagnols , qui fe 
éfians de fon voiage , le traitèrent d’efpion > 
our avoir prétexte de le foiiiller. Ils lui pri- 
ent fon inltruétion , & la déchifrérent. Ils pé- 
nétrèrent par là les deffeins du Pape , & ne 
©ulans pas être les victimes de fon acommode- 
nent avec la France , firent arrêter aux environs 
le Trebie leur armée , qui s’avançoit à gran- 
les journées , pour joindre les forces des Confé- 
[erés. 

Laurent de Medicis qui dtoit enfin forti de Flo- 
cnce au bruit de Tenlevement de Profper Colon- 
ie , & s’étoit jetté dans Plaifance avec des trou- 
ves fort leftes.prefla les Efpagnols de le venir join- 
lre,ou de lui marquer un lieu dans le Milanois,nui 
uifervît de rendez-vous. Mais Cardonne > qui les 

M com- 
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commandoit , ne fit point de reponte pohtive, 
tous couleur que ce teroit mettre en compromis 
fa qualité de Vice-Roi de Naples , que de te ren- 
contrer dans un- même campement avec Laurent 
de Medicis , à quoi il feroit obligé d’obefr à eau. 
fe qu’il étoit Général de la ligue. Ainfi Cardonne 
ne bougeant , & Laurent de Medicis ne fe tentant 
pas allez fort pour marcher fans lcfcortc des 
Efpagnols , les Suifles demeurèrent feuls dans le 

Milanois. . . . . . .< 

Ils fe piquèrent nçanmoiqs de le défeudre ; & 
le courage leur augmentant à proportion qu’il di- 
minüoit à leurs Alics , ils atendirent les François 
de pié ferme,& les combatirent à Marignan. Ils y 
perdirent dix- tept mille hommes , & leur chaleur 
de foie fe diflipa par cette faignée i ils abandonnè- 
rent le Milanois avec le champ de bataille aux 
vainqueurs , & leur retraite fit décamper à la hâte 
les Efpagnols d’auprès de Trébie , pour retourner 
auRoiaume de Naples. Les François les eulTent 
défaits avec peu de dificulté, s’ils les euflent pour- 
fuivis 5 mais le Pape les amufa par cét artifice. 

II dépêcha vers le Roi très- Chrétien le plus 
adroit defesEmifTaires,qui s’apeloit Louïs Cano- 
le ; & pour difpofer fa Majefté à mieux recevoir 
fon Agent , il écrivit à Laurent de Medicis de for- 
tir de Parme & de Plaifance, & aux habitansde 
ces villes d’aler préfenter leurs clefs aux vain- 
queurs. 

Canole trouva le Roi déjà las du féjour d’Italie, 
& lui propofa l’entrevûë de Boulogne , comme le 
feul moien de hâter fon retour en France. Le 
Roi l’accepta , fans faire réflexion que tes éne- 
mis ne chepchoient par là qu’à gagner le temps. 
Le Pape arriva le premier -à Boulogne pour y 
recevoir le Roi , qui s’y rendit deux jours apres 
acompagné de huit mille chevaux. Le Chan- 
celier du Prat y drefla le plan du Concordat 
ayec le Séprétaire Gralfis : & c’eft la feule particu- 

r J rit e 
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arité que je raportc de cette intrigue , parce quej 
e n’en ai point trouvé d’autre qui ait échapé à lai 
:onnoiflance du célébré Mr. du Puits ; & d’ail-i 
leurs l’Archevêque d’Aix Gc'nébrard en a fait un 
:raité qui pafle pour Anecdote. 

En-luite on mit fur le tapis un projet de ligue 
sntre le Saint Siège , & la France. Mais le Pape 
ivoit fa réponfe prête. Il fit entendre au Roi > 
m il n’étoit ni de la bien-féance , ni de la gravité 
l’un louverain Pontife de manquer de parole aux 
Efpagnolsjpour feize mois qu’il avoir encore à de- 
meurer uni avec eux -, mais que ce terme ne feroit 
jas plutôt expiré , qu’il feroit tout ce que fa Ma- 
efté fouhaiteroit de lui. Le Roi le paia de cette dé- 
aite, parce qu’étant encore jeune & fans expérien- 
:e , il s’imaginoit qu'il ne feroit jamais afiez-tôt 
:n France pour recevoir les aplaudiflemcns , que 
laviétoire de Marignan & la réduction duMila- 
nois avoient méritées. 

Ainfî finit l’entrevûë de Boulogne -, & l’on peut 
lire que le Pape conferva par adrefle la conquête 
le fon prédécefieur au Saint Siège , & le Roiaumc 
le Naples aux Efpagnols. Sa Sainteté voulut pal- 
ier par Florence en retournant à Rome-, & comme 
les compatriotes avoient alors porté l’ Architectu- 
re, la Sculpture , & la Peinture au plus haut point 
où elles pouvoient aler,ils lui firent une entree qui 
n’aura jamais de femblable. Jaques de Sandrofit 
l’ Arc de triomphe de la porte £aint Pierre , où tout 
ce que l’imagination pouvoit ajouter à l’Hiftoire 
fut fi heureulement emploié , que le Pape qui fc 
connoifloit admirablement bien en peinture , en- 
tra en le regardant dans uneelpece d'extafe , dont 
on eut delà peine à le tirer pour le faire avancer. 
L’ouvrage étoit d'autant plus fingulier,queBaccio 
de Monte Lupo y avoit mis la main,aum-bicn que 
Sandro. Mais comme leur maniéré étoit toute di- 
ferente , il étoit aifé de diftinguer julqu’à leurs 
moindres traits , & de cendre à chacun la-jufticc 
qu’il méritait. M z Julien 
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Julien de Taflo avoit fait un autre Arc devant 
l’Eglife de St. Félix , dont la décoration ne char- 
rnoit pas moins par fa bizarrerie, oue par fa beau- 
té- Comme s’il n’y eût pas eu allez debelogne 
pour lui, il avoit entrepris & achevé devant l'E- 
glile de la Trinité une repréfentation fi vive & fi 
capricieulè des avantures de Romulus , que le Pa- 
pe y retourna deux ou trois fois pour la voir. An- 
toine de St. Gai fit fur la place des Seigneurs un 
Temple ottogone , dont le delfein étoit nouveau. 
Et le Géant que Bandivelli mit fut la galerie du 
Palais, ne pouvoit être mieux proportionné non- 
obftaut fon énorme grandeur. 

L’Arc de Triomphe de Grammaccis entre l’A- 
baïe & le Palais de Podefta , exprimoit le mariage 
des arts avec les vertus -, &. celui dcRoflo à Canto 
di Bilfierre étoit merveilleux en la diverfité de fes 
figures. Enfin André del Sarto déguifala Facciata 
de Ste. Marie del Fiore, de lorte qu’elle paroifToit 
toute de marbre par une efpece de mallic apliqué 
fur de la toile , que Laurent de Medicis avoit in- 
venté. 

Alphonfine des Urfins.qui demeuroit à Floren- 
ce, profita de la bonne humeur où la vûë de tant 
d’inimitables objets avoit mis le Pape, pour l’exci- 
ter à l’agrandiflement de fon fils. Il y avoit déjà 
long-temps qu’elle regardoic le Ducné d’Urbin 
comme une proie , & qu’elle tourmentoit fod 
beau-frere d’en donner l’inveftiture au jeune Lau- 
rent *, fur ce que le Duché étoit tout-à-fait à la 

bien-féance,& voifinde l’Etat de Florence.Maisel- 

le n’avoit jamais pu rien obtenir pendant la vie de 
Julien de Medicis, parce qu’il s’étoit toujours opo- 
îé à quiconque parleroit d’entreprendre de ce cô- 
té-là , (oit qu’il eût horreur de confentir à une in- 
juftice fivifible, foit qu’il fe piquât de reconnoif- 
fance envers un Prince qui lui avoit donné retraite 
pendant fon éxil. Mais a peine eut-il les yeux fer- 
«1^ j q»’ Alphonfine des Urfins avoit redoublé fes 
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inftances. Le Pape avoir trop d’efprit pour igno- 
rer le tort qu’il feroit à fa réputation, & le feanda- 
le qu’il donneroit au monde Chrétien, en dépouil- 
lant un de fes feudataires fans fujet.II réfifta quel- 
que temps ; mais enfin deux chofes le portèrent à 
fe relâcher. La première fut , l’extrême importu- 
nité de fa belle feeur , qui ne lui donna pas un mo- 
ment de relâche jufqu’à ce qu’elle l’eût porté à 
rompre avec le Duc a'Urbin. Et la fécondé , que 
le Duc ne s’étoit pas foucié de ménager fon ami- 
:ié avant qu’il fût Pape , ni même depuis. En voi- 
:i des circonftances qui méritent d’c'tre lues. 

J’ai déjà remarqué qu’il avoit fait tous feséforts 
pour empêcher les Medicis de rentrer dans Flo- 
ence} mais ce n’étoit pas là fon plus grand crime. 
1 en avoit d’autres, lavoir qu’étant Général de 
Eglife, & par conséquent obligé d’en pourfuivre 
es intérêts, il n’avoit pas laiffé a’envoier en Fran- 
:e le Comte Baltazar Caftilionne,pour y négocier 
in acommodcment à part, en exécution duquel il 
ivoit empêché des gens de guerre de l’armée con- 
fédérée de palier fur les terres , de peur qu’ils ne 
etrouvafTent à la bataille de Ravenne, & n’avoit 
oint voulu donner pafTage à ceux qui y avoienc 
tébatus. Déplus, à la derniere irruption des 
rançois en Italie , il avoit accepté la Lieutenance 
es troupes de la ligue fous Julien deMedicis^qui 
n devoit être Général. Cependant lors que la raa- 
idie avoit empêché le meme Julien de les com- 
mander, & que le jeune Laurent avoit été misa fa 
lace , le Ducd’Urbin avoit refufé defervirfous 
ji, & aporté pour exeufe de n’avoir confenti d’o- 
éïr à Julien , qu’à caufe de l’amitié , qui lui don- 
oit lieu de croire, qu’il auroit partagé le Généra- 
it avec luiymais que n’aiant point de liaifon parti- 
al jere avec Laurent , & leurs humeurs au contrai- 
e étant incôpatibles,il y avoit à craindre qu’ils ne 
a flairent pas deux jours enfemblefâs fe brouiller. 
Ce procédé avoir extraordinairement mortifié 

M j le 
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lePape,encequeleDucd’Urbin témoignoit un 
mépris trop vihblc de Ton neveu. Il n'eut pourtant 
ofé s’en plaindre, fi le Duc n’eût ajouté l’injure au 
dédain , en retenant dans Ton Etat les belles com- 
pagodes d’ordonnances qu’il avoit levées , au lieu 
de les envoier du moins au rendés-vous , puis 
qu’il n’y aloit pas lui-même. Voilà ce qui lui fut 
reproché dans le manifefte qu’on publia contre 
lui lors qu’il lui déclara la guerre. Il ne fut pas di- 
ficile à Laurent de Ceri,qui commandoit l’armée 
Exléfiaftique , de le dépouiller, parce que n’aiant 
point alors de gens de guerre pour défendre fou 
Etat , & fe doutant bien qu’on en vouloir princi- 
palement à fa perfonne , parce que fa mort auroit 
afsûréle Duché d’Urbin a la Maifon de Medicis ; 
il n’ofa s’enfermer dans aucune place, de peur d'y 
être aulfi-tôt inverti , & mettant à couvert ce qu’il 
avoit de plus précieux , accepta l’azile que loi 
ofroit le Duc de Mantoüe. 

Le Pape amorcé par la facilité de fa conquête 
en entreprit une autre, qui ne lui donna pas plus 
de peine, quoi que peu s’en falut depuis qu’elle ne 
lui fut fatale. Panaolfc Pétrucci qui commandoit 
à Sienne , lui avoit donné retraite pendant Ion 
éxil , & Ion fils le Cardinal avoit lervi d'inftru- 
ment pour l’éléver à la fuprême dignité del’E- 
glife , en formant la faétion des jeunes Cardi- 
naux , qui s’étoient obftinés à ne vouloir point 
d’autre Pape que lui ; cependant le Pape aima 
mieux tomber dans la plus noire ingratitude , que 
de perdre l’ocafion qui fe préfentoit de joindre 
l’Etat de Sienne à celui de Florence. Il n’y alapas 
neanmoins d’abord à force ouverte , il fe con- 
tenta d’alumer dans Sienne une fédition , qui con- 
traignit enfin Pctrucci'd’en fortir , & mit en fa 

Î ilace Ion énemi mortel qui étoit dévoué à la Mai- 
on de Medicis. 

La République de Luques n’eût pas été mieux 
traitée > fi 1 arrivée de l’Empereur Maximilien I. 

en' 
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Italie avec une armée , où l’on contoit plus de 
ixante mille foldats , à deflein de charter les' 
ançois du Milanois * n’eût arrête' les progrès du 
tpe. Les troupes de fa Sainteté e'toient fort le- 
:s j il les avoit promifes au Roi tres-Chrctien , 
li les avoit demande'es avec d’autant plus d’in- 
mee , qu’il nepouvoit fi promptement envoier 
.ns le Duché de Milan des forces fufîlantes pour 
difputerl’èntrée aux Alemans. Mais le Pape 
gea que le temps de fe déclarer n’étoit pas enco- 
venu, il renforça fes troupes, & les fit mar- 
erdans la Lombardie fous la conduite de Bi- 
ana, qui avoit alorS toute la confidence de fou 
aître. L’inftrudfcion fecrete qui lui fut donnée , 
►rtoit qu’il fe contentât au commencement d’é- 
; fpe&atcur de la Tragédie que l’on aloit jouer ; 
ais qu’au dénoument de la pièce , il ne tardâc 
,s trop à fe jetter dans le parti que la fortu- 
: auroit favorifé , afin qu’il fe pût vanter 
avoir donné le ! dernier coup mortel aur 
incus. 

Bibiahâ éfoit bon aéVeur en toute manière -, ce- 
ndanfll n'é pût agir fi finement , quefonjeu ne 
t découvert. L’Empereur s’avança fans obftacle 
fques devant la ville de Milan , oùleConnéta- 
e de Bourbon, & le Maréchal de Trivulcea- 
>ient réfolu de foutenir le fiége avec leurs meih 
lires troupes. Les Alemans lavoient formé dans 
:fpérance que les bourgeois fe déclareroient 
)ur eux, & contraindroiènt la^gàfntfoh Françoi* 
de capituler. Mais T riVüjcc ht vivre les gens de 
îerrc avec tant de modération , qu’ils ne donne- 
nt aucun fujet de mécontentémient à leurs 
kcs. Ainfi le fiége tirant en longueur , les Miniè- 
res du Roi très- Chrétien curent ocafioh de dé- 
bucher Staff & Puts. , deux des principaux Oft- 
ers des dix-fept milleSuiflesquicompofpient l’é- 
ie de l’infanterie de l’Empereur. Cesdeux chefs 
>rés s’étre aflurés de leurs compagnons, alerent : à 
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la tente de Maximilien, & lui demandèrent les ar- 
rerages qu’il devoit à leur Nation. Maximilieu » 
droit fi prodigue qu’il n’y avoir jamais d’argent 
dans fes eofres ; mais en recompenfe il e'toit fi ci- 
| vil , que les créanciers avoient de la peine à luire- 
fufer du temps. Ses carelTes toutefois ne purent 
rien obtenir aes deux Suifies, au contraire elles les 
mirent en cole're , & leur firent lâcher des mats , 
quijette'rcnt Maximilien dans une terreur pani- 
que.il fe figura qu’ils avoient machiné de le livrer 
aux François , de la même forte qu’ils avoient au- 
trefois vendu Louis Sforce -, & l’horreur d’un pa- 
reil traitement étant plus fort que la raifon, ilfe 
détermina tout d’un coup de s enfuir du côté de 
Trente , & l’exécuta fans écreluivi que de fes do- 
meftiques. Son armée n’aiant plus de Chef, fe dé- 
banda , & les François étant ainfi delivres , tour- 
nèrent leurs penfées à fe venger du Pape , qui leur 
avoit manqué au befoin. 

Ils aidèrent les Vénitiens à recouvrer les villes 
que la ville deCambray leur avoit ôtées > & 
les garnifons qui foçtirent de ces, places ne fa- 
chant que devenir , fe lailférent perluader à 
unEmilTaire François , qui leur conïèilloit de 
prendre parti avec le Ducd’Urbin. On y joi- 
gnit des troupes fans aveu , ramalTées de rou- 
tes parts; & le Duc d’Urbin fe mettant à leur 
tête les mena avec une vitefie incroiable devant 
fa ville capitale. Jules Vitelli y commandoic une 
garnifon de trois mille foldats pour Laurent de 
Mcdicis; mais les femmes & leurs enfans n’eurent 
pas plutôt apris que leur Duc écoit aux portes , 
que laledition commença, & devint fi grande 
en moins d’un quart d’heure » qu’il falut que 
Vitelli capitulât malgré luiàfortiravcclebâtou 
blanc. . 

Laurent de Mcdicis en reçût la nouvelle à Ro- 
me, ou il avoit ramené les troupes de fon oncle. 
Il les fit marcher en diligence du côté de l’üm- 

brie* 
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j^ie » & rencontra le Duc d’Urbin au palfaged’u- 
ii)Ç tyvicre. Il eût pu défaire la moitié de les gens, 
i’il eût voulu fe contenter d’une victoire à demi j' 
nais comme il avoir un grand avantage für 
'armée d'Urbin en ce qui regardoit le nombre 
le ladifciplinc desfoldats, il aima mieuxaten~ 
Ire l'ocalion delà de'faire entièrement j & cet- 
:eocafiôn ne lèpréfentaplus , parce que le Duc 
l’Urbin , qui avoit beaucoup die parties d’utf 
>rand Capitaine ( quoi qu’en ait voulu dire Gui- 
rhardin ) fe mit en défênle dans l’eau la pique à la 
nain ; & faifant ferme avec l’élite de fes trou- 
ves pendant que le relie Hloit derrière» fauva tout 
:e qui lui apartenoit julqu’au bagage , ne voulut 
>lus rien hazarder depuis » & fe contenta d’avoir 
ecouvréfon Etat. Il y eut pourtant une rencon- 
:re , où Laurent de Medicis s’étant trop avancé , 
;eçût à la tête une fi dangereufe bleflure , qu’il fut 
ibligé de fe faire porter à Rome pour être mieux 
>ancé. 

Son armée ne l’eût pas plutôt v&partir , qu’elle 
ê débanda >.& le Pape ,,qui prévoioit que fa répu- 
ation aloit être perdue , fi le démenti lui demeu- 
oit dans L’afaite d’Urbin j mit tout en oeuvre pour 
a faire réülfir de la maniéré qu’elle avoit été pro^ 
ettée. Il favoit que le Duc d’Urbin n’avoit plus dé 
juoi paier fes troupes » & qu’il devoit même des 
nontres aux Régimens Elpagnols de Suares & dp 
Vlaldonar. 

Ces deux Colonels-s’étoient expliqués afiez han- 
:ement qu’ils ne fervoient que pour de l'argent , 
jour être jugés capables d’une infidélité -, & di- 
vers Emiflaires eurent ordre de leur tâter le 
jouIx.IIs ne fe firent pas long-temps tirer l'oreille 
jour convenir du prix qui leur feroit donné pour 
ivrer le Duc d’Urbin j & de peur qu’ils ne man- 
quafient de parole » on traita fans leur partici- 
pation avec un Capitaine de cavalerie de la mè- 
ne Nation, apellé Cabilla , qui promit d’aflaf- 
* M5 fincr 
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fincr le Duc à la première revue qu’il feroit. • Fi- 
ne ou l'autre de ces deux confpiraçions n’auroit 
pas manqué de réülfir, fi leDucd’Atrie , à qui 
on s’en étoit ouvert, ne les eût révélées au Duc 
d’Urbin, qui montra beaucoup de jugement & 
de courage dans une conjon&ure fi lurprenante. 
Il aflcmbla fon armée fous prétexte de la ipener i 
une expédition qui devait être exécutée à l’heure 
même. Ceux de la confpiration fe trouvèrent eu 
leurs rangs , & le Duc les aiant aperçus fit un dif- 
cours éloquent , à deffein de leur reprocher leur 
perfidie. Il en raconta toutes les circonftances > 
il lût des lettres écrites de leurs mains qui achc- 
voient de les convaincre , & demanda d’uu 
ton fier & réfolu , que ceux qui n’avoienç 
point de part à leurs crimes lui en füTent ju- 
ftice. 

Sa harangue fit ni&tre un fi grand trouble dans 
Fefprit des foldats qui l’ouïrent , que les compli- 
ces euflent eûle temps d’efquiver s’ils euflent vou- 
lu ; maiscomme c’étoit des gens déterminés , au 
Jtieu d'étre fai fis de crainte en aprenaut que leur 
enrreprife étoit découverte ils fe hâtèrent de l’e- 
xécuter , ils le mirent en devoir d’unir leurs R^- 
rimens en un corps , & d’environner le lieu où le 
Duc étoit monté. Mais ils fe trouvèrent eux-mê- 
mes environnés de la cavalerie, dont ils ne fe dé- 
fioient point. 

Federic BoiTblo , Prince de la Mailon de Maa- 
toüe , qui la commandoit , avoit quité le fervicc 
du Pape , parce que Laurent de Médias lui avoit 
ôté la Lieutenance Générale de fon armée que le 
Pape lui avoit donnée. Il craignoit de tomber en- 
tre les mains r parce qu’il connoiffoit l’humeur 
de Laurent de Medicis implacable lors qu’elle 
avoit été une fois irritée : & cette raifon l’interelfit 
àlàuver le Duc d’Urbin . Il ralia les cavaliers eu- 
un moment ,, il les piqua d’honneur ', il les anima, 
centre les coupables }J 8c les perfuada de les. arrêter.. 
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Clés fantaflins Efpagnols ne fe voiantpas allez 
arts pour défendre leurs Colonels, les livrèrent, 
[ la Cavalerie les fit incontinent palier par les ar- 
îes. 

Un mois après le Pape courut le même danger 
u’avoit évité le Duc a’Urbin.J’ai déjà remarqué; 
ue Pétrucci avoit été challé de Sienne, quoi que 
an fils le Cardinal eût contribué plus que les au- 
:es à l’élévation du Pape. Le pereîuportafon éxii 
vec aflez de confiance ; mais le fils reTolu de s’en 
anger à quelque prix que ce fût , porta long- 
:mps un poignard fous la robe pour tuer le Pape 
n plein Confiftoir'e',' où il entroit fans Gardes , 
arce qu’il le figuroit qu’il luiferoit aifé de le fau- 
er en-fuite ÜU travers des Gorfes qUi atendoient 
la porte i avant qu'ils* lûflent qui avoit fait le 
oup. Mais ilehangeà depuis de fentiment en ce 
ui regardoit le lieu } & foit que le cœur lui eût 
îanquéau point de l'exécution , foit qu’il y eût 
rouvé plus d’obftacles qu’il ne s’étoit imaginé ,• 

I aima mieux fe défaire du Pape à la chafle , ou il 
’écartoit quelquefois fi loin, qu’il s’expofoit à 
ouvoir être poignardé , fans que perfonne le vit 
•u en entendit le bruit. Mais il faloit que tant de 
irconftances arrivaflént en même temps pour fai-t 
e naître cette conjoncture , qu’elle fut négligée 
ûlfi-tôt que la précédente. 

Le Cardinal Pétrucci s’avifa donc en troifiéme 
ieu de former une conjuration dans le Sacré Co- 
ége *, & le premier qu’il fonda, fut le Cardinal A* 
Irien de Corneto , quilelaifla tromper à la plus 
ûrprenante prédiction dont on ait ouï patler de?; 
mis qu’il y a des Devins au monde. Ce Prélft 
Etoit né fur le bord de la mer de Tofcane dans la 
fille dont il avoit pris le nom .Ses parens étoient fi 
>auvres qu’ils avoient été contraints de le mettre 
sn lervice ; mais il avoit eû le bonheur de trou- 
ver un maître qui le fit étudier , & lui donna 
noien de palier par toutes les dignités Ecle'fiafti- 
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ques , fans être redevable de fa fortune qu’à l't 
charité de celui cjuil’avoit élevé , & à £on propre 
mérite. Il n’y avoit pas long-temps qu’il étoit 
alé revoir fa Patrie > où fachant qu’il y avoit un 
Magicien dans les montagnes.de l’Apennin, la cu- 
rionté le prit d’éprouver s'il y avoit de la certitude 
dans fes prédirions. Il l’ala trouver en habit dé- 
guifé , & le eonfulta fur quelles perionnes de fa 
connoifTance , dontÿ iffayoitjes avantures , auflî- 
bien queles fiennes^ ;L.CciMagicien lui répondit & 

Î iertinenment , qu’il lui fit naître l’ocafiou de par- 
er de foi-même. Il lui montra fon hocofcope 
fans lui dire de. qui elle étoit , & lui demanda 
que deviendroit la pejrfonne née fous- cette cbn- 
ftellation. Sic’eft un homme ( repartit le Ma- 
gicien ) il fera du moins Cardinal j & fïç'eftune. 
femme , elle ira bien prés, du Trôtoe fi elle û’j& 
monte.. 

Le Cardinal Corneto n’en voulut pasfavoir da- 
vantage fur fon article , & tournant adroitement 
le difeours , engagea le Magicien à parler du Pa- 
pe. Le Magicienafiura qu’il mourroit jeune, & 
de mort imprévue. Alors le Cardinal fut tenté <te 
s’enquérir qui féroit celui qui lui;fuccéderoit: & 
le Démon , qui n’atendoit que cela pour le pu- 
nir de fa curiofîté , lui dit par la bouche.du Ma- 
gicien , que le Conclave qui fe tiendrait après la 
mort de Leon X. feroit long- & fa&ieux , mais 
qu’enfin on éliroit un Cardinal apelé Adrien }. que 
«ét Adrien feroit de tres-balfe naiffance , &.mon- 
teroit à. toutes les. dignités de l’Eglife les unes, 
apres les autres fans la. recommandation de 
pçrfonne , &. par fa propre fufîfanccs quîil fe- 
roit âgé de foixante ans au moment de fou. 
exaltation ,. Se ne feroit pourvu. qu£ d'un bé- 
néfice. 

II faut avouer que le Démon n’avoit jamais été- 
plus ingénieux.à tromper.,, qu’il le futdans cette 
conjoncture., Toutes, ces. circonftances convc- 

uoiene: 
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oient parfaitement an Cardinal Corneto , Sc 
econvenoient qu’à lui dans le Sacré Colége. Il 
toit de bien plus baffe naiffance que tous lesaur 
res Cardinaux , il avoit monté par tous les dé- 
;rés inférieurs, à cette dignité, il avoit été Cha- 
elain , Chanoine , Doien, & Evêque r fans ja- 
mais avoir eû. deux bénéfices à la fois j il paf- 
5it (ans contredit pour Le plus favant du Con- 
ftoire , il- n’ avoit jamais fait la cour à perfon- 
ç pour être avancé , non pas même à fon pre- 
îicr Patron* la fortune l’étoit aié chercher juf- 
ues dans fa chambre & fur fes livres. Ceux qui 
îi avoient fait du bien n’avoient eu égard qu’à 
Dn propre mérite : car pour les avantages exté- 
ieurs, il n’en avoit aucuns. Enfin il s’a peloitA- 
rien , & cette derniere circonftance de la prédic- 
on du Magicien fembloit le montrer*au doigt,, 
uffi-bien que celle de l'âge , puis qu’il ne s’en .fa- 
>it que trois mois qu’il n’eut folxante ans acom^ 
lis. 

Il prit congé du Magicien, plus fatis fait qu’il 
l’y étoit alé i mais il le fut bien davantage, quand 
prés, fon retour à Rome le Cardinal Pétrucci 
sfolicica d’entrer dans la confpiration.. U s'i- 
aagina que c’ctoit par là que le deftin com- 
aençoit de travailler à fon exaltation , & le crût 
'autant plus fortement , que le temps qu’on 
ai avoit prédit aprochoit , & qu'on lui parloir 
e fe défaire du Pape d’une maniéré qiii lui étoit 
mprévuë. Neanmoins , comme le Cardinal 
üorneto étoit avifé dans toutes fes a étions , il ne 
oulut s’engager à rien de pofitif, ni donner aucu* 
1 e marque qui pu tfervirun jour à le convaincre. 

1 fe contenta de témoigner au Cardinal Pétrucci, 
ju’il ne revéleroit point fon entreprife à perforn- 
e , & ne fe mettroit point en devoir de la tra~ 
erfer. 

Le Cardinal Sauli , qui fut fondé depuis 
aur. être complice, eu ufa de même, mais par une 
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autre confédération , il ayoit promis fou fufrage i 
Bibiana pour le Cardinal de Medicis, furi’efpé- 
rance que Bibianalui avoit donnée du premier 
bénéfice vacant dont il fe voudroit contenter. Ou 
prétendoit que le Cardinal de Medicis avoit rati- 
fié la pro méfié ; cependant elle n’avoit pas eû d’é- 
fet i & le premier bénéfice aiant été donné à Ju- 
les de Medicis Commandeur de Rhodes , Sauli 
ne s'en étoit pas trop ofenfé d’abord , parce qu’il 
ne trouVoit pas étrange que le Pape lui eut 
manqué de parole en cotifidération du feul de 
la Maifon de Medicis qui étoit Ecléfîaftique , & 
devoit tenir la place du Cardinal Neveu : mais 
lors- qu’il y avoit eû d’autres riches Archevê- 
chés vacans & qu’il les avoit demandés -on les 
lui avoit refufés, pôur les conférer à» d’autres,' 
qui avoient à la vérité fervi dans le Concla- 
ve , mais non pas fi utilement que lui •, & le 
Cardinal Pétrucci profita du dépit qu’avoir Sàu- 
Ii de le voir rebuté , & lui avoit fait agréer la 
vengeance qu’on lui préparoit fatfs qu’il s’en 
mêlât. • , s ; . ftî 

Le Cardinal Riaire entra le troifiémè dans le 
cb&iplot par un motif de haine contre îàMaifon 
de Medicis, qui duroit depuis le danger qu’il avoit 
couru à Plorençe , lors que la conjuration des 
Pazzi éclata, & par un fenti ment allez ordinaire 
aux Italiens , que le Pape quelque bon acueil qü’il 
lui fît, n’oubliroit jamais ni la mort de fon oncle 
ni la bleflure de fon pere , auxquelles Riaire avoit 
du moins fèrvi de prétexte. Il le promettoit enco- 
re d’étre élu Pape , à cüufe qcfïl étôitle ! Doien des 
Cardinaux, qu’il avoit plus de bénéfices qu’aucun 
autre à diftribuër erirr’eux, qu’ils lui donneroient 
leurs voix, & qu’il s’étoit mis en crédit à Rome 
par fa belle dépenle , &par le Palais magnifique 
qu’il y avoit.fait l^âtir* 

^ Le dernier fut fe Cardinal Sodcrini , qui fe làif- 
w flater de 1 cfpérance de rë»blir : fon frere dans 

la. 
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, Dictature perpétuelle de Florence , qui lui pa- 
aifloit aifée après qùc le Pape feroit mort , & que 
: pcre du Cardinal Pétrucci auroit recouvré foi» 
utorite' dans Sienne. 

La confpiration étant amfi formée,voici les me- 
ures qu’on prit pour l’exécuter. On s’afsûra; 
;’un fameux Operateur d’Italie apellé Vercelli 
uiétoit heureux à guérir les pfaïes , &lcsma- 
ioit fi délicatement qu’il ne faifoit prefque point 
le douleur, tant il avoit de fubtilité dans les doigts 
c d’agrément dans fa façon d’agir! Cét homme 
toit extraordinairement débauché , 8t fe plaifoit 
commettre les plus noires a&ions -, mais il les 
àifoit avec tant de précautions qu’on n’avoitpû 
: furp rendre *, & fa réputation étoit encore afiez 
ntiere. Son principal fécret étoit pour les mala- 
lies Veneriennes , & c’étoit par là qu’iL s'étoit 
titroduit dans la familiarité du Cardinal Pétrùc- 
i. Il lui propofa d’empoifonner le Pape par une 
oie qui ne pourroit être découverte. Pour 1* 
nieux faire entendre , il faut répéter que le Pape 
voit eu un abcès qui s’étoit crevé , mais dont la 
daienes’étoit pas fermée tout- à.- fait j& il étoit 
efté une ouverture , par où le pus difliloit de 
emps en temps, foit que le mal eût été trop grand ! 
jour être tout-à-fait guéri , foit que les Méde-' 1 
:ins eufient jugé qu’il faloit laifler à la nature 
>our fe décharger , cette voie qu’elle sVtoit faite 
Ile-même -, & de fait le Pape mourut dés qu’el- 
e fe ferma. 11 lui faloit donc un tres-habile Chi- 
:urgien qui le- fui vit par tout } & comme il 
r avoit à changer de bandages prefque autant 
le fois qu’on le pançoit , il. n’y avoit rien 
le plus aifé que de les empoifonner , fans 
p’on l’aperçut , parce que l’ordure dont ils 
croient couverts cmpêcheroit qu’on ne vît le 
tenin. 

Le Cardinal Pétrucci «prouva l’invention , 9c 
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ajouta Tes intrigues pour débufquer le Chirur- 
gien fccret du Pape, afin de mettre Vercelliea 
fa place. La chofe ne paroifloit pas dificile v 
car outre que le Chirurgien du Pape n’étoit pas 
allez habile , & que l’on favoit de bonne part , 
que fa Sainteté fe plaignoit quelquefois de la 
rudefle de fa main , il avoit le malheur de dé- 

J ïlaire à ceux d’entre les domeftiques qui étoient 
e mieux dans l’efp rit du Patron. Et de fait, Ju- 
les Blanci Camerier fe chargea de lui faire donnée 
ion congé à la première folicitation que lui en fit 
un homme afiaé au Cardinal Pétrucci, & les 
Cardinaux qui hantoient chez le Pape plus fa- 
milièrement aflurérent au’il n’y avoit rien de 
plus aifé que d’en venir à bout. Le Cardinal Ne- 
veu , de quelque fubtilité d’efprit qu’il fut & 
qu’il Ce piquât, fut pris pour dupe ; car on l’o- 
bligea a’en faire la propofition à fon oncle , 
fans lavoir où elle tendoit. Mais le Pape té- 
moigna plus de fermeté de ce côté-là qu’on ne 
fè l’étoit imaginé : car ilrépondit , que quand 
fbn Chirurgien feroit encore plus mal-habile , il 
ne laifleroit pas de le garder , parce qu’il ne 
pouvoir pas fe réfoudre à fe découvrir devant 
un Chirurgien nouveau , & conclut , en difant 
qu’il aimoit mieux endurer dufien que de chan- 
ger. 

On ne defefpéra pas neanmoins d’y faire con- 
décendre fa Sainteté dans la fuite du temps , &. je 
ne doute point qu’elle n’y eût enfin confenti, fi 
on fe fut obftiné à le lui perfuader.. Mais pendant 
qu’on fongeoit à de nouveaux moiens pour in- 
troduire Vercelli dans la Maifon. du Pape , il 
vint nouvelle à Rome, que le Duc d’Urbin > après 
avoir rangé les fa&ieux de fon arm ée , la condui- 
fbit à Sienne pour y rétablir les Pétrucci , dans 
l’efpoir que ce rétablifTement lui ferviroit 
pour faire chaflèr de liorençe la Maifon des Mc- 
dicis* 
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Le Pape, qui voioit les conféquences de cette- 
larche, apréhendoit de perdre ce qu’il avoitde 
lus cher 5 & fupofant que le Duc d’Urbin n’au- 
sit point formé un projet fi hardi fans la par- 
cipation du Cardinal Pétrucci , qui n’avoit ofé 
aroître à Rome , & fe tenoit dans une mai- 
>n de plaifance depuis la diferace arrivée dans 
i maifon , fa Sainteté le fit obferver avec tant 
e foin, qu’on intercepta une lettre qu’il c'cri- 
oità Antoine Nini ion Sécrétaire en la Cour 
e Rome. On la trouva toute chifrée -, Sc ce 
ît cette circonftance qui augmenta le foupçon 
: la curiofité du Pape : car fans cela on n’ett 
uroit pas fait de cas. L’art de déchifrer n’é- 
>it pas encore en ufage i & le Pape ne pou* 
ant aprendre que de Niai ce que la lettre con- 
:noit , fa Sainteté l’envoia chercher. Nini au 
eu de faire bonne mine , donna tant de marques 
e furprife & de crainte, que le Papeleprefla 
avantage ; & comme il s’obftinoit à. refulcr là 
linteté , elle le menaça de laqueftion. Il parut 
[ors fi déconcerté , qu’il donna lieu d’exécuter 
îr lui ce que l’on n’ayoit propofé que pour l’in- 
mider* On fit aporter les inftrumens de la 
mure, & Nini ne les eût pas plutôt vus , qu’il 
écouvrit le lieu où il avoit caché le chifre que le 
lardinal Pétrucci lui avoit lai fie. Ainfilon-dé- 
ouvrit d’autres mifteres que ceux que l’on J 
lierchoit. 

Ce n’efi: pas que la conjuration, y fut cxpli* 
uée aflez nettement pour être entendue ; mais 
v avoit tant de particularités qui fervoient 
la preflentir , que le Pape fut confeillé de 
e pas laifier de faire apliquer Nini à la 
ueftion , quoi qù’il eût rendu le chifre. Et de 
ait on commença à le tourmenter > mais à la pre- 
niere pointe de douleur qu’il fentit , il révéla 
o ut ce qu’il fayoit j & comme fa détention avoir 
' ' ^ /•' • - J v . ' iii 
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été fi fecrete , que fes domeftiqucs mêmes ne fa- 
▼oient pas ce qu’il étoit devenu > parce qu'on i’é- 
roic ale' apeler au nom d’un des intimes amis , le 
Pape ne aefefpéra pas d’obliger le Cardinal Pé- 
trucci & Vercelli , qui étoient les deux princi- 
paux complices , à fè venir eux-mêmes pren- 
dre au piège qui leur étoit tendu, quoi qu’ils 
fuflent abfens. Voici l’induftrie dont on ula 
pour les atirer. On s’enquit du lieu où étoit Ver- 
celli , & on lut que le Gonfalonier de Florence , 
qui s’apcloit Gori , l’avoit mande' pour le gué- 
rir d’une maladie fècrete. Le Magiftrat e'toit 
dévoué à la Maifon de Mcdicis , & le Pape qui 
Ce fioit en lui , lui manda qu’il pouvoit £e fer- 
▼ir de Vercelli , mais qu’il le fît e'pier avec 



Lacommiflïon étoit cfifîcile à exécuter , parce 
qu'il faloit s’affiirer de Vercelli fans qu’il le lût. 
Mais Gori droit fi adroit , qu’il s’en aquita en lç 
faifant venir loger chez lui , & lui fourni/Iant af- 
fez de divertiiïemens dans fa maifon pour n’étre 

Î »as obligé d’en aler chercher ailleurs. Ce qui fai- 
oit agir ainfî le Pape , étoit qu’il vouloit atirér à 
Rome le Cardinal Pétrucci j a quoi il ne faloit pas 

{ >enfèr , s’il paroi/Toit que l’on eût arrêté Vcrcel- 
i , parce que Je Cardinal fe fèroit aufli-tôt dou- 
té que la conjuration étoit découverte. Àinfi du- 
rant que Vercelli étoit prifonnier à Florence fans 
le lavoir , on envoia au Cardinal lé pius adroit 
Emifiaire de la Cour de Rome pour le difpofer 
«’y venir. Le prétexte fut , que le Pape voiant 
fon neveu blcflé , & n’aiant pu ni empêcher fes 
troupes de fc débander ni de débaucher celles 
au Duc d’Urbin, fa Sainteté n’étoit plus en état 
de confier ver fon autorité dans Sienne, &feré- 
folvoit a rétablir de bonne grâce Pétrucci dans 

cette 
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tte ville, avant qu’elle parût y avoir été con- 
linte. Çemenfongeétoit fi conforme à la con- 
néture des afaires d’alors , que le Cardinal Pc- 
jcci , tout rafiné qu’il étoit , le prit pour véri- 
; & le Pape luiaiant mandé là-delTus , qu’il n’a- 
idoitquefon retour, pour concerter avec lui 

maniéré dont le vieux Pétrucci rentreroit 
ns Sienne, ilfèlaifla perfuaderde prendre le 
cmin de Rome , & de fe préfenter à l’anticham- 
e du Pape , où il fut arrête' , & mis d’abord 
ns un cachot. On fit auflï tôt partir un cou- 
:r pour Elorence , où Vercclli fut pris en jouant 
x dés , & mené à Rome fous bonne cl- 
rte. 

Comme la détention du Cardinal Pétrucci ne 
rnvoit être fêcrete , le Pape avoir donné ordre 
s qu’il feroit entré dans le Palais , d’afiem- 
erle Confiftoirej & tous les Cardinaux qui 
oient à Rome s’y trouvèrent , croiant qu’on 
oit régler l’afaire de Sienne. Mais ils furent 
en furpris de voir le vilage lévére du Pape , 8c 
entendre la harangue de la Sainteté , oui ne 
rnvoit être ni plus animée , ni plus touchante, 
exagéra les bienfaits dont il avoit comblé le 
icré Colége , pour en faire mieux concc- 
)ir l’ingratitude. En-fuite il parla d une con- 
ration qui s’étoit formée Contre fa vie pai 
jelques Cardinaux , lans s’expliquer davanta- 
ï. Il conclut en ofrant de leur pardonner , s’ils 
iToüoient leur crime fur le champ , & lui de- 
landoient pardon en prélencé de leurs confrères,. 
: proteftant au contraire de les abandonner 
îx dernieres rigeurs du bras féculier , s’ils né- 
tigeoient le moment de clémence qu’on leur 
rordoit. 

Les Cardinaux Soderini & Çqrh'eto- fe levèrent 
e leurs places, &fe prolternçrent aux piés.du 
ape, qui leur pardonna moiennant une aman- 
e de dix mille écus chacun. Cette légère 

cou- 
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contravention à fa parole jointe aux marques 
d’indignation qui paroiffoient malgré qu’if en 
eut fur fon vifage , fit que le Cardinal Cornetp 
ne jugea pas à propos de s’y fier que de bonne 
forte. II retourna chez lui pour s’y déguifèr , 
il prit l’habit d’un moifTonneur , & fortit de 
Rome aiufi ridiculement travefti. II ne marcha 

3 ue la nuit , jufqu’à ce qu’il fût dans fon pats , où 
paflà le relie de fa vie en changeant de cachet- 
te , tant il étoit encore perfuadé » nouobft ne ce 
quivenoit d’arriver, que l’éfet des prédictions 
dont j’ai parlé, étoit inévitable. Cependant il 
n’arriva rien de ce qu’il atendoit , quoi que le 
Magicien ne lui eût pas menti d’une filabe : carie 
Pape mourut jeune, & de mort imprévûë. Son fuc- 
celTeur s’apeloit Adrien, étoit fils d’un bralTeur de 
bierreFlamand,qui s’étoit élevé par fa dourine, & 
ne polTédoit qu'un Evêché, que l’Empereur, dont 
il avoir été Précepteur , lui avoit Fait prendre 
comme par force. Toute l’équivoque qu’il y eut, 
& qui trompa le Cardinal Corneto , fut que cét 
Adrien n’étoit pas encore du facré Colégc , & n’y 
entra qu’à la promotion dont je vais parier. 

Le Cardinal Soderini fe relégua lui-même à 
Fundi , où il mourut de mélancolie -, & te Cardi- 
nal Riaire ne fut ni pris prifonnier ni mis en jufti- 
ce pour la même raifon qui l’avoit engagé dans la 
confpiration : carie Pape craignant qu’on ne lui 
reprochât d’avoir vengé les anciennes querelles de 
fa Maifon , s’il faifoit mourir ce vieux Cardinal 
qui n’avoit pas voulu lui demander pardon , fe 
contenta de tirer de lui cent mille écus , à condi- 
tion qu’il iroit demeurer dans le Royaume de Na- 
ples , où il avoit force bénéfices. 

Le Cardinal Sauli fut donc feul arrêté au fbrtir 
du Confîftoire , & mis dans un cachot. Jufques-Ii 
le Pape avoit agi dans les formes , mais il ne con- 
tinua pas: car au lieu de commettre des Cardi- 
*aux pour juger leurs confrères, ou d’en nommer 
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u moins deux pour affifter à l’inftruétion du pro- 
és des coupables jufqu’à ce qu’il fût temps d’opi- 
1er , comme c’e'toit la coutume , l’on en interdit 
1 connoilîance au facré Colége , & on renvoia 
ous les complices indiférenment fans diftinébion 
e qualités aux Juges ordinaires des afaires crimi^ 
elles , qui en firent en peu de temps une très févé- 
ejuftice. 

Le Cardinal Pétrucci , après avoir eulesmem- 
res difloqués à la tortura, fut étranglé dans le ca- 
hot j>ar un Ethiopien , auis’apeloit Orlando , & 
an Secrétaire Nini n’en fut pas- quite à meilleur 
larché. L’Operateur Vercelli fut traîne' fur une 
laie , pendu , tenaillé , & écartelé. Le Cardinal 
auli couroit rifque de la vie, s’il eût été moins ai- 
né de la fœur aînée du Pape. Cette belle Dame > 
ont le crédit étoit tout-puifTant fur l’efprit defon 
rere, fe jettaàfespiés , & ne s’en voulut jamais 
elevef\qu’elle n’eut obtenu la grâce dcSaiili. 

Ce qui acheva d’irriter le facré Colége contre le 
>ape fut, que l’on tira d’exceflives fommes de ceux 
; qui l’on pardonnoit : car la voie de punir les per- 
onnes par leurs bourfes n’aiant pas encore été 
>ratiquée à la Cour de Rome , on fe figura que 
eux a qui l’on faifoit racheter leurs vies étoient 
nnocens , & que l’on ne les avoit mis dans la lifte 
les conjurés, que parce qu’on f^voit qu’ils étoient 
iehes , & qu’il n’y avoit plus d’argent dans les 
ofres du Pape pour continuer la guerre d’Ur- 
>in. Les plaintes qu’en firent les Cardinaux 
farouchérent l’efprit du Pape , & lui firent dé- 
larer qu’il ne retourneroit plus dans le Confiftoi- 
e, |iuis qu’il n’étoit plein que de fes énemis , juf- 
|u’a ce qu’il y eût fait entrer tant de perfbnnes afi- 
!ées , que fa vie y fût en fûreté , & de fait il fit 
>eu de jours apres une promotion de trente un 
Cardinaux. Dans ce nombre il y en eut 
mit de haute naifiance , dont le principal fut 
> ompée Colonne , qui fut le plus dangereux 

énemi 
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«fnemi que la Maifon de Medicis ait jamais eû -, le 
refte fut partagé : car il y en eut qui ne furent re- 
devables de leur dignité qu’à leur propre mérite. 
D’autres eurent le Chapeau par faveur , comme 
le Médecin du Pape, qui propofant fon fils le 
foir qui précéda la promotion , 5c fa Sainteté 
s’exeufant, fur ce qu’elle avoit de ja donné la pa- 
role à trente perfonnes ; le Médecin lui repartit , 
qu’en l’état où étoient les chofes * on ne trou- 
veroit pas plus étrange à Rome que la pro- 
motion lût de trente 5c une perlonne , que li el- 
le n’étoit que de trente. Enfin il y en eut 
qui déshonorèrent la pourpre facrée , pour avoir 
étéchoifispar de plus bas motifs. 

Cependant le Cardinal Bibiana , qui comman- 
doit ce qui étoit relié de troupes Ecléfiaftiques 
dans le Duché d’Urbin , crioit àu fecours. Il 
avoit afaire à un énemi qui ne lui donnoit 
point de repers ; & fes foldats dépités d’obeïr 
à un homme de fi balle naifiance qu’étoit Bi- 
biana , menaçoient de le tuer lors qu’il leur fai- 
foitelTuier la moindre fatigue. Le Pape écrivit 
par toute l’Europe pour avoir du renfort , & ré- 
tablit enfin fon armée , qui ne répondit pas à l’c- 
Ipérance qu’il en avoit conçue; car elle fe lailTa 
batre devant Pezarro ; & le Duc d’Urbiù aloit 
achever de la ruiner, lorsque le Pape reprit le 
vieux deflein de débaucher fes troupes. Il y em- 
ploia huit cen$ mille ccus, &lefubtil Hugues 
deMoncades luifervit d’inlirument. CétEfpa- 
gnol rafîné s’il y en eut jamais ; qui ne com- 
mençoit alors que d’entrer dans les grands 
emplois oùilfe poulfa depuis par toutes voies, 
ajuita fi bien fes intrigues , que le Duc d’Ur- 
bjn fe vit abandonné tout d’un coup lors qu’il 
Y penfoit le moins ; Sc toute la grâce que lui 
firent les déferteurs fut , de lui permettre de fc 
retirer , Sc d’emporter fes meubles & là bi- 
bliotéque. 
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Alors le Pape inveftit de nouveau Laurent de 
Medicis du Duché d’Urbin , & folicita François 
’remier , de lui donner en mariage l’héritierc de 
a Maifon de Boulogne , qui lui fut acordée. 
x Duc d’Albanie en fit la négociation , & on 
ui promit en recompenfe de le faire Général 
le la première ligue qui feroit formée contre 
es Turcs. On fit unç fuperbe entrée à laPrin- 
efle à Florence , où le mariage fut confom- 
né j mais elle mourut neuf mois après entra» 
ail de Catherine deMedicis , qui doit être le 
•rincipal fujet de cét ouvrage. La nouvelle 
le fon trépas fut portée à Rome dans le temps 
u’un courier arriva , qui remplit la ville d’éton- 
ement. Il avoit été dépêché par la République 
e Venife , & portoit que Selim s’étoit emparé de 
’Egipte& delaSirie. 

Cét acroilfement de puiffances difpofa les Prin- 
es Chrétiens à former une ligue avec le Pape 
ontre les Infidèles. Le plan qui en fut dreffé ne 
>ouvoit être ni plus régulier ni plus magnifique. 
l’Empereur qui vivoit alors dans une profonde 
>aix , & qui par conféquent pouvoit mettre fur 
>ié un nombre infini de foldats , devoir entrer 
lans la Thrace parla Bulgarie avec les forces 
l’Alemagne & la cavalerie de Pologne & de Hon-/lA 
rrie. François Premier avoit promis de s’em- 
jarquer à Brindes avec les Croifées de France & 
l’Italie, qui montoient à plus de deux cens mil» 
e hommes , pour faire décente dans l’Albanie, 

3 Ù les peuples atendoient l’ocafion de fe révolter. 
Les Efpagnols , les Anglois , & les Portugais s’é- 
oient chargés d’équiper deux cens galères , qui 
>rendroient la route de Conftantinople, où le Pa- 
>e iroit en perfonne avec cent autres Galeres, dont 
1 feroit la aépenfe à moitié avec la République de 
/enife. Mais une médecine prife à contre- temps, 
lifEpa ce vafte projet. Il prit envie à l’Empereur 
daximilienTremierdelepurgerau retour delà 
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charte du fanglier, & illuiencoûtala vie , £oit que 
fes humeurs furtent trop émûës. Toit qu’il eût 
fait trop d’exercices le jour précédent. Deux il- 
luftres rivaux briguèrent pour lui fuctéder, favoir 
Charles fon petit fils , & François Premier. Mais 
ils s’y prirent en deux maniérés diferentes . Char- 
les apuïa fes prétentions d’une bonne armée qui 
parut dans les Païs-bas, & François fe conten- 
ta d'acheter à deniers contans les fufrages des 
Ele&eurs. 

Le Pape avoit envoie Robert Ur fin à la Diete 
pour empêcher que ni l’un ni l’autre ne lût élu ; 
& Urfin , qui étoit le plus adroit négociateur de 
fon fiécle , ne demeura pas long-temps àj Franc- 
fort , fans pénétrer par fa merveilleufe vivacité 
le fecret de l’afahre. Il écrivit à fa Sainteté dans 
une dépêche qui ne peut étré aflez loüée , que les 
Alemans trompoient François Premier, enpre- 
nant l’or & l’argent de France j & qu’il n’y 
avoit pas un Electeur qui ne lui refufât fa voix , 
lors qu’il feroit temps ae la donner * qu’il y avoit 
à la vérité moins de répugnance dans leurs efprits 
pour le Prince Charles , mais qu’efle ne paachoit 

f ias non plus de fon côté, pou rvû qu’il y eut fur 
es rangs un Prince Alemand capable défaire k 
dépcnle pour foûtenir la Majefté de l’Empire. 
Sur ce fondement le Pape eflaia de détromper 
François Premier, & de lui ôter de l’efprit la pré- 
tention de l’Empire , en lui montrant l’importïbi- 
lité d’y rëüffir. Il lui découvrit l’intention des E- 
leéteurs ,& a jouta qu*il ne reftoit plus rien à faire 
que de traverfer en toutes maniérés l’éleétion de 
Charles, parce que l’Italie & la France avoient 
-tout à craindre d’un Prince , qui pourroit remuer 
tout le fer d’Alemagne avec l’or que les Indes 
commençoient à lui envoier cous les ans en abon- 
dance. Sa Sainteté remarqua de plus , que le plus 
fur moien de l’empêcher étoit de briguer pour 
Je Marquis de Brandebourg, qui ayoit déjà fcm fu- 

fra- 
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rage en qualité d’Ele&eur , & fe tenoitaflûré de 
eluidefonfrere, qui e'toit Archevêque de Ma- 
yence j que les cinq autres Electeurs fe déclare- 
oient infailliblement pour lui , dés qu’ils le ver- 
oient apuié de la France & du Saint Siège i mais 
|ue fans ces deux protections ils éleveroient 
Charles à l’Empire. 

Le Roi très - Chrétien ne reçût pas cét ofîce avec 
a même fîncérité qu’il étoit rendu : tant ilyader 
>eine à fe laiffer perfuader par les mêmes perfon- 
les de qui l’on croit avoir été trompé. Sa Majefté 
b figura que c’étoit un artifice emploié pour le 
aire renoncer à fa propre gloire. 11 répondit en 
'rince, qui croioit être aflûré de fa brigue j & le 
'ape le voiant obftiné, ne douta plus que Charles 
1 e fut élu , & ne voulant plus par confequent l’ir- 
iter à contre-temps , en s’opofant inutilement à 
on éle&ion , il écrivit à Robert Urfîn de le favo- 
ifer : ce qu’il fit de fi bonne grâce , que Charles 
ui en fut obligé > ou du moins témoigna de 
’étre. 

Au plus fort de cette intrigue, le Pape reçût la 
•lus fenfible afli&ion dont ilétoit capable.en per- 
lant le jeune Laurent de Medicis fon neveu , qui 
nourut d’une intempérance. 11 ne laifia qu’une 
ille légitimé, & un fils bâtard. Ainfide la ligne 
nafculine de Cofme le Vieux , il ne reftoitplus 
ue le Pape,& le Cardinal de Medicis. Le Cardinal 
e Medicis n’étoit pas en état de relever la Mai- 
on ; car outre qu’il étoit Prêtre , il y avoit tant à 
edire à fa naifTance , qu’il valoit mieux le laiffer 
(ans les dignités Ecléfialtiques , que perfonne ne 
uidifputoit, que de lui lailfer prendre un rang 
lans le monde , où la légitimation du Pape n’é~ 
oit pas fufifante de le maintenir. 

L’ambition du Pape n’aiant donc plus de fujet 
lomeftique à poufier, s’ocupa déformais tout en- 
ier à fignaler fon Pontificat par des aétes qui fur- 
>aflaffcnt,ou du moins égalafTent celui.de Jules II. 

N fo* 
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Ion prédécedcur. Il cnvoia le Cardinal de Medicis 
à Florence , pour y remplir la place de Laurent, & 
lui recommanda de la gouverner avec autant de 
douceur , que ce jeune homme avoir afeété de ru- 
defle. Et de fait la grandeur de fon oncle l’avoit 
éblouï , & les dateurs avoient achevé de le cor- 
rompre. II s’imaginoit être le plusgrand Capitai- 
ne de fon fiécle , parce qu’ilavoit le corps propre 
à fuporter toutes les fatigues de la guerre ; & dans 
jçette penfée , au lieu de dater les Florentins fur 
leur commerce , comme avoient acoûtumé fes 

f ue'décefleûrs , ilneparloit que des factions mi- 
itaires , & ne failoit venir des contrées étrangères 
cjue des armes & des chevaux. La conquête dtJr- 
bin lui avoitinfpiré le dedein de rétablir l’ancien 
Roiaumje d’Etrurie tel qu’il étoit au commence- 
ment de la République Romaine ;& comme les 
Etats de Sienne & de Luques en fai (oient partie, 
Laurentleur aloit ôter le peu deliberté qui leur 
rçftoit. Il avoit déjà pris les alignemens d’une 
forterefle à Saumimato de Florence; & lors qu’el- 
le aqroit été bâtie , il auroit demandé à l’Empe* 
jeur d'ériger la Tofcane en Roiaume ; & s’il eût 
dtér efufé , il fe fut adredé à fon oncle., 
v Les Florentins , à qui ce projet n’avoit pas été 
£açhé,pouvoient craindre que le Cardinal de Me- 
d/cis ne le pourfuivît ; & le défefpoir n’étoit que 
trop capable de les porter aux dernieres extrémi- 
tés contre fa ^erfonne , s’il n’eût témoigné d’a- 
bord ., qu’il n étoit venu que pour réparer les fau- 
tes du défunt, & rétablir le peuple en pleine liber- 
té. II ne le fit pas néanmoins; car il ne remit pas le 
•choix des Magiftrats;mais à la réfèrye de ce point, 
il le laifl’a jouir de tous les autres privilèges , qui 
fervoient a le dater dans l'opinion qu’on lui vou- 
loit donner de fa prétendue françhile.Le Pape tra- 
vailloit cependant à la police de Rome , & file de 
Jacaux réglcmens pour ôter les femences des que- 
,f çllesjqui padnienc des peres aux oufans;car depuis 
r. la 
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i fa&ion desGuelphes & des Gibelins, un homme 
ui avoit hérité d’un autre étoit obligé de le ven- 
er de tous Tes énemis;& s’il le refufoit par lâchc- 
i, ou par principe de Religion , il faloic fe retirer 
il monde,& pafler toute l'a vie en infâme , fans 
ferparoitreen public. En-luire fa Sainteté éta- 
lit une colonie dans Rome , au lieu où avoit été 
: Champ de Mars , & la peuplades pauvres Lora- 
ards , à qui les guerres du Milanois avoient fait 
ianger de Patrie. 

Il pardonnoit ailément toute forte de crimes, 
ourvu qu’ils ne troublafTent pas le repos public} 
le malheureux Jean Paul Biglioni ne pût obte- 
ir de grâce pour quelquesexacfcions qu’il avoit 
ûtes a Peroufe vquoi que toute la Cour de Rome 
:ût demandée pour lui , .& que la Maifon de Mc- 
icis lui eût la principale obligation de.fon réta- 
liflement dans Florence. Le Pape le manda fous 
i prétexte fi fpécieux .» qu’il s’y laifTa prendre , 
aelquerufé qu’il fût d’ailleurs. LesLJrfins ,jq.ui 
:rdoient en lui la meilleure refiource, parce qu’ij 
’ avoit jamais manqué d’acourir à leurlecours 
rec deux ou trois mille;foJfdaitsïau premier ordre» 
:muérent en vain touies fortes.de machines pour 
fauver. Il ne laifîa pas d’avoir la tête tranenée } 
: cependant il ne fut acufifque;du moindre des 
imes qu’il avoit commistcar cét exécrable entre- 
noit fa propre fille au fîrde tout le monde, & n’a- 
ait égard ni à la Religion ni à la foi publique 
i aucune autre rencontre. 

Le fuplice de Sebaltien de Trevelè eut des cir- 
Dnftances plus touchantes. Cétoit le plus fameux 
irifconfultede fon temps, qu’on avoit fait venir 
e Padouë à Rome pour enfeigner le Droit, fls’a- 
uitoit admirablement bien de là profeifion,& 
’avoit point encore été repris de jumce,lors qu’il 
ut convaincu d’avoir trempé .dans Ufalfification 
’un aéte public. Le Pape voulut neanmoins que 

N. a ion 
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,1 ’on procédât contre lui dans toute la fc'vérité des 
’loix , & il fut brûle' tout vif dans le champ de flo- 
re. Les crimes fecrets au contraire, & ceux qui ne 
choquoient pas directement l’autorité' dufaint 
Siège , ni la forme de gouvernement qui e'toit 
alors en ufage , n’étoient ni recherche's ni punis j 
c’étoit à leur e'gard que la Sainteté afeétoit de paf- 
fer pour débonnaire. 

La magnificence quilui étoit naturelle rendit là 
Papauté d’autantplus célébré., qu 'Alexandre 8c 
Jules fes préde'cefleurs n’avoient été liberaux 
qu’envers les gens de guerre. On fut ravi de leur 
voir fuccéder un homme qui ne leur refufoit pres- 
que rien ; & s’exeufoit de n bonne grâce , quand il 
• y étoit contrains nue perfonne' ne .fie retiroit me* 
content d’auprès ae lui. .Toutes- fortes de gens 
pouvoient le voir pendant le repas s’il rémar- 
quoit qu’ils fulïent dans lcbefoifi , il prenoit plai- 
nràlesfaireaprocher , & à leur diftribuer une 
bourfe de Ducats, qu’il avoitfoin de faire remplir 
C :>us les matins, & ne pafioit aucun jour fans la vui- 
der. Comme il aimoit le luxe & le plaifir , on ne 
manquoit pas de lui propofer.toutce que. J on ju- 
geoit capable defatistaire fes deux inclinations. 
Ses meilleurs amis y connivoient au lieu de le re- 
prendre , & devenoient eux-îmêmes les miniftres 
de lès voluptés , parce qu’ils étoient àflûrésdefe 
maintenir par là en faveur ; outre que la plupart 
des Cardinaux vivoient dans des excès qui n’é- 
toient gucre diferens de ceux du Pape. 

Aum le Sacré Colége n’étoitril- plus le même 
qu’il avoit acoûtumé d’étre : car auparavant on 
n’y recevoitque des perfonnesde fufifiance & de 
mérite -, 8c ces perfonnes n’aianc point d’autre 
fond pour fubfiller qu’une penfion médiocre que 
leur donnoienc les Papes , te trou voient autant 
éloignés du luxe par neceflité que par inclination. 
Mais la mode s’étant introduite fous les quatre 
Papes prccédcns , de faire prêtent du chapeau aux 

cadets 
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adets dès Maifons louveraines>fous prétexte que 
es jeunes Princes l’honoreroient en le portant > 
le ces mêmes perfonnes étant d’ailleurs partagées 
les meilleurs bénéfices qui venoient à vaquer 
[ans les Etats , afin qu’ils ne Te plaignirent point 
ant de ce qu’on les fruftroit de fuccéder au tem- 
•orel : l’abondance de tant de biens commodes 
voit acru le luxe de leurs Maifons , & ce luxe pa- 
oifloit dans tout fon éclat à Rome , parce que 
eurs parens aimoient mieux qu’ils y demeUraflent 
[ue dans leur Patrie , où il n’y avoir pas tant de fu- 
eté de les laiflfer , de peur qu’il ne leur prît envie 
l’y remuer , comme on l’avoit éprouvé dans le 
Cardinal de Ferrarc , qui pour avoir été paifîble 
ians cette ville incontinent après la mort du Duc 
Hercules fon pere, né s’étoit pas contenté de con- 
jurer contre fon aîné , mais avoit de plus engagé 
es deux cadetsdans le même complot -, de lortc 
jue le Duc Alphonfe ne s'étoit lauvé que par mira- 
:1e des embûches de fes trois freres. 

Entfeles Cardinaux des familles fouveraines , 
jn contoit alors ceux de Naples > de Ferrare , de 
Mantoüe, de Mafle , & de Bufignan. Le nombre 
3e leurs domeftiques étoit dix rois plus grand que 
:clui des autres. Ils avoient tous des équipages 
dechafle , & des écuries qu’on aloit voir par ad- 
miration. Les parties de chafie qu’ils faifoienc 
avec le Pape mettoient en campagne une telle 
multitude d’oifeaux , de chiens , & de Veneurs» 
que les forêts & les valées. entières étoient quel- 
quefois environnées de toiles & dépeuplées de gi- 
bier. if 

Le Cardinal Bibiana avoir introduit encore 
un autre divertiflement , dont la dépenfe n’é- 
toit pas moindre ; c’étoit la repréfentation 
des Comédiens dans une laie magnifique du 
Vatican , où les décorations changeoient 
à chaque Aéle. On ne Ce mettoit en peine 
que d’y faire rire , & on n’y trouvoit point 

N * * ' 
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à redire que les fujejcs fufient trop licentieux. Le 

{ dus grand mal étoit , que les enfans des meil- 
eures Maifons & les mieux faits étoient invités à 
monter fur le téâtre,& à fervir d’ Aéteurs- 
Le Pape avoit un autre défaut , dont j’aporrerai 
deux exemples , parce qu-’il eft dificile de trouver 
dans l’Hiftôire une autre perfonne qui y ait été fu- 
jette. Comme il étoit d’humeur enjouée , & qu’i]: 
aimoit à fe divertir de tout , dés qu’il voioit un 
homme prévenu de bonne opinion de lui -même, il- 
lui aplaudiffoit en toutes rencontres , & s’atachoit 
aie flatefjjufqu’a'ce qu’il eût fait dégénérer en ex- 
travagance ce principe de vanité. «Celui de fesSc- 
crétaires qui étoit le plus habile pour lés expédi- 
tions de la Chancellerie, s’apeloit EvangelifVe Ta- 
rafeoni. Cét hom rite avoit la foiblelîe de négli- 
ger ce qu’il favoit parfaitement, & de fe piquer des- 
lciences qü’il n’entendoit point. Comme il ne 
pouvoit ignorer que le Pape fè plaifèrt plus à la 
Mufîque qu’aux àUt^eS ; Arts , papcè qu’il y dtok 
plus rafiné-fil s*y adonna , fans prétendre. d abord 
autre ehofe;, qhe de pouvoir par lorr égu lierem ent 
de la fimphème. Mais comme il n’y avoir aucune 
difpofîtioh,il aprenoit à contre-féns les chofes' 
qu’on lui montroit. Le Pape s’en aperçût bien- 
tôt, & ne manqua pas de lui perfuader qu’il falloir 
un progrès admirable, au lieu de le faire fbuvenir, 
qu’il ne falote point étudier en dépit de Mi- 
nerve. 

Tarafcqni erüt'qué lePapedifoit vrai , & s’ata- 
cha tellcmSt ala Mufique,qu^il y perdit l’efprit. Je* 
ne raconterai point ici le détail de fes folies;je dirai 
feulement qu’elles nelalferent jamais la patience 
de celui qui en étoit la caufe : car le Pape endura 
qu'il foutint publiquement, que perfonne que lui 
n’avoir jamais l û la ivfufiqoe , & qu’il en changeât 
toutes les réglés. Sa Sainteté palTa même bien plus 
outré:car eHê'lefit arbitre de foure la fmphonio 
de fa Maifoü, & lui pr^ômirun jour de cérémonie* 
* 1 de 
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le faire lier les bras de ceux qui joüoient des in- 
ïrumés, fous couleur que leurs nerfs e'tant mieux' 
aandes , ils en toucheroient les cordes avec plus 1 
le fermeté & de déheatelTe. Enfin le Pape con- 
sentit que l’on détendit la tapifferie de la fale où if ^ 
nangeoit, fur la requête que le même Tarafconi 
ui préfenta, fondée fur ce que les voix des Müfi- 
:iens & le fon des inftrumens venans à fraper la^ 
!bic & la laine de la tapifferie, y perdoient leur for- 
:c & s’amoliffoient,par la même raifon que le ca- 
lon faifoit fi peu d’éfet fur de femblables matiè- 
res; au lieu que fi ces voix & ce fon fe brifoient di- 
rectement contre le marbre & les murailles de la 
raie , la réflexion en fer oit plus entière & plus 
ietce,& reviendroit avec plus d’agrément retentir' 
lux oreilles. 

En-fuite de Tarafconi, Baraballi de Gayetto fer-’ 
rit de joiiet à la Cour de Rome.C’étoit un homme 
de bonne Maifon, & bien-fait de la perforine , qui 
croioit être le meilleur Poëte Italien de fon temps* 
quoi qu’il ne fut pas pofüble de faire de plus mife- 
rables vers qu’étoient les fiens, qu’il recitoit pour- 
tant d’affez bonne grâce. DéS’que lé Pape l’eriteri- 
dit, il reconnut fa préocupation , &luiperfuada 
qu’il ne s’étoit jamais fait de fi beaux vers que les 
hens. Baraballi crût d’abord que fa Sainteté lut 
parloir par bonté;mais le Pape fe contraignit fi 10g- 
temps à dônèïr des louanges immodérées à ce pau- 
vre Poëce, toutes les fois qu’il venoit lui réciter dç 
nouvelles piéces,qu il acheva de lui démôtef la cèr-f 
velle.il lui mit dans l’efprit qu'il étoit unàutrePé- 
trârque, & lui fit naître l’envie de triompher dans 
Rome auffi-bien que lui. Le Pape fe chargea d’en 1 , 
faire toute la dépenfe,& envoia par toute l’Europe 
inviter les Poètes. On obferva férieuferrienr toutes 
les cérémonies qui dévoient précéder une àéiion' 
de cette importance^ le Pape pour là rendre plus 
ridicule, voulut que Baraballi fût monté fur un 
Elephaut , dont le Roi de Portugal Yenoit de lui 

N 4 flule 
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faire préfent. Le jour fut arrêté) & tous les farant 
«T Italie invités à honorer de leurs préfences une 
cérémonie qui ne s’étoit point faite depuis trois 
cens ans , fous prétexte qu’on leur rendroit les 
frais de leurs voiages dés qu’ils fcroient arrivés, & 
qu’on leur donneroit de quoi s’en retourner, après 
avoir été traités magnifiquement durant leur fé- 
jour. 

La nouvelle qui en fut portée à Gajeto donna du 
dépit & de la crainte. Les parens de Baraballi cou- 
rurent à Rome, pour le détourner d’un projet qui 
les couvriroit de honte & leur poftérité : mais ils 
nepûrentrien gagner fur un efprit fi préocupé ; 
au contraire il les traita d’envieux de fa gloire , & 
d’héretiques qui n’avoient pas allez bonne opi- 
nion de la juftice & de la fincéritc du Pape , puis 
qu’ils fe fîguroient que fa Sainteté les vouloit 
tromper. Ainfi le jour étant venu , (c’étoit la fête 
de faint Cofme & faint Damien, que la Maifon de 
Medicisreconnoidoit pour Proteéleurs) les Poè- 
tes habillés bizaremenc alcrenc prendre Baraballi 
àfonlogis,& le condui firent au feltin qui lui é- 
toit prépare chez le Pape. 

Le fpcétacle fut d’autant plus facetieux.qu’on a- 
voit eu peine à trouver par toute l’Europe un vieil- 
lard de meilleure mine que le Triomphateur. Il 
dtoit extraordinairement grand, & gros à propor- 
tion;il avoir le yifàge frais ,ôc la barbe vc'nerablejil 
avoir la robe triomphale ; & toutes les marques 
dont les Anciens avoient daté la vanité de leurs 
héros , paroifloient à l’entour de lui. Le Pape, qui 
xéülGfToit admirablement bien en toutes fortes de 
cérémonies, prit un plaifir particulier à s'aquiter 
de celle-ci dans la derniere cxaélitude. Baraballi 
récita d’un ton, où l’on remarquoit qu’il s’aplau- 
difïoit à lui-même , la pièce qu’il avoit compoféc 
pour fèryir de chef-d’œuvre. Tous les autres Poè- 
tes feignirent de l’admirer, & proteftérent qu’il ne 
pouvoit forcir rien d’aprochant de leurs veines.Les 

Juges 
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Jügcs futleQr aveu décernerencle triomphe, & Ba- 
raballi décendit dans la Cour du Vatican, pendant 
que le Pape fe mettoit à la fenêtre pour le voir 
monter l'Eléphant. 

Cét animal étoitfort docile, & témoignoitquel- 

3 ue forte de complaifance de la felle en broderie 
’or , & de la houfle de pourpre, qu’il n’avoit pas 
acoûtumé de porter j il foufrit doucement que Ba- 
raballi le montât , & fc laiffa mener vers le Capi- 
tole: mais lors qu’il falut pafler fur le pont , il en- 
tra en fureur, & fit faire un fi grand faut au Triom- 
phateur, que lans les garde-£oux il l’eût jette dans 
a riviere ; en-fuite il retourna fur fes pas, & ren- 
rerfatout ce qui fe préfenta devant lui depuis le 
sont jufqu’au Vatican, c’eft-à-dire toute la troupe 
les Poëtes.Ce qui acheva de rendre la conjoncture 
dus divertilfante fut , que l’Ele'phant rentra dans 
a. Cour du Pape avec fa première docilité , & fans 
saroître non plus émû , que s’il n’eût renverfé 
perfonne. On crût qu’il ne s’étoit éfarouché 
que pour avoir vû trop de monde , ou. pour 
avoir été furpris du fon confus de tant de voix 
5c d’inftrumens qui rctentifioient de tous cô- 
tés. 

La pafïïon que le Pape témoignoit pour la bon- 
aechere , lui fit aimer la converfation des quatre 
plus fameux & plus agréables Parafites qui fulTent 
:n Italie, favoir du dernier des enfansde Poggio» 
ïaeromoré, du Chevalier Brandini , & du Moine 
Boufon Mariani. Ils avoient inventé des faucilles 
de nouveau ragoût qui n’étoient farcies que de ce 
qu’il y avoir de plus délicat en la chair des faifans, 
& coutoient fi cher , que le fuccefleur du Pape ne 
pût s’empêcher de l'avoir en exécration, lors qu’iï 
examina la dépenfe de fa table. Les Parafites yé- 
toient reçus à certains jours ; & traités de la ma- 
niéré qu’ils fouhaitoient, à condition qu’ils endu- 
reroient fâs fe fâcher toutes les petites malices qui 

leur feroient faites par les Oficiers de cuifine , qui 
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n’oublioientrien pour tromper leur gpût, & leur . 
Jifaire manger de la eliair definges 8c.de corbeaux y 
^ fous prétcxtedrqoelquesautres mets. 

Le Pape avoit encore foin d'iuvicer les Cardi- 
. naux le premier jour d’Aoûc, 8c de palier avec eux 
l’apre's dînée à joiieraux cartesimais tout l’argent 
du jeu, Sc tout Le gain fe diftribuoit aux pauvres. Il 
avoit averfion pouir lesldés , ;8c\jouoit fi parfaite- 
ment 3 ux Echets, que:perfonne ne l’y pouvoit ga- 
gner. Il s’abtteûoir de viande les Mécredis , 8c ne 
mangeoicquc dès herbes les Vendredis, 8c ne fou.- 
poit jamais les Samedis. Je n’aiqu’une circonftan- 
, ce à raconter fur l’abus de fcs Indulgences, qui eft 
i échapée au Pere Paul , (avoir que l'on montra en 
Alemagne une Bille qui taxoit a un écu l'entrce du 
* Paradis. ... > ; .• •'•-o : ? > 

Il négligea la fabrique dcSt. Pierre , pour faire 
travailler à lagalerie du Vatican , qui fut peinte 
par Raphaël dlUrbin . Oét incomparable ouvrier > 

? jui avoit porté la Peinture dans un point deper- 
edion quin’avoitpas été connu depuis Apelles, 
mourut àtrente fîx ans par la faute du Pape , 8c 
parla fiemie. Ou lui avoir promis dele faire Car- 
< dinal, & l’on ne doute point qu’il ne l’eût été à la 
première promotion. Le Pape fe plaifoit à l’entre- 
tenir, 8c vifitoit fon travail prefque tous les jours. 

Il le vit une fois extraordinairement échanfc , 8c 
lui tâtant le pouls, trouva qu’il avoitde la fièvre. 
Il lui commanda de s r aler coucher ,8c l’enveria fai- 


gner parun Chirurgien. Mais ilnefavoit pas, que 
î’émotion de ce Peintre venoit de s’étre trop di- 
verti avec une Dame: 8c comme la faignéc eft tou- • 
jours morrelle en de fembiables conjonctures , 8c » 
que Raphaël ne découvrir point fou infirmité au 
Chirurgien, il tomba dans Une langueur qui le mit 
au tombeau. Il avoit fait le defieïn , 8c craïonné 
lui-même les patrons delà tapiflerie que le Pape 
fiaifoit faire en Flandre , 8c ces patrons furent fi 
bicn exe'cutésiur la foie 8c lalaine,quele Pape eut. 
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ùjet d’en être content, quoi que la tenture lui re- 
tint à foixante & dix mille e'eus. 

Il faut pourtant remarquer ici , que la Simonie 
ne fut ni h grande ni fi publique fous la Papauté 
de Leon, qu’elle l’avoit été fous cellè d’Alexandre 
3c de Jules: car encore que le grand Ecnitencier fut 
prévenu de deux maximes qui fembloient établir 
a vénalité des bénéfices , encore qu’il foûtînt que 
e Pape purgeoit de toutes fortes de Simonie , & 
l’en pouvoit commettre ; j*ai trouvé neanmoins 
lans de bons mémoires , que Leon prénoit allez 
‘ouvent la peine d’examiner les expéditions que 
:e Penitencier lui préfentoit à ligner, & lui failoit 
quelquefois de lévéres corrections , fans le mena- 
:er pourtant de lui faire perdre fa charge, parce 
juec’étoiten éfet le plus habile homme qu’il y 
:ût en Italie pour le Droit Canon. 

J’ai encore trouvé au même lieu , que Jules 
îlanci Ion favori prit fon temps pour lui faire li- 
gner une requête , lors qu’il étoit fi prelïé , qu’il 
l’avoit pas le loifir de la lire,ni de le mêler de lem- 
ilables choies. Le Pape fe douta du miftére , & 
aidant ce qu’il avoit à faire , lût toute la requête. . 

I trouva qu’on le fuplioit d’unir deux bénéfices’ 
îtués en deux provinces éloignées l’une de l’au- 
:re; & le motif de celui qui folicitoit l’union, étoit 
le rafer une Eglife qui étoit trop proche de Ion:: 
rhâteau , à quoi perfonne ne fe leroit opofé , fi le 
Prieuré de cette Eglife, dont Ion fils avoit été 
pourvu , avoit été joint à l’autre Prieuré , que le- 
même fils tenoit dans une autre province. . Mais le 
Pape ne fe mit pas en peine de favoir tout ce dé- 
tail , il demanda feulement à Blanci , combien on L 
lui avoit promis pour faire paficr cette requête j . 
Sc Blanci, qui croioitétre afiez bien dans l’efpritde 
Ion maître pour lui avouer impunément la vérité,, 
ui repartit qu’il y avoit deux cens écus à gagner.. 

II n’eût pas plutôt lâché ce mot , que le Pape cou- 
ut-àune calféte , où il y avoit de l’argent, en tirait 
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deux cens écus , les donna à Blanci j & déchira 

la requête. 

Voilà Pair dont le Pape traitoit les afaires par- 
ticulières , pendant que la fortune travailloit à le 
brouiller avec la France. Il n’avoit plus de liaifon 
avec le Roi tres-Chrêtien , depuis que l’aliance du 
jeune Laurent de Mcdiçis avoit fi mal réülli. Au 
contraire il s’etoit plaint alTez hautement * qu’on 
lui avoit débauché à Paris le Cardinal Bibiana > 
pour faire croire qu’il cherchoit à s.’en vanger > 
quand la manière dont le Cardinal étoit mort à 
ion retour au fortir d’un feftin où le Pape lui avoit 
préfenté un morceau qu’il n’ofarefufer > n’en eût 
pas convaincu les plus incrédules. D'ailleurs il 
avoit peine à digerer , que Lautrec Gouverneur de 
Milan ne voulût ni laifTer jouïr des bénéfices de ce 
Duché que ceux qui étoient dans les interets de la 
France, ni permettre à quiconque les conteftoit 
d’aler plaider à Rome -, au lieu qu’auparavant le 
Saint Siège étoit en pofleffion d’y nommer de 
plein droit , & de juger iouverainement les procès 
qui furvenoient en cette matière. 

L’Empereur avoit alors à Rome un Ambafiadeur 
iiomméjean Manuel , qui le fervoit avec d’autant 

5 lus de zélé, qu’il avoit été dans les bonnes grâces 
e Philipes I. fonpere , mieux qu’aucun autre Es- 
pagnol , & qu’il avoit foufert des perfecutions. 
après la mort de ce jeune Prince de la part du Roi 
Ferdinand.. Ce Miniftre avoit toutes les qualités 
uéceflaires pour la négociation , & s’étoitiufinuc 
dans l'cfprit du Pape, en Lui. donnant des ouvertu- 
res, qui ne réunirent pasneanmoins,pour faire ar- 
rêter Luther à la Diète de Worras. Etcomme iL 
avoit découvert que fa Sainteté ne feroit pas fâ- 
chée d’entrer en. guerre contre la France , pourvu 
qu’on lui en fournît un prétexte fpécieux ; il lui. 
propofadela part de fon Maître le plan d’une li- 
gue qui ne pouvoit être mieux drefiee : car l’Em- 
pereur en de voit faire tous les fiais* en courir tout 
.... i le 
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•, rifque , fans eu tirer aucun avantage aparent. Il 
: chargeoit de lever & faire lubfifter les armées; 
r laifloit au Pape la liberté d’en nommer le Géné- 
al ; il confentoit qu’elles reçûflent de fa Sainteté 
:s ordres les plus importans fur ce qu’elles au- 
vent à faire;enfinils’expofoit à perdre le Roiau- 
le de Naples en cas qu’elles enflent du pire. Ce- 
endant il renonçoit aux fruits que la ligue en ti- 
sroit, fl la fortune favorifoit fes armes ; & ne fai- 
tnt par avance que deux lots de la dépouille des 
rançois , il en donnoit un , lavoir les Etats de 
’armes, & de Plaifance , au Saint Siège ; & Tau- 
re, qui contenoit le refte du Miianois, devoit être 
eftituéaux Sforces , fans que T Empereur exigeât 
utre choie qu’un nouveau lerment de celui qui 
nferoitinvefti. 

La partie étoit trop bien faite pour ne tenter pas 
e Pape d'en être. Il ligna les articles qui lui en fir- 
ent prélentés,fans y rien changer;& comme il ne 
âloit pas être lans argent dans un commencement 
le guerre, il créa quatre cens Ofices de Cheva- 
iers , qui furent vendus mille écus pièce , en leur 
tflignant cent e'eus de revenu fur de bons fonds. Il 
letta les yeux fur Prolper Colonne pourleGéné- 
ralat , parce qu’il fupofa , que le Marquis de Pef* 
caire, qui commandoit l’infanterie Éfpagnole , 
s’acommoderoit bien avec lui , après avoir épou- 
lé la nièce. Mais il le trompa dans faconjedture , 
Scl’arméede la ligue n’eût pas pjutôt commencé 
d’agir , que Profpér , & Tefcaire fe brouillèrent 
plus hautement, que s’il u’y eût eu aucune aliance 
entr’eux. 

Leur difeorde fit lever le fiége de Parmes , & jet- 
ta leurs troupes dans une irrélolution , quin’eûc 
pas manqué de les ruiner , fl le Pape ne fe fût avifë 
d’un expédient , qui lui réûflit. 11 favoit combien 
lapréfence du Cardinal de Medicis étoit néceflài- 
re à Florence pour contenir le peuple. Illuiécri.- 
vit d’en for tir & d’aler en toute diligeneeàl'ar- 
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méecn qualité de Légat pour acommoder les 
deux principaux Oficiers>& les remettre en aélion. 
Le Cardinal de Medicis obéît, quoi qu’il defefpé- 
rât d’exécuter l’ordre qu’il recevoit. Il trouva 
plus d’obftacles à furmonter qu’il ne s’en étoitfi- 
guré ; mais il eut encore plus de bonheur que de 
peine. Il fit goûter à Prolper une efpece de com- 
promis, qui ne lui laiflbitprefquequelenom de 
Général 3 & Pefcaire y trouvant fon conte, l’accep- 
ta. En- fuite lé Cardinal de Medicis les obligea 
tous deux à porter la guerre dans le centre du Mi- 
lanois. Ils v confentirent ; & Lautrecn’aiantpû 
leur empêcher lepaflagede Loglio , àcaufequc 
les Suifies l’avoient abandonné faute de paiement, 
ils furent maîtres de la campagne , & le préfente- 
rent aux portes des principales villes , où ils fu- 
rent reçus par les reftes de la fa&ioir des Gibelins. 
Celles de Milan leur furent même ouvertes par 
les Pallavicins , en vengeance de cequeLautrec 
avoir fait mourir deux Cavaliers de leur Maifon , 
fans oblervcr toutes les formes de la jullicc 3 & les 
François furent chaflés de la Lombardie la fécon- 
dé fois avec autant de facilité qu’ils l’avoientétc 
la première. 

Le Pape en reçût la nouvelle à la chafie,&en eut 
en même temps une émotion de joie qui lui don- 
na la fièvre. Ilavoit acoûtumé d’avaler au com- 
mencement du fouper des pilules d’Aloés, qui lui 
tenoient le ventre libre , & Serapita fon valet de 
chambre qui avoit foin de les lui préfenter,les gar- 
doit dans une boîte avec tant de négligence , qu’il 
étoit facile d’y mettre la main , & d’en prendre à 
quiconque vouloit. Deux jours auparavant que le 
Pape fe trouvât mal , il prit envie au Sommelier 
Lesbi d’en tirer deux ,& de les avaler 5 mais on le 
trouva mort le lendemain dans fon lit , quoi qu’il 
le fût couché en parfaite fanté. Le Pape en prit 
comme à l’ordinaire, & lentant qu’elles lui cau- 
loient de l’altçration , demanda à boire à Barnabe 

1 ' Male? 
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dalefpiue,qui lui fer vit du vin fi amer, quclcPa-v 
>.e,qui ne s*en plaignoit jamais, ne pût s’empêcher 
le faire la grimace en buvant,&de dire à Malcfpi- 
ie, Je pente que vous avez gagé de me faire boire 
lu vin d’Abfinte. Malefpine ne repartit rien , & fe- 
:ontenta de répandre ce qui reftoit de vin dans la 
jouteille , & d’en faire aporter d’autre. 

Le Pape foupa de bon apétit, & ne fe trouva mal 
ii le foir ni la nuit fuivante : mais le lendemain , 
iprés avoir 1 û la dépêche que le Cardinal de Médi- 
us lüi écrivoit de Milan , on le vit dans des em-A 
>ortemens de joie trop violens , pour ne marquer* 
>as qu’il y avoitdans fon tempérament trop de 
haleur étrangère aluméc. Pcrfonne toutefois ne 
’en aperçût d’abord , parce qu’on ne croioit pas- 
ju’il y pût avoir de l’excès à le rejouïr de la dif- 
;race des François. Mais le mal de tête dont le 
?apc fe plaignit en-fuite y ht faire quelque refié- ‘ 
cion, quoi qu’on ne s’en étonnât pas tant , que du 
riflon qu’il fentitlors qu’il demandoit à manger, 
-es Médecins qui obfervérent ce fritTon , n’en fi- 
ent pas d’état : car outre qu’il ne fut ni grand ni 
le longue durée , il aboutit à une fueur fi douce , 
]u’ils déclarèrent hautement , que fa S?inteté en 
èroit quite pour cét accès. Ils ne laifTérent pas 
îeanmoins de la faire porter à-Rome , d’où elle 
l’étoit éloignée que de quelques milles-, & le mal 
LUgmentant toujours par le chemin , le premier 
>bjetquife préfcntaau Pape en entrant dans le 
Vatican, fut de mauvais augure. C’étoit un Sculp- 
eur , quiluivenoit montrer le defîein du Màufo- 
ée que le Roi d’Angleterre vouloir faire drefler à 
es Ancêtres de la Maifon dc-Lancafire, dont on 
ramafloit les os par toutes les contrées de! Euro- > 
jeoùilsétoientmortsenexil. Comme le Pape fe 
ronnoiffoit admirablement bien en Sculpture , il 
:n étoit fort curieux , & faifoit travailler Michel 
knge à fa Sculpture; ce qui redoubloit fa curioftté . 
pour de tels ouvrages : auflinelaifla-t-il pas d’e- 
•i * xaminer 
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xaminer celui d’Angleterre, ni d’en dire Ton fenti- 
ment. Dés qu’il fut au lit, la fièvre diminua telle- 
ment , que les Médecins crurent qu’il étoit guéri. 
Il pafla deux heures à recevoir les conjouïnances 
des Cardinaux fur la profpérité de fes armes, & ne 
fentit aucune douleur durant cét intervale. Mais 
tout d’un coup la fièvre revint, & fut d’abord fi vio- 
lente, qu’il fe fit un tranfport au cerveau On jugea 
bien alors que la maladie étoit extrême • on ufa de 
toutes fortes de remèdes pour faire revenir le ma- 
lade en fon bon fens , l’on en vint à bout, 8c il re- 
couvra la raifon après une agitation de fix heure?, 
où I on avoit remarqué tous les fimptomes de la 
mort prochaine. II ouvrit fes yeux , 8c parla, mais 
ce ne fut que pour recommander fon ame à Dieu , 
& pour allurer qu’il monroit content, après avoir 
recouvré Parmes 8c Plaifance lans répandre de 
fang. Auffi-tôt il rentra en frénéfîe *, 8c expira à 
une heure après minuit le vint-troifîéme Décem- 
bre mil cinq cens vint-un , n’aiant pas encore qua- 
rante fept ans acomplis. 

Jamais Pape ne fut fi regrété de fes dofnefti- 
ques,à la réferve de Malefpine,qui fe pre'firnta des 
la pointe du jour à la porte du Palais avec un équi- 
page de chafl’e , 8c demanda qu’on le lairfàt lortir. 
Les SuifTes de la garde irrités devoir un homme 
quicherchoit à fe divertir dans la défolation pu- 
blique , l’arrêterent ; 8c ceux qui fe fouvenoient 
de ce que le Pape lui avoit dit du verre de vin qu’il 
lui avoit préfenté , crurent être obligés de s’alTu- 
rcr de fa perfonne , 8c de lui donner des gardes» 
Onlercfierramêmeplus étroitement, apres que 
le corps étant ouvert , on y eut trouvé deux mar- 

J ues infaillibles de poifon ; l’une , que le cœur 
toit marqué par tout de tâches noires 8c livides? 
& l’autre , que la rate étoit fi prodigieufèment 
rétrécie , qu’on eut de la peine a la trouver. On 
avertit le Cardinal de Meaicis de toutes ces parti- 
cularités , 8c lors qu’il fut venu ? tous les dome- 

ftiques 
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tiques du feu Pape fejettérent à (es piés , pour le 
onjurer de faire donner la queftion à Malefpine. 
dais il s’en excufalur ce qu’il étoit prefle a’en- 
rcr dans le Conclave. Ce ne fut pourtant pas là ce 
[ui l’en empêcha j & ceux qui le connoifloient 
u (qu’au f^nd de l’ame , jugèrent qu’il avoit ne'-, 
digé la mort du Pape , fur un rafinement de pru- 
lence , qui lui faifoit apréhender de trouver par- 
ni les coupables des perlonnes (i qualifiées, qu’el- 
es pourroient rompre toutes les mefures qu’il 
ivoit prifes pour monter à fon tour fur le Trône 
le St. Pierre. 

Ainfi Maléfpine fut relâché , fans avoir foufert 
lutre chofe que la prifon. Il erra long-temps dans 
’ltalie , & s’établit enfin dans la ville de Milan * 
>ù neuf ans après la mort de Leon , il fut condam- 
ïépour un anadînat à avoir la tête tranchée. Il 
t’avoua rien au fuplice de ce quiregardoitl’em- 
>oifonnement du Pape , & fon filence a donné fu- 
etaux Hiftoricns de croire , qu’il n’y étoit rien 
irrive d’extraordinaire, & que la plaie reftée de 
’ulceredont j’ai déjà parlé étant venue à fefer- 
ner , & les mauvaifès humeurs , dont la nature fe 
[échargeoit par là de temps en temps, ne trouvant 
dus de (ortie , s’étoient jettées fur les parties no- 
des. Ils ajoutèrent pour apuier leurs (entimens , 
|ue le vent de midi , qui foufloit alors , avoit élc- 
édes marais proche du lieu où le PapechafToit 
ne exhalaifon empellée , qui eut plus d’éfet fur (à 
ainteté , que fur ceux de fa fuite , parce que s’é- 
mt beaucoup plus échaufé , les pores de fon 
orps furent plus ouverts à l’air contagieux. Mais- 
eft aifé de répondre au premier de ces raifonne- 
îcns , qu’il y avoit trop peu que la plaie étoit 
:rmée , pour foutenir oue les mauvailes hu- 
îeurs euflent eu le loifirde corrompre, le coeur 
: la rate au point où l’on les vit à l’ouverture 
u corps ; outre que l’on peut atribuer cette 

itération li prodigicule aux pilules » dont 

on 
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on ne fau'roic dire quand elles furent empoifon- 
nces. Il eflauffi facile de répondre au fécond, en 
difant, que c’efl deviner, & former uneexhalai- 
fon chimérique , que d’en concevoir une donr le 
corps du Pape fut fufceptible : car outre qu ’il n’é- 
toitpasle plus ardent de la troupe à courir, & 
qu’il ne s’échaufoit pas trop d’ordinaire ; Ion 
tempérament étoit le plus robufle , & le plus ca- 
pable de rcfifter aux injures de l’air , de tous ceux 
de la Cour de Rome : car il n’y avoit point d’jhom- 
me de la Cour plus grand ni plus vigoureux j & 
fcs humeurs fe trouvaient dans une proportion ô 
jufte, qu’elles n’euffent pu fe dérégler qu’ après 
un combat de cent ans , fr quelque venin ne fe fut 
mis de la partie. 

Quoi qu’il en foit , jamais Pape ne mourut d’u- 
ne maladie où il eût moins de difpofition . Il n’é- 
toit ni maigre ni fec -, & fon cerveau étoit trop 
gros, pour être ofufqué d’abord par les feules va- 
peurs d’une fièvre légère. Le grand exercice qu’il 
Faifoit devoir l’exemter d’un acablement imprévu. 
Il n’avoit rien de foible que les yeuxjauÆ étoient- 
ils fort gros: mais il ne laifloit pas d’en voir juf- 
qu’aux plus petites chofes , & de lire fort long- 
temps fans en être incommodé. De plus , on lui 
avoit fait une efpece de lunettes qu’il portoir par 
tout, & principalement à la chafl'e. Elles lui rai - 
foient diflinguer de plus loin que les autres les a- 
nimaux & les oifeaux , & lui donnoient quelque- 
fois le plaifir de les tirer & de les tuer, avant qu’on 
les eût aperçus. Leur matière étoit de criflal , 8c 
leur figure concave. Je n’ai pû trouver le nom de 
l’ouvrier qui les avoit faites , ni de celui qui en a- 
voit fait prefent au Pape: mais il cft confiant que fa 
Sainteté n’avoit rien de fi précieux, & qu’elles ne fe 
briférent point dans les exercices les plus violcns. 

Il avoir Pefprit délicat & fécond ; & nonob-' 
fiant qu’il eût choifi pour fesSécrétaires les deux 4 
plus éloquens hommes de fon fiéele , il ne laifToir 

pas 
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as de tourner une lettre aufli-bien qu’eux, quand 
Jui en prenoit envie : témoin celle qu’il écrivit 
il Cardinal de Medicis en l’envoiant a Milan en 
□alite de Légat , & les agréables billets qu’il. 
Ireflor à fa foeur aînée mariée dans la Maifon de 
ibo. Il faifoit auffi des vers Latins élégans & fa- 
Ies j. mais il ne s’y plaifoit pas tant qu’aux Ita- 
:n$ ; & comme perfonne ne (avoit mieux que lui 
plus fine délicatelïè de la Langue Tofcane, per- 
nne ne faifoit auffi de Sonnets plus réguliers , ni 
s Elégies mieux entendues. Il s’étoit donné la 
ine de lire tous les Hiftoriens célébrés ; & quoi 
’ilfùt trop promt pour avoir la patience d’en 
re des extraits > il ne laifToit pas de les avoir û 
:n retenus , qu’il ne manquoit jamais d’en citer 
plus beaux endroits , quand l’ocafîon s’en pré- 
itoit.il s’étoit acoutumé de fi bonne heure a ju- 
rées ouvrages d’autrui , que fa critique e'toit 
•rdinaire infaillible ;& dans les diferens qui fur- 
îoient entre les beaux elprits , on apeloic quel- 
rfois.du jugement de l’Academie au fien. Il ofi-. 
it les fêtes folennclles avec tant de grâce & de 
j cité, qu’il y acouroit des fpe&ateurs dérou- 
lés contrées d’Italie. Le Roi François Premier* 
es lui avoir vu dire la Melle à Boulognc,aflura;. 
u ’avoir jamais été mieux convaincu de l’im- 
rtance des cérémonies pour éléver Telprit à. 
;u. Comme la vertu dont il fe piquoit davanta- 
étoit la libéralité, il l’exerçoit avec une adrelTe 
lui étoit toute particulière. Il avoit étudié juf- 
aux geftes & au ton de voix dont il faloir ufer 
lonnant , afin de mieux gagner le cœur de ce- 
]ui recevoit quelque choie de lui ; & l’on n’a 
ais remarque plus de joie fur un vifage , qu’il 
aroiflbit fur le fien , lors qu’il lui arrivoit d’a- 
fû prévenir les demandes qu’on avoit à lui 
Il afeéloitdela triftefïe , lors qu’il étoic 
:raint de les refufer ; mais cette triftefTe ctoie? 
npagnée d’un air fi tendrc>.qu. , on ne lui favoit-. 

point 
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point mauvais gré de Ton refus. On vit une fois dix 
perlonnes de qualité lui demander l'Archevêché 
de Ràvenne j il eut la même civilité pour tous , il 
les entretint en particulier , il pénétra par leur en- 
tretien dans le fecret de leurs interets , & donna le 
bénéfice à celui qu’il vouloit gratifier , fans mé- 
contenter les neuf autres, parce qu’il leur en don- 
na ou promit d’autres qui fembloient être le plus 
à leur bien-féancc. Il s’exeufoit toujours en don- 
nant , de n’avoir pas ocafionde donner davanta- 
ge-, & la rougeur , qui ue manquoit jamais de lui 
monter fur le vilage , faifoit croire qu’il parloit 
fincdrement,& donnoit de fi vaftes idées de fa ma- 
gnificence, que tout le revenu de la Papauté n'eût 
pas été capable de les remplir , s’il eût donné tout 
ce qu’on efpéroit de lui. 

Il difoit que fon pere,lui avoir donné trois régies 
' pour fa conduite en l’envoiant à Rome. La pre- 
miere,d’aporter autant de foin à fe maintenir dans 
l’eftime de fes amis , qu’il en avoit prisa aquerir 
leur amitié. La leconde , de réparer par de conti- 
nuels ofices le déchet que l’abfenceaportoit dans 
les plus étroites liaifons. Et la troifiéme , de vivre 
fans défiance pour ce qui regardoit fa perfonne , 
mais d’en avoir toujours pour l'Etat dont elle fe- 
rait partie. Enfin il eut durant la vie & après la 
mort les deux efpeces de bonheur qui rendent les 
<3ouvernemens des Souverains plus fignalés. Je 
veux dire , que Rome fut extraordinairement flo- 
riflante (ous fa Papauté, & qu’elle fut fi milèrable 
fous les deux qui luivirent , qu’on n’en pouvoir 
faire lacomparaifon (ans le regréter plus que per- 
fonne ne l’a jamais été. Il arriva. pourtant à Ion 
corps une petite difgrace la nuit qui précéda fes 
funerailles:carle valet, qui le gardoit leul , s’étant 
endormijes rats atirés peut-être par la fenteur des 
parfuns dont il étoit embaumé , lui rongèrent le 
ncz:cequi fut caufequ’onlui couvrit le vilage du- 
rant la cérémonie des oblêques. 

Fin du Sixicme Li vre. ijfrgu- 




^ , Argument du feptiemc Livre, 

‘ \ •fT-'T r» ni r» t • ■ 

Loges des beaux efprits'quifu- 
rent honorés de l’amitié de 
Leon X. ou reçurent des grati- 
fications de lui. Quelle efi; 
PHiftoire la mieux écrite que nous nions 
depuis celle des Anciens. L’Aflrologue 
Tibertus prévoit fa mort , & la manière 
toute extraordinaire dont elle devoit arri- 
ver, fans lapou voir éviter. Codes de mê- 
me profeffion a le même deflin , & ne fe 
trompe neanmoins en aucun des horofco- 
pes qu’il fait de Tes amis, non pas meme en 
ceux qui dévoient arriver apres famorr. 
Le jeune Strozzaofè époufer une fille en- 
tretenue parle DucdeFerrare. Son Maî- 
tre le fait afiafliner. Crinitus meurt d’un 
friffon arrivé par un feau d’eau qu’un de 
fes écoliers lui jette par raillerie. Le Car- 
dinal Bibiana, qui avoit trente ans plus que 
la Pape, prend des mefures avec Françoisl. 
à Paris, pour fe faire élire au premier Con- 
clave à Rome. Le Pape en eû informé , 


l’arrête à dînet* , & lui préfente un mor- 
ceau. Bibiana s’imagine qu’il eft empoi- 
fonné,& n’ofe pourtant fe aifpenler dePa- 
valer. Il retourne chez lui , & prend du 
contrepoifon , qui ne l’empéche pas d’ex- 
pirer trois heures apres. Pompone Gaurie 
difparoiten voiageantlelong du Pau , & 
ne fe trouve plus, par la vengeance d’une 
Dame à quiilavoit préfênté une déclara- 
tion d’amour en vers. Le Comte Baltazar 
Caftiglione pratique à contre-fèns les ré- 
gies qu’il avoit établies pour un Courtifà» 
parfait. On l’avertit qu’il mourra à Man- 
toüe. Il évite avec foin d’y aler , mais il ac- 
cepte rAmhaffaded’Efpagne, ne fongeânt 
pas que Madrid s’apelloit Mantoüe en la- 
tin. 11 y meurt. 

no! . . 
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Les Auteurs imprimés & manufcrits 

dontlefeptiémeLivrea été tiré. 

L Es Eloges de P ont an , & de Doml - 
tins. Le Recueil des Auteurs fur - 
males. La vie du Duc de Talenti - 
nois. UHtfioire Topographique de 
Pefaro. Le premier Livre de Guichardin. 
Dijfertation , par un Anonyme fur l’infeU- 
cité des gens de lettres. Flondus Sabinus 
- dans 


A|f 

dans fis éloges. VHifloire de Remini. 
Le Commentaire de Beroalde Rainé far 
Ruine d'or d'Alpulée. Les Eloges dey BU 
bliotécaires du Vatican. Le tJManif.efle de 
Jules 1 1 , contre Jean Bentivoglio. U E- 
loge de Cotta , dans Jules Cefar Scaltger • 
VHifloire de Venifi , de Jufliniani. Aiajcar- 
di dans l Art de Rhifloire. Antoine Pojjevin 
dans Rhifloire des Gonzagues. Jugement de 
Longtuil fur Br a fine & fur Budée. Le Via - 
logue de P aul Jove avec le (JMarquis du 
Guafl. Les familles fi Naples d’Ammira - 
to. Les Apoflilles de Budée fur divers ma- 
nufirits delà Bibliotéque du Roi. 
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Oramc pcrfonnagc ne fût mieux que 
Leon X. fe faire aimer des beaux cf- 
prits , en leur faifant du bien , perfon- 
$ ne n’en eut jamais un fi grand nom* 
r bre à fa fuite , & dans les interets. 
Pomponius Laetus étoit né d’une paifane , que 
le Prince de Salerne avoir abulée fous prétexte 
de mariage. On i’avoit élevé pour la guerre > & 
ce fut la ruine de la Maifon de faint Scverin# 
dont fon pere étoit l'aîné , qui lui fit changer 
de profeifion. Il fe trouva parmi les doétes 
qui changèrent de nom en prenant des déçrés 
dans lUniverfité de Rome , & fut fujetà la 

pci- 
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perfécucion qu’endurerent pour cela Platine & 
Callimachus, lors que Paul II au lieu de rire de ce 
caprice, s’imagina que ç’avoit été pour couvrir une 
conjuration formée contre fa vie.En-fuite fon au- 
ditoire fut fi rempli , qu’il faloit y aler dés minuit 
pour avoir place. Il par toit de Ion logis avant le 
jour, & portoit lui-même fa lanterne. On avoit 
peine à l’entendre quand il parloit familièrement, 
mais il ne begaioit jamais dans fes explications. II 
faifoit fa cuiline lui-même , & les plus illuftres de 
fes écoliers y mettoient quelquefois la main pour 
lefoulager , lors qu’ils vouloierit profiter du 
temps qu’il y auroit emploié.Il a laifle une Gram- 
maire , & l’Hiftoire des Empereurs & des ruïnes 
de l’ancienne Rome. Il mourut à loixante & 1 dix 
ans pour avoir bû à la glace. Callimachus , après 
avoir été' mis à la queftion & tourmenté plus que 
les autres favans , parce qu’il avoit pris un nom 
Grec, où le Pape n’entendoit rien,fe fauva en To£- 
cane , où il étoit né, d’où Cafimire Roi de Pologne 
l’apela pour être Précepteur de fon fils aîné , qui 
régna depuis fous le nom d’Albert. Il fut le favori 
de ce jeune Prince ; mais le confeil qu'il lui donna 
de fe défaire des principauxSeigneurs de Pologne, 
en les mettantà la tête de l’armée , lors qu’il aloit 
combatre les Moldaves, le fitdifgracier,& lui fuf- 
cita tant d’énemis , que le Roi fut contraint de 
l’abandonner. Il trouva pourtant à Vilna capitale 
de Lithuanie un ami qui le cacha dans la maifon , 
le nourrit fans que perfonne le fût, non pas même 
fa femme , l’amfta à la mort , fit lécher fon corps 
dans un four, le mit dans une armoire , & le garda 
jufqu’à ce que la colère de la NoblelTe étant ralen- 
tie , on lui fit d'honorables oblêqucs à Cracovie , 
où les os furent tranfportés. Il ne relie de lui que 
la vie de Ladillas Roi de Pologne & de Hongrie 
•qui périt à la bataille de Varnes } mais c’eltune 
Hiftoire fi belle , que quiconque le donnera la 
peine de la lire , jugera , lans que je l’en averti fie , 

O qu’il 
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qu’il n’y en a point eu de meilleure depuis celle de 

Tacite. 

HicrômcSavonarolle Religieux de faint Domi- 
nique vécut dans une prddigicufe auftérité de vie 
à Florence , & fit voir ce que peut l’éloquence 
quad elle eft apuiée de la réputation de Saintcté.Il 
avoir le don de prophétie; & ce fut peut-être pour 
cela , qu’encorc qu’il eût beaucoup d’eftimepour 
Laurent de Medicis & pour fes enfans , il ne vou- 
lut pourtant jamais avoir d’autres liaifons avec 
eux que celles de l’étude , parce qu’il les confidé- 
roit déjà comme des perfonnes qui dévoient alîii- 
jéttir leur Patrie. • 11 gouverna fa République du- 
rant quatre ans , & lut fcul député pour négocier 
à Pile avec Charles VIII, dont il avoit prédit l’ar- 
livéedortg-temps auparavant. Il y déclara de vive 
voix , qii’il feroit dansNapIes , & qu’il y fubfilte- 
roit , pourvu qu’il fît obfervcr une exafte difcipli- 
ne à fes troupes ; mais qu’en tout cas il pa/Ièroir 
à fon retour lur le ventre des Italiens. Il eft allez 
dificile de dire ce qui caufa la perte de ce nouveau 
Prophète. Deux choies y contribuèrent beaucoup; 
J’une , la réforme des moeurs qu'il voulutintro- 
duire dans Florence ; & l’autre , l'exemple qu’il 
donna > que l’on pouvoir déclamer publiquement 
contre les vices du Pape Alexandre VI. On arma 
contre lui les parens deiept Gentilshommes qu’il 
avoit fait exécuter pour avoir confpiré contre le 
gouvernement. On mit le feu à la porte de fon 
Couvent , on tua ceux qui croient acourus à fa dé- 
fenfc > on le-pric > & on le condamna au feu > qu'il 
fbufritèn- récitant & commençant les Pfeaumes 
de pénitence. Les meilleurs de lès ouvrages font , 
le Triomphe de la croix > & la Simplicité de la vie 
Chrétienne, 'ri II : 

r ÀlarcilieFickifutfi petit, qu’il ne venoitpas à la 
ceinture d’un homme de médiocre taille, maisil 
étoit ii bien proportionné , fi propre , Sc d’une hu- 
meur fi gaie , qu’on ne s ’ennuioit jamais avec lui. 

. ;r ■ ? Il 
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Il étoit fl preocupé du foin de Ta fente , qu’il chan-j 
geoit Couvent de calotc , & jufqu’à fix ou fept fois* 
'en une heure. Il s’étoit fait faire des habits & des , 
couverturefcpour tous les vents tjui foufloient, & 
pour toutes les irrégularités des faifons. La Mai- 
Ion de Medicis lui avoir fait avoir un Canonicat , 
une maifon à la ville, & une autre à lacampagne,& 
lui donnoit encore une penfion pour traduire en 
Latin les œuvres de Plotin , dejamblique , de 
Pfclle , & de Cincfius. Il travailloit avec toute la 
facilité imaginable. Cependant ce qu’il faifoit 
étoit fi bien , qu’on n’y ofoit retoucher. Il mou- 
rut prcfque fans douleur à foixantc & dix ans , te 
même jour que les Florentins firent trancher la 
tête à Paul Vitelli leur Général , de peur qu’il ne 
le vengeât de ce qu’ils l’avoient injuftement foup- 
çonné de perfidie. 

Galeas Martius fervit au Roi Mathias d’Hongrie 
en même temps de Précepteur pour les fcienccs > 
de Sécre'taire pour les dépêches , de Capitaine à la 
guerre, &de champion dans les Tournois. Il com-i 
pofadeux Livres fous une conftellation maligne. 
Lepremier,qui traitoitde l’homme, fut fi mal- trai- 
té par le critique Merula , que fon auteur fe porta 
lui-même à le fuprimcrj&le fécond, qui traitoit de 
la vertu des Paiens,lui atirala perfécution des Re- 
ligieux, qui le firent mettre en prifon, où il eût été 
condamné au feu , fi le Pape Sixte I V . qui avoit été 
fon Difciple, n’eût emploie' toute fon autorité pour 
le tirer de leurs mains, encore falut-il qu’il fît 
amande honorable. Il vécut prés de quatre-vints 
ans , & devint fi gros qu’il n’y ayoit point de che- 
val qui le pût porter. Il mourut d’une hergne. 

Elifius Calentius fut un Poëte célébré à la Cour 
de Naples , qui tiroit du Roi Alpfionfelamême 
penfion que Pontan , Attilius , Gravina , & Scne- 
far, dontl’ocupation étoit déjuger des pièces que 
l’on préfentoit à fa Majcflé , foiten vers , foit en 
profc.Comme il s’étoit propofé d’imiter Tibulle, 

O z ll 
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il fut de complexion auflî amoureufe que lui,& fit 
des élegies tout-à-fait paflionnées, encore qu’elles 
ne foient pas toutes d’egale force. Iltraduifiten 
▼ers Latins la guerre des Rats contre 1^ Grenoüil * 
les d’Homere; & fè voiant vieux & charge' d’en- 
fans, ilfe repentit de n’avoir rien épargne' pen- 
dant fa jeunefle,& le témoigna par cette Epitaphe. 
yiwum po{l cineres de me toto orbe légat ur, 

Scriptaque fint tumulo Carmina digna meo : 

Ingenium Naturel dédit , fortuna Poët<e 
Dejuit , atque inopem vtverefecit amor. 
Pandolphe Collenucio fut Jurifconfulte de pro- 
feflion , mais fi inconftant dans Ion étude , qu’à 
peine avoit-il les premières notions d’une fcien- 
ce, qu’il s’apliquoità une autre. Neanmoins cotn- 
me il étoit bien- fait & éloquent , & qu’il avoit 
d’ailleurs les qualités nécefiaires pour la négocia- 
tion , il fut emploie en diverfes Ambaflades. Il 
compofa l’Apologie pour l’Hiftoire naturelle de 
Pline, un Traité de la Vipere,& un Dialogue tout- 
à-fait boufon entre la Tête & le Bonnet j en- fuite 
il écrivit les vies des Rois de Naples en Langue 
Tofcane , à la prière du Duc Hercules de Ferra- 
re, qui n’entendoit pas leLatin. Il mourut à Pcfa- 
ro , où Jean Sforce l’atira par adrefle , & l’y fit é- 
trangler , en vengeance de ce qu’il avoit inter- 
cepté une de fes lettres. 

Jovien Pontan cachoit fous une mine fîere & re- 
frognéeun efprit infiniment agréable & délicat. Il 
étoit de Caretto en Umbrie , ou fa famille étant 
périe par le fer & le feu, il fe réfugia à Naples. An- 
toine de Paleririe Sécretaire d’Etat le trou va dans 
la rue , & remarquant dans fa phyfîonomie je lie 
lai quoi d’extraordinaire , prit foin de fon éduca- 
tion. Il l’inftruifit fi bien, qu’il devint le plus célé- 
bré des Poëces & des Orateurs de fon ficelé. Ilfe 
voulut auffi mêler d’écrire l’Hiftoire, mais aveefi 
peu de fuccés, qu’il s’aeufa lui-méme de n’v avoir 

travaillé que pour découvrir fon foible. Il (uccéda 
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àla charge defbnbienfaitcur.il époufa une femme 
cjui lui aporta de grands biens-, mais fur la fin de fa 
vie il déchût de fa réputation à caule de fon Pane- 
girique de Charles VIII , & de fon Dialogue inti- 
tulé Charon : tant il y avoir de flaterie dans la pre- 
mière de ces deux pièces , & de medifance dans la 
fécondé. Il mourut à foixante & dix-lept ans, 
après s’étre fait éléver un tombeau magnifique: 
mais il oublia de mettre dans fon tellament, quel- 
le Epitaphe on y devoit graver des quatre qu’il 
avoir corn pofées. 

Marc Antoine Coétius Sabellicus c'toit fils d’un 
Serrurier ,& fe mit à tenir école à Tivoli, où il 
gagna dequoi fubfifter à Rome durant quelques 
années. Pomponius Lætus le fit être de l'Acade- 
mie , où il le corrigea de fes défauts , & fe ren- 
dit capable d’être apelé par le Sénat de Vernie 
pour écrire l’Hiftoirc de la République , & pour 
faire des leçons publiques aux jeunes Gentils^ 
hommes, à trois cens écus d’apointemens. Ils’a- 
quita mieux du fécond de fes emplois , que du 
premier :car la flaterie eft fi grofliere dans fon Hi,- 
ftoire, que les moins rafinés s’en aperçoivent. Ce 
qu’il y eut de plus bizarre dans Ion procédé fut r 
qu’aprés avoir donné du nez en terre dans l’Hi- 
lioire particulière , il crut qu’il réüfliroit mieux 
dans la générale. Il commença celle du monde de- 
puis Adam, & fit ces gros volumes d’Enneudes , 
qu’on le garde bien de lire , lors qu’on eft averti 
que les matières les plus curieufes y fontprefque 
toutes paflees fous hlcnce , & les plus commune? 
traitées avec une exa&itude ennuiante. Il mourut 
à foixante & dix ans d’une maladie hooteufe,dont 
on ne favoit pas alors le fçcret de guérir. Il ne laif- 
fa qu’un bâtard , à qui il ne voulut pas donner le 
foin de fa fepulture $ il aima mieux le prendre 
lui -même , & fit cette Epitaphe , où je ne trouve- 
rois rien à redire , fi quelqu’autrcj avoit faite. 

Qi<em non res hominum , non omnis cepcrat xtas , 
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Scribentem capit h*c Codion ttrna brrvis. 

Laurentien après avoir long-temps enfeignéla 
Philofophie & la Medecine à PKe & à Florence , 
le mit à traduire Hyppocrate, parce que Théodo- 
re Gaza ne lui fembloit pas exprimer avec adcz de 
force le ftile Canonique de cét auteur. En- fuite il 
voulut faire de même à l'egard de Galienj& il tra- 
vailloitavcctant d’afliduité , que l’on croit qu’il 
l'eût achevé, s’il ne fc fût mis entête d’acheter 
une maifon, quoi qu’il n’eût que le tiers de l’ar- 
gent qu’il faloit pourlapaier. Celui quilaven- 
doit fit inferer dans le contraft,qu’en cas que Eau. 
xentienne fournit pas toute la fomme dans fix. 
mois, il rentreroit dans fa maifon fans être obligé 
de rendre ce-qu’il avoit reçû-, & Laurentien y con- 
fentit, parce qu’il faifoit Ion conte d’avoir dans, 
ce temps-là dequoi achever de paier. Mais les 
melures qu’il avoit prifes lui manquèrent , &le 
rerme étant échu, fans qu’il fût en état d’exécuter 
la claufe du contrat , il eut tant de regret de voir - 
rentrer le vendeur dans la maifon , qu’il fe préci-r 
pitadans le puits. 

Antiochus Tibertus fut mené de Cefene , où il 
écoit né, en France par un foldat qui le fit étudier 
à Paris. Il fuivit Ion genie , qui le portoitàl’é- 
tude de la magie naturelle , quoi que cette profef- 
fion fut alors fi dangereufe , que depuis deux cens 
ans que Pierre Daponno étoit mort , perfonne 
n’avoit ofé s’en mêler. Il s’imagina qu'elle n’étoic 
xnéprifable , que parce qu’elle n’avoit j-ufqu’alors 
été débitée que dans fa pure naïveté ; mais 
qu’infailliblement . elle feroit recherchée de 
tout le monde , lors qu’on la «verroit parée 
desornemens des autres fciences. Sur ce princi- 
pe il fe rendit tres-habile dans les belleslctrres , 
en Phyfique, en Médecine , & en Mathématique } ; 
&C retournant dans fon païs , où il ne faloit pour 
▼ivre en fureeé que feduire quelque petit Prince* 
il pafla bientôt pour un fameux JDevin chez- 
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lés Aftrologues de France , où il fe retira.. 

Il rendoit raifon de la plupart de les prédirions : 
ce que les autres Devins , ni les Oracles mêmes ne 
s’étoient pas encore avilés de faire ; & ce fut pour 
.cela qu’il e'toit confulté par des perfonnes de tou-v 
tes qualités & conditions , depuis les Souverains 
jufqu’aux bergers, & qu’il y avoit à toutes heures 
un fi grand concours de monde à fa porte , qu’il y 
faloit quelquefois demeurer plufieurs jours pour 
atendre Ion rang , avant que de lui parler. Il écri- 
vit des livres fort curieux de la Chiromancie, de la 
Phyfionomie , & de la Pyromance ; & regardant 
un jour dans la m'ain de Guy de Bogni, furnommé 
Guerre à caufe de fa valeur, il l’afiüra que le meil- 
leur de fes amis le feroit afiaffiner furunfoupcon 
mal-fondé: à quoi il y avoit d’autant moins d’a- 
parence, que Bogni étant le plus déterminé foldat 
defontemps, Secourant aux ocafions les plus, 
dan^ereufes , y devoit vrai-femblablement périr. . 

Il prédit encore par la même voie à Pandolfc Ma- 
latelte Souverain de Remini, qui e'toitleplus ri- 
che Prince d’Italie en argent contant , qu’il mour- 
rpit de mifere dans l’hôpital de Boulogne. Enfin 
il lui prit envie de faire ion horolcope , & il trou- 
va qu’il auroit la tête tranchée. Voici comme 
le tout arriva. Malatefte avoit une étroite liaifon- 
avec Bogni , & lui confioit le commandement de 
fes troupes. Bentivoglio fon bcau-pere lui mandai 
qu’il avoit donné les brebis en garde au loup, & que 
Bogni avoit traite avec le Pape pour remettre Rc- 
mini fous l’obeïiTance du faint Siège. Il n’en falut 
pas davantage pour difpofer Malatefte à convier 
Bogni à un feftin,où Tibertus fut apellé.Bogni fut 
poignardé à table, & Tibertus mis dans un cachot 
de la citadelle les fers aux piés & aux mains , en . 
atendant qu’il fut mis à la queftion,pour lui faire 
révéler les complices de laprétenduë conjuration.. - 
Cependant l’innocence de Bogni fut reconnue , . 

&; Bentivoglio croiant qu’il fut. encore en vie,* , 
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écrivit à Ton gendre , qu’il lui avoit donné un 
faux avis. Malatefle fe repentie de s’étre trop hâ- 
té, & s’en aloit au cachot de Tibertus pour l’en ti- 
rer, lors qu’on lui vint dire que ce Devin avoit 
été furpris en fc fauvant. Et de fait Tibertus qui fe 
fouvenoit de fon horofeope , & ne favoit pas que 
fonafairefûtenbonétat, avoit fi bien cajolé la 
fille du Geôlier , qu’elle l’avoit décendu avec une 
corde dans le foflé , où le cliquetis de les chaînes 
l’aiant lait ouïr par la fentinelle , Malatefte qui 
furvint là-deflus crût qu’il étoit criminel , puis 
qu’il avoit tenté cette voie pour fortir de prifon > 
& fans autre forme de procès lui fit trancher la tê- 
te. Peu de temps apres le Duc de Valentinois fur- 
prit Remini , & Malatefle s’étant fauvé par ha- 
zard, erra de ville en ville , jufqu’à ce que fes pro- 
pres enfans l’aiant abandonné , parce qu’il efïaioit 
deles divifer,il ne trouva plus d’autre retraite que 
l’hôpital de Boulogne , ou il mourut. 

Philippe Beroalde l’aîné aquit delà réputation 
par une voie bifarre : car au lieu que les autres fa- 
vans tâchoient d’imiter les écrivains du fiécle 
d’Augufte , il fe figura que le beau Latin confiftoic 
dansles vieux mots , & fe propofa de les remettre 
en ufage. Comme il avoit tous les bons livres , & 
que fa mémoire étoit prodigieufe , il les interpré- 
toit admirablement; & n’y aiant perfonne dans le 
monde qui fît de femblables leçons , fon auditoi- 
re de Boulogne étoit fi rempli de toute forte de 
gens, principalement d’étrangers , qu’on n’y pou- 
voit aborder. Il a lai fié en ce ftile un commentaire 
fur l’Ane d’or d’Apulée , où il y a tant d’érudi- 
tion , qu’il feroit le meilleur de tous les ouvrages 
de cette nature , fans l’étrange prévention de ion 
Auteur pour quelques opinions ridicules. Il mou- 
rut à «nouante ans , & ne fe repentit pas même à 
la mort de fà barbarie. 

Philippe Beroalde le jeune ne fuivit ni les traces 
ni le génie de fon oncle , dont je viens de parler 
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Il eut le goût fin pour le beau Latin, & Ce don- 
na à la Pocfic. Ses Odes font fi pures & fi bien tra- 
vaillées ,'que l’Academie de Rome jugea, que per- 
fonne depuis mille ans n’avoit aproché fi prés 
d’Horace } & ce fut en vertu de ce témoignage 
qu’elle rendit au mérite de Bcroalde, que Leon X. 
pourl’atirer à Rome, le fit Bibliotéquaire du Va- 
tican : mais il mourut à vint-huitans, enalant 
prendre pofleffion de fa nouvelle dignité. 

Tite Strozza fut un fameux Poète Latin de Fer- 
rare, qui compofa plufieurs Eclogucs , & mit en 
vers l’Hiftoirc de la Maifon d’Efté. Perfonnc ne 
1 ui eût difputé la couronne de Laurier qu’il prétcn - 
doit à l’exemple de Plutarque, s’il n’eut engendré 
un fils, qui fut encore meilleur Poëte que lui. 

Hercules Strozza faifoit de fi beaux versa dix- 
feptans,que fon pereen conçut de la jaloufie ; & 
comme il n’avoit pas de moindres qualités pour 
là Cour, que pour le Parnafîe, il devint favori du 
Duc fon maître , & fit l’amour à la fœurde ce 
Prince, pendant qu’il écrivoitdes vers dignes de 
l’Antiquité pour la Duchefle Lucrèce Borgia. Il 
étoit galant, & fort ingénieux dans les reparties * 
comme il le témoigna à une Dame, qui lui repro- 
choit qu’il étoit boiteux: car illui repartit fur le 
champ , que Venus qui feconnoifloit du moins 
auifi-bicn qu’elle en amour, avoit pourtant préfé- 
ré Vulcain aux autres. Mais par un malheur pour 
lui, la belle Toreti,qui étoit maîtrefle du Duc , lui 
donna de l’amour. Ils convinrent de s’époufer fe- 
crétement , de peur que leurs noces ne fulfent tra- 
verfées,& de publier en-fuite leur mariage ; dés 
que la conjon&ure leur feroit favorable -, parce 
qu’ils fupofoient,que le Duc cefleroit d’aimer la 
Toreti, lors qu’il aprendroit qu’elle fe feroit elle- 
même jettée entre les bras d’un autre. Mais ils fc 
trompèrent: car à peine la chofe eût-elle éclaté , 
que Strozza venant de fouper au Palais , fut tué , 
fans que l’on fît depuis aucune recherche des affa- 
fius. . O 5 Berthe- 
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Eerthelemi Codes n’étudia que laChiromancie,’ 
& la Metopofcopie;mais il devint fi favant , que 
perfonne ne fit jamais tant de véritables prédic- 
tions . Il fut plus hardi que les autres Devins: car il 
fit imprimer un livre enrichi de figures, oiâtoutle 
l'ecret de Ton art étoit révélé , toutes les lignes de 
la maiu & les diferens traits du vifage expliqués , 
& la lignification de chaque chofe en particulier 
expliquée. Le do&e Achilini y fit une préface, qui 
fut également admirée par les amis & les e'nemis 
de l’art de deviner; & Codes confirma ce qu’il a- 
voitdit,par une expérience qui acheva de le met- 
tre en vogue. Luc Gaurie fi Fameux en la Judiciai- 
re ne pou voit faire fonhorofeope faute de favoir 
le jour & l’heure , & le lieu de fa naiflance. 11 s’a- 
drdfa à Codes, qui lui regardant dans la main , loi 

f rédit qu’il endureroit bientôt un fuplice fans 
avoir mérité, mais qu’il n’en mourroit pas. Et do 
fait Bentivoglio Seigneur de Boulogne aiaut apris 
que Gaurie aYoit prédit qu’il feroit chafl'éde fon 
Etat avant que l’année finît, le fit enlever, & com- 
manda qu’on lui donnât l’cftrapade cinq fois de 
luire, ce qui fut exécuté; mais aufli fut-il dépouil- 
lé dans le temps que Gaurie avoir marqué. Quant 
a Codes , il n’avoit pas moins prévu le jour& 
l’heure de fa mort. Il favoit qu’il devoit être tué 
d’un coup à la tête, & s’étoit armé d’une coife de 
fer fous fon chapeau, & d’une épée à deux mains , 
dont il s’eferimoit allez bien. Cependant Hermes 
Bentivoglio, fils du grand Seigneur de Boulogne , 
l’avoit tant prié de lui dire la bonne avanture, qu’il 
lui avoit déclaré qu’il feroit bani , & tué dans un 
coml>at;ce qui arriva depuis. Mais alors Hermes, 
qui étoit l’homme le plus brutal de fon fiécle,vou- 
lutfe venger de Codes , en le faifant aflalfiner 
par Caponi le plus déterminé des Sate lûtes de fon 
pere. Caponi s’en exeufa long-temps : & ne s’y 
lcroit jamais ,refolu, lans qu’un jour il lui prit en- 
vie de cofulter Codes, qui ne le connoilïant point, 


1 

I 

i 

i 

jr 


DE LA MAISON DE MEDICIS. 
lui dit,Helas'.mon ami, vous commcttrezun déte- 
ftable meurtre avant qu’il foit nuit.Caponi furpris 
d’une prédi&ion fi imprévue , s’imagina que Co- 
des abufoit de fa crédulité, comme ilavoit fait de 
celle d’Hermes-, & là-deflus prit Tes mefurcs pour 
le tiicr . Il s’ala déguifer en Crocheteur pour mieux 
faire Ton coup, & revint au moment que Codes , 
qui avoit été contraint pour une afaire indifpcnfa- 
ble de fortir,revenoit & mettoit la clef dans la fer- 
rure de fa porte. Il lui déchargea un fi grand coup 
de hache, que la coife de fer ne put empêcher Co- 
des d’avoir la tête fendue. On trouva aans fon ca- 
binet un livre écrit de fa main , qui contenoit des 
prédirions pour tous ceux delà connoifiance , 
dont il avoit obfervé les mains & le vifage ; & l’é- 
venemcut juftifia , qu elles avoicnt été toutes in- 
faillibles,n’y aianteu perfonne dece nombre qui 
ne mourut après lui de la même mort dont il avoit 
noté. 

Jean Cotta étoitdu païs de Catulle , & avoit 
prefque le mêmegenie. Il fe donna àBerthelemi 
de Lalviane, & s’ofrit de lui tenir compagnie , lors 
que les François l’eurent pris à la bataille de La- 
ghiara Dadda ; & comme on ne le voulut point 
recevoir , ilala à Rome pour hâter la rançon de 
fon bienfaiteur , & y mourut de pefte à vint-huit 
ans. Ses Epigrammes ont le tour de celles de Mar- 
tial, & fes Oraifons montrent qu’il aVoit déjà lu 
les bons livres. Il avoit encore compofé une Cho- 
rographie en vers , & des obfervations fur Pline , 
mais on ne fait ce que ces deux ouvrages font de- 
venus. 

Pierre Crinitus fut le plus habile écolier de Poli- 
tien, & lui fuccéda en la chaire , &enl’éducatio3 
de la jeunelfe de Florence. 


FIN, 
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